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O N S I E V R , 



£ette Maxime commune fÿ weritahle, qui nous apprend 
que le bien, comme la lumière, efl dune nature fi liberale qu'il 
fe répand & fie communique necejfiairement, nia fait croire que 
i eflou obligé défaire part au nPublic des connoijfanees dont 
Dieu m a fa'vorifi. Ce neflpas l'intereftqui me porte \ cette 








effujton^ Jîfy recherche quelque choje outre tutilité 

hlique ^ cefi feulement de faire connoiflre à U Pojierité , le 
%ele que j ay pour fin fervice. 

Je riay fii^y en cela que t Exemple des anciens Sqa^vans ^ 
qui ont confieré Leurs travaux a ceux qui les ont fui^vy^ par tant 
de dooîes Eferits ^ qui comme des Afres brillants ^fir^vent de 
guide à tous ceux qui cherchent la mérité dans toutes les feien^ 
ces ^ dans tous les Arts. Tant dillufires Efiri^ains de no- 
ftre fîecle ont eu cette genereufe ambition^ (djfinoflre temps 
ri a pas efîé le plus heureux j au moins pouvons-nous dire 
qu il a efté le plus éclairé. 

C efl^ MO H S1EV ce qui nia perjuadé de mettre 
au jour cét Ouvrage^ qui comprend avec une exaHitude parfaite y 
tout ce qui regarde la connoijfance de la Pharmacie s mais parce 
que nous fommes dans un temps ou la plujpart des Curieux s ef¬ 
forcent de ravir aux Eferivains y par leur mépris , la gloire 
quîls ne peuvent pas mériter eux-mefmesjj'ay voulu procurer 
a cette petite produSlion de mon efirity C? de mes veillesyUn 
Frotecîeurpuijfant , dont le nom ^ l authoritépeut arrejler les 
efforts de ïenvie y les attaqu es de la médifince. 

Voyla ce qui m oblige y MO N S J EXJ Kyà vous prier de 
fiuffrir que je le porte a vos pieds y avant que de le faire pajfer 
dans les mains de tant de Critiques : ajfeurement ils l épargne¬ 
ront fi Vous le favorifi^ y ils ri auront pas ajfex. d audace 
pour décrier un Ouvrage y que V^'ous aurex^ regardé de bon œiL 
Vous fiavex.’i M 0 N S J EZi Ry que les petits Eflats ^ les 
plus foibles Republiques cherchent la feurété dans la protection 
des grands Monarques s C'efiainfi que ie mefirs de vofire lUu.^ 
Jire nom , que je prens la liberté de me dire y 

MO N S J EV Ry 

Voftrc tres-humble, Sc trcs-obcifTantfcrvitctit 
Nicolas Chisneau, 



AU LECTEUR- 


8 g E fç3.y , mon cher Ledeur, que plufieurs ont déjà 
J' traicté la matière que j’entreprens ^ &: qu’on a déjà 
^ éclaircy les principes de la Pharmacie, tant ceux qui 
g regardent cét Art en general, que ceux qui font 
propres à ces parties. Mais je f(^ay bien auffi que tous 
ceux qui ont écrit jufques à prefent, ne l’ont pas fait avec tant 
d’exaditude qu’ils n’en ayent oublié plufieurs, ce qui obligeoit 
les Apprentifs à lire pluHeurs difFerens Autheurs avec beau¬ 
coup de peine, 6c fort peu de fuccez, tant parce qu’ils n’ont 
pas alTez de lumière pour faire choix des veritez iiecefTaires, 
que pour ne les fçavoir pas réduire en ordre, ny eftudier mé¬ 
thodiquement : fl bien que tout le fruit de leur travail n’eftoit 
qu’une fcience confufe, embaraffée de mille difficultez. 

J’ay fait fouvent reflexion fur ce defordre , j’en ay connu par 
une longue expérience toutes les fuites : ce qui m’a fait refondre 
à donner quelques heures de mon temps, pour ramafler par for¬ 
me de récréation toutes les veritez generales de la Pharmacie ^ 
qui font répandues dans tant de difFerens Auteurs, afin que mon 
divertifTement ne fuftpas du tout inutile au Public. 

J’ay réduit tous fes Principes dans le meilleur ordre qui m’a eflé 
poffible : J’ay retranché ce qu’il y avoit de trop long : J’ay eflendii 
ce qui eltoit trop ferré ,* Enfin, j’ay éclaircy ce qui efloit ob- 
feur, n’ayant autre deflein dans cét Ouvrage que celuy de con¬ 
tribuer quelque chofe aux progrez de ceux qui veulent fe rendre 
fçavants dans cét Art, 6c je feray ravy d»enfeigner par mes 
écrits, 6c publiquement ceux qu’eftant à Marfeille, j’ay déjà 
enfeigné de vive voix 6c en particulier. Je ne prétens de leur 
gratitude leur offrant mon travail , flnon qu’ils le reçoivent 
avec la mefiaie afFedion que je le leur prefente. 

Pour fuivre l’ordre dans la difpofition de cét Ouvrage : Nous 
le diviferons en quatre Livres. Le premier expliquera les Princi¬ 
pes generaux qui regardent toute la Pharmacie. Le fécond trai¬ 
tera de ceux qui touchent le choix ou Peledion. Le troifiéme 
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ccîaircira ceux qui appartiennent à la préparation. Et le qua¬ 
trième expliquera ceux qui font prl|)res au mélange , ou à la 
mixtion. Nous en adjouiîerons encore un cinquième, pour les 
raifons que nous toucherons à fon commencement. Et je vous 
promets, mon cher Lecteur, d’eftre court de intelligible, quoy 
qu’on dife communément que la clarté ne peut pas eftre d’ac¬ 
cord avec la brièveté. 

brebis , ohfçurus ^ paries ^ udia longus. 

AUX APOTICAIRES 

SUR LES OEUVRES 

DE MONSIEUR. CHESNEAU. 

SONNET. 

Y^OV s qm courez, par tout de Boutique en Boutique, 
y Et prétendez, njoyant divers Praticiens 
Acquérir le renom de vrays Pharmaciens ; 

Apprenez, de Chbsneau pluioH la Pheorique. 

jl vous a raffemblé d’un ordre méthodique, 

Pout Ce que les Autheurs, Hehreux, Mgyptiens, 

Grecs ^ Arabes, Latins, nouveaux ou anciens , 

Ont laijje par eferit de l’Art Pharmaceutique. 

Lift Z le aasec attache, & fi vous avez folng 
De le bien pojjeder , vous n’aurez pas hefoing 
D’aucun autre fccours pour vous pouvoir deffendre. 

Des plus forts arguments qu’on vous propofira., 

Lors que pour l’Examen on vous expojera. 

Le jour qu’à la MaiBrife on vous verra prétendre. 

R. D A R E S Dodeur en Médecine, 
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livre premiee., 
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PHARMACIE 

THEORIQUE 



TJ I ^ QJJ I L n y a rien d’iiiiitiîe dans ce monde , ôc que 
toutes chofes , comme dit le Philoiophe, font faites pour 
Giir operation, Sc pour leur fin ^ l’homme qui a cet 
Avantage fur les autres, de fçavoir par les lumières delà 
raifon , celle pour laquelle il a efté créé , aulTi bien que 
les moyens necelïaires pour tendre à icelle,doit tacher d y 

^ - parvenir avec autant de perfeébion qu’il luy elt poffiblc : 

enicntpour ce qui eft de la fin principale qui regarde le culte Divin- 
mais encore pour ce qui efi des accelfoires/qui ne vifent qu’au temporel 
p.nc.pale„,ent fi elles tendent i la confervatiin de la fianté? & delà vL des 
hommes: car alors,il n eft pas feulement obligé de s’y pcrfeaionncr pour l’a- 
mourde foy-mefi.ie . & pourfa feule fatisfadlon ; mllbien plu , porie re- 

Artifte om excufer: parceque tout 

, qui exerce une faculté de cette nature, doit eftre fçavant & habi 

fr‘-^f-poffible pour’l-eftreiceqVne foS; 

qu en deux chofes en general ; mais qui ont en particulier une umnde étendu ■ 
ti:rr - conniiira„ce de^ faculté qu’In exerct Et l" 

dant d icelle ; celle- la regarde la Théorie ; & celle-cy n’eft cueLur la pmi 

eft îiîftituS Cafc”” ’ ''“a* a P""°P**®P"*"'® ’ ^ P°»'■4“'**'' ‘Ltre 
fmolfcafns / “a™ par les fciences Lculatiyes 

I n US fçarons : ce n eft que pour fsavojr-j mais par les fciences praâiquej 
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g La. Pharmacie Théorique^ 

fl nous fçavons, ce n’eft que pour operer. Tellement que toute la pcrfeâ:ion 
des fciences pradiques, quoy qu elles s’occupent aufli bien à la fpeculation 
que les autres, n’eft pas de s’arrefter en icelle, mais de pafter plus avant j ÔC 
de produire un effet qui paroilfe au dehors. Et comme ces Cciences pradiqucs 
font ordinairement des facilitez mélées d’Art & de Science -, elles prenent 
leur dénomination de la plus ncble, ou de celle dont elles participent le 
plus. C’eft pourquoy la Medecine confiderée dans toute Ton étcnduë,eft fou- 
vent appelle^e fcience , parce quelle s’occupe à la fpeculation des caules, des 
effets, d’autres principes, qui n’appartiennent qu’aux fciences j au heu que 
la Pharmacie, principalement celle qui ne confifte qu’en la fimplc eledion, 
préparation & mixtion des Médicaments eft toûjours mife au rang des Arts, 
quoy quelle ait quelque fpeculation, & qu’il lemble quelle doive eftre du 
mefme ordre qu’eft le tout dont elle eft partie. Le mefme peut-on dire de la 
Chirurgie feparémcntprifc,acaufedefes operations manuelles ; Neanmoins 
quoy que hune & l’autre de ces parties de la Medecine foient des Arts pour 
les raifons que nous venons de dire , elles ont quelque chofe qui approche 
des fciences pradiques, ayant comme elles, la Théorie & la Pratique , c eft 
à dire , le feavoir & le faire j qui font les deux poinds qui compofent ces for- 
t-es de ftiences ; Et qui ont donné occafion de dire à Tagaut en les Inftitutions 
generales de la Chirurgie, que deux ch.fes eftoient requife» à un fçavant de 
rationel Chirurgien ; & à nous auffi femblablement, que deux choies eftoient 
requifes à un fçavant & habile Pharmacien , dont l’une regarde la Théorie, 
& l’autre le TravaU. Mais parce que nous avons dit cy-delTus , que ces deux 
chofes avoient une grande étendue , afin qu’on les puilfe voir en abbregé, de 
aéduites en peu de mots , nous en propoferons une Table'generale que nous 
expliquerons après en détail, fuivie de quelque particulière, félon l oeçuren*. 
Ç.Q des matières, tant en celle-cy , qu’ailleurs. 



Livre Trewier. ÿ 

Table ^en^raie de la Pharmacie, 8c Chap, i, 

A ^Par fon Etymologie, qui vient de pharmacum, qui fîgnifîe 
Meàcament, 


/tjji’eft- 
ce que 
Phar¬ 
macie 


^Une par- 
" faite con- 
noifl’ance 
de la 
Pharma¬ 
cie fpecia-J 
lement 
prife, 
laquelle 
il aura 
en ap¬ 
prenant, 


qu’on 

peut 

fça- 

voir. 


-î 


Par fâ définition j yoy 
ladivifion, 


-Generale, par 


-Etymologie ; car 
c’eft l’Art de médi¬ 


camenter. 

Elîènce 


laquelle ôn la 

definie en deuvj Thera- 

façons/elSfoin 

* ' leigne la Méthode 

de préparer les Me- 
dicamens , & da 
guarir les Mala 


Deux cho- 
fes font re 
quifes à un I 
■fçavant , 
habile Phar- 
onacien. 


-Sa fîgnifi- l 
cation qui] 
ell double, I 


dies par la deue 
adminiftratio'n d’i- 
ceux. 


I Spéciale j c’eft un Art qui enfeigne 
I la façon de bien élire , préparer , & 
Mniftioner les medicamens. 


Par ùi^ 
divifion ] 
qui eft I 
double, I 
l’une I 
félon 


-Generales, 
qui font 


^Théorie , qui eft la partie 
qui enfeigne. 


Ses partiesf^ 
qui font de ‘ 
deux fartes, 


Quel eft fon fu- 
jet , fçavoir le 
Médicament , 
duquel voy la 

tableduch.^. r 

Commune, qui eft ^qui font 
pe corps humain , 


Pratique, 
J qui eft 
celle qui 
' travaille, 
& fe di- 
vife en -< 


-Rationele , 
qui eft la 
pratique , 
guidée par 
,a raifon. 


I Spéciales 


Quelle 1 

eft fa •< Propre . 
C. —• ! qui eft 

double. 



Empiri¬ 
que , qui 
eft la pra¬ 
tique gui¬ 
dée par la 
feule expé¬ 
rience. 


fin , qui j 
eft ou ' 


V- 


Quel or¬ 
dre il 
faut te¬ 
nir en 
appre¬ 
nant 
la Phar" 
macie, 
ce qui 
nous fe¬ 
ra mon- 
ftré en 
'fçachât, 


"Totale, 

\ J Defquelles voy la table du ch. ç. 

1 Parti.a-^ 

"le. V* - . 

^^eft ce qu'ordre : c’eft une difpofition quelque chofe 
faite avec raifon, pour plus facilement parvenir à ce.que nous 
prétendons. 

r Compofition, 

Combien il y en a , trois*) Définition. 

■ ’ CDivifion. 


fçavoir de - 

tion, allant deschofes ‘ 


aux particu- 




Communes 

communes. 


Et en lifant les Livres ^ j communes, 

qui traitét de la Phar- | Mefué. j Manifeftes aux obfcu- 
O. /' I SyJvius 


macie , & qui fbntne- 
ceflâiresàun Pharma- 
•cien, comme 


■J» 


Une proGhame diTpofition à bien & deuement 
cxccurcr roue ce qui eft des operations de I 
Sl^harm'acie, furquoy Voy la Table du chap.. Renou^ 


Mathiole fur Dîofçoride, 

l’Enchiridion. 

d’Alechainps., 

Renchni. 

Bauderon. 





















io Lit Fhiirmitcie Théorique ^ 

N o us avons monftré les raifons pour.lefquelles deux chofes eftoient reaUî- 
fes à Un fçavant & habile Pharmacien , & que la première eftoit vne par¬ 
faite connoiiîànce de la Pharmacie fpccialement prife. J’ay dit fpecialement 
pnfe, parce que fi vous confiderez la Pharmacie généralement, comme vn en¬ 
tier inftrument de la Thérapeutique, elle ne s’^occupe pas feulement à Téledion, 
préparation des mcdicarnens ; mais paffanc plus outre, enfeignela façon de 
gnarir les maladies par la deuc adminiftration d’iceuxjqiïi eft la principale fin 
de toute la Pharmacie. Que fi vous la confiderez fpecialement pour la partie 
qui ne fait que préparer les remedes ; tes ayant appreftez, elle ne pafie point 
outre , toutfon but Ôc fa fin n’eftant que la préparation, ou corapofition du mé¬ 
dicament ; ÔC c’eft cette partie, qu’on appelle aujourd’huy, communément Phar¬ 
macie ,lcs Médecins exerçans l’autre,,lors qu’ils ordonnent les remedes pour la 
guarifon des maladies. ^ 

Cette parfaite connoifiance eftant donc necelïaire à vn Pharmacien j il faloit 
que nous recherchaiïîons les moyens pour y parvenir, que nous avons dit eftre 
quatre. Le premier eft de fçavoir qu’eft-ce que Pharmacie. Le fécond, quel eft 
fon fujer. Le troifiefme, quelle eft fa fin.. Et le quatriefme, quel ordre il faut te¬ 
nir en 1 apprenant. Quant au premier, nous fçavons qu’eft-ce. que Pharmacie 
paiT’entremife de trois chofes ; par fon étymologie, par fa définition, Ôc par fa 
divifioii. L’etymologie,oi\ dérivation du mot de Pharmacie,vient du Grec Pbar- 
makm,o\\ pliuoft ,qui fignifient tous deux médicament,eftans dé¬ 

rivez du verbe Grec PharmAkeein dire medicamenterj foit prenant les 
remedes, ou guariftant les maladies par l’adminiftration d’iceux, quoy que dans 
Gai. fur Hippocrate,il foit pris ièulement pour purger avec medicamens laxatifs. La 
de Pharmacie, monftre mieux ce qu’elle eft, que fon étymologie: 
a ce .4. définition eft , ce qui déclaré la nature de la chofe. Et parce que le 

vray moyen pour trouLier vne définition, eft de divifer , nous.l’avons cherchée 
dans La divifion , qui eft une deduébion du tout en fes parties, foit intégrantes, oiv 
potentielles. Cette divifion de Pharmacie^ comme on peut voir dans la table,, 
eft de deux lortes : L’une félon que le mot de Pharmacie fignifie : ôc l’autre félon 
les parties qu’elle a. Celle qui eft fuivant cette fignification,eft double*. L’une 
lelon fa fignification generale ; ôc l’autre félon fa fignification fpeciale. Se¬ 
lon la fignification generale,la Pharmacie fe definie en deux façons, ou fé¬ 
lon fon etyraologie , ou félon fon effence. Selon fon étymologie’, elle fe dé¬ 
finit , l’Art de medieamenrer : ôc félon fon eftènee, on la définit, vne partie de 
H Thérapeutique , qui enièigne la façon dë'préparer les medicamens , ôc 
guarir les maladies par la deui* adminiftration d’iceiix. La Pharmacie fui- 
vant fa fignification fpeciale ou particulière,eft vn Art qui enfeigne îa métho¬ 
de de bien élire, préparer, ôc mixtionner les medicamens. La divifion de la Phar¬ 
macie félon fes parties eft aufli de deux' fortes ; L’une félon fes parties generales: 
ôc l’autre félon les parties fpeciales. Selon les parties generales, elle fedivife en 
Théorie, ôc Pratique :Et ftlon les fpeciales, en eleétion, préparation, ÔC mixtion. 
La Théorie eft la partie qui raifonne ôc qui enfeigne rcar Theoria , en Grec, ne 
veut dire autre chofe que fpeculation Ôc confideration. La pratique , que nous 
auons divifée en rationelle, ÔC empyrique, eft la partie qui travaille , & met en 
execution ce q^ui a efté ehfeigné parla Théorie. La pratique rationelle eft celle- 


Lhre Vf mur. h 

. qtii eft guidée par la Théorie, rendant raifon de ce qu’elle fait. La pratique eni- 
pyrique eft celle qui ne fçaic point rendre raifon de Ton ouvrage , n’eftant guidée 
que par la ièule expérience, d’où elle a pris fa dénomination : cat er/zpema , en 
Grec, fignihe expérience ,laquelle,comme dit Galien, eft une obfervation de ce Li!i,cIeo:-> 
que nous avons veu arriver plufieurs fois de mefme façon. C’eft pourquoy je 
n’ay point voulu, divifer la Pharmacie en rationelle & empyrique , comme d’au- ^^nclna. 
très ont fait j parce que la Pharmacie eftant compofee de Théorie &c Pratique,& 
par confequent de raifonnement ,ellc ne pouvoir en aucune façon eftre empyri¬ 
que confiderée en fou entier ; mais bien en fa partie quipratique, dautant qu’on 
la peut exercer fans Théorie , ny raifonnement, voylà pourquoy nous avons feu¬ 
lement divifé cette partie en rationelle, & empyrique. Et quand nous n’admet¬ 
trions point de Pharmacie empyrique, mais feulement des Pharmaciens, nous fe¬ 
rions mieux,fuivans en cela Galien,ceux qui ont particulièrement écrit de 
l’autre inftrument de la Thérapeutique , qui n’ont point divifé la Chirurgie en 
' rationelle, &: empyrique ; mais bien ceux qui l’exercent , en rationels, & empy- 
riques. Caria Pharmacie eft un Art parfait, compofé , comme nous avons dir, 
de Théorie, tSc Pratique : Que fi quelqu’un le démembre , l’Art n’en eft pas 
coupable , mais plûtoft celny qui l’exerce delà forte,n’ayant que faire de U 
fcience , ny du raifonnement. Et voylà pour ce qui eft des parties generales [ 

de la Pharmacie. Quant aux fpeeiales, nous en traiterons aux trois Livres fui¬ 
vans.. Maintenant, attendu que nous avons dit que la Pharmacie eftoit une 
-partie de la Thérapeutique, 6c qu’elle eftoit un Art,il faut fçavoir qu’eft-ce que 
Thérapeutique, 6c apres nous parlerons des Arts. Et dautant que la Thérapeu¬ 
tique eft une partie de la Médecine, nous verrons premièrement qu’eft-ce que 
Médecine. Ce mot de Medecine fe peut prendre en trois façons. En premier 
lieu , nous pouvons entendre par iceluy, la fcience qui en porte le nom. Seconde¬ 
ment nous attribuons le nom de Medecine à quelque vertu ou qualité, alTife dans 
quelque meditfament propre à guarir quelque maladie, comme quand nous di. 

Tons, telle chofe porte Medecine, le médicament mefme ougift telle vertu, eftant 
Couvent appellé Medecine. En troifiefme lieu, ce mot de Medecine coinûent à 
une potion purgative. Nous parlons icy de la Medecine, qui eft une fcience in¬ 
ventée par raifon, 6c par expérience, comme dit Averroès , afin de confe.rver la 
fanté 6c chaiTer les maladies,à quoy cinq parties, dont cette fcience eft compofée, 
contribuent. La première eft la Phyfiologie, qui traite des chofes naturelles, car 
Phyfîs, en Grec, fignifie nature, 6c difcours: AiuTi difcourt-elle du corps 

humain, 6c des choies qui le conftituent, qu’on appelle commiinement, les cho¬ 
fes naturelles,comme elemens,temperamens, membres, 6c le refte, quej 'obmecs 
pour iveftre de la connoiffance du Pharmacien. La fécondé partie de la Médeci¬ 
ne eft l’Ygiete , qui parle des chofes non naturelles, c’eft à dire qui n’entrent 
point en la compofition du corps humain , mais fervent à fa confervation , eftans 
bien 6c deuèment adminiftrées, comme le manger , le boire, l’air qui nous en¬ 
vironne, 6cc. voilà pourquoy cette partie eft appellée Grec 

qui veut dire faktaire. La troifiefme partie eft la Simeiorike , qui difeourt 
des figncs, prenant fon étymologie du mot Grec .Sîmeton ,om veutdire figne'. ' 

La quatriefni^e partie eft la Pathologie, qui traite des maladies, fiiivant le G^ecf 
Pathos, qm figmfie maladie 5c affeètioh, 6c Z.difcours. La cinquiefme 6.’ 
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derniere partie de la Medeane,eft la Therapentiqiie,c’eft à dire curative, com¬ 
me porte le Gïqc ^Therapeutiks;; ,o^m fignifie officieux & curateur : Cette Thé¬ 
rapeutique , ou partie curative, fe fert de trois inftriîmens pour la guarifon des.. 
mal adies, dont le premier eft la Diete, qui eft le régime de vie ; car Dietan en' 
Grec eft ufer du régime de vie. Le fécond inftrument eft la Pharmacie,- & le troi- 
fiéme la Chirurgie. Maintenant voyons ce qui eft des Arts. 

Comme chacun defire relever fa vacation, la loger aux plus nobles cate¬ 
gories qu’il peut imaginer*, il ne faut pas s’eftonner fi les Apothicaires veulenr 
mettre leur Pharmacie au rang des Sciences: Mais comme celle qu’ils profefient, 
n’eft qu’une partie de la totale, confiftant feulement à élire, préparer & mixtion- 
ner les medicamens, & non àguarirles maladies ,comme nous avons expliqué 
cy-deifus, elle ne fçauroit eftre au rang des Sciences ; c’eft pourquoy nous l’a¬ 
vons definie par Art, qui eft defini, divifé en cette Table. 


Table des Arts ^ ^ Chap. 2. 


î’Arr fft une 
crdinarion 
de préceptes 
infhtuez 
avec raifon 
tendans à 
bien operer, 
duquel il y a 
’âeux divi- 
£ons. 


qui font ceux lefquels apres avoir travaillé, laiiTent une œuvre, comme 
j la Pharmacie qui lailfe le médicament. 

GL’unc deü Adifs, qui ne laiflènt rien apres avoir travaille , comme les joueurs d’inftru- 
arts diyifez* mens, Sc Baladins, 

Contemplatifs, qui s’occupent à la fpeculation , comme les Arts liberaux. 
^Acquifitifs, qui nous acquièrent quelque chofe, comme la chaife, & la pefeh*. 


'4 


-Mechaniques, qui font en nombre de ftpt.' 


L’autre de 
ceux qui -J 
le font en - 


Liberaux, qui font au5i- fept. 


^Lanier, 

I Charpenticsi' 
Forgeron.- 
Soldac. 

^ Marinier, 

J Agriculteur. 

J L’Art de 
Vlguaiir, 


^Grammaire, . 
r Rhétorique. 

* Arithmétique, 
A Mufîque. 

I Dialeàique, 

! Geometrie. 
^Aftrologie, 


E n ces deux divifions des Arts, les noms dé la première fuffifoient pour 
expliquer la nature de ceux qui y font compris, quand mefme nous n’y 
enflions rien adjoufté j Mais pour la féconde , il n’en eft pas ainfi. Car par 
le mot de rnechaniipm , on entend communément une choie utile, & de peu 
de confideration ; & cependant, michanikàs , en Grec, fignifie ouvrier des 
chofes qui requièrent & l’efpric ôMa main,d’oii tels Arts font proprement 
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ap-pëîiez mechaniques : Quant aux libeiaux , quelques-uns eftiment qu’on leur a 
donné ce nom,parce qu’ils (ont exercez par gens libres , Sc nobles ; ou parce qu’ils 
rendent nobles, & libres ceux qui les exercent. Mais d’autres difent mieux à pro¬ 
pos , à mon avis, que les Arts liberaux font appeliez de la forte , acaufe de leur 
invention ,.,qui a efté libre ,& fans neceiîité , les hommes n’ayans point efté for¬ 
cez aies inventer ,comme les mechanic^ues, que lesnecefîitez humaines ont in¬ 
ventées. Nous n’avions pointbefoin pour vivre d’eftre Grammairiens, Mufi- 
' ciens, ou Aftrologues \ mais de travailler la terre j de nous couvrir contre les in¬ 
jures du temps ; de nous remettre en fanté, lors qvie nous ferions malades tout le 
monde en fçait les ncceffitez aiilli bieia que des autres Ans mechaniquesl C’eft 
pourquoy il vaudroit mieux , puifque chacun veut rejetter ce mot de mechamane^ 
divifér les Arts enssecejfaires & libéraux. 

Le fécond moyen par lequel nous fçaurons qu’eft-ce que Pharmacie, efl de re¬ 
chercher quel eftfon fiijet; car nous jugerons incontinent que la Pharmacie eft un' 
Artde medicamenter , fi nous fçavons que fon fujet eft le médicament. Mais 
parce que le fujet des Arts eft de trois fortes , il faut fçavoit lequel on entend 
quand on parle ftmplement du fujet d’im Art. Le premier fujet eft celuy qu’on 
appelle inejHo,çim eft le fujet d’inhcjîon-, c’eft àdire oû l’Art fe trouve comme un 
accident dans fon fujet, & ce fujet eft le Pharmacien , dans lequel l’Art de Phar¬ 
macie fubf^fte. Le fécond fujet eft celuy qui eft nomme être a cjuodi c’eft à dire” 
AH toHY du quel,& fur le quel, qui dans les fciences eft appellé^jrr de confideration. 
& dans les Kiis fujet d'operation: que les fciences conliderent' 

&les Arts opèrent; & ce fujet eft le médicament, fur lequel le Pharmacien tra* 
vaille : C’eft de ce fujetd’operation qu’on entend parler, quand on demande fim" 
plement,quel eft le fujt de Pharmacie. Le troiféme, eft le fujet c»»? quo ; c’eft à 
dire avec lequel, qui font les inftrumens, dcfquels le Pharmacien fefert pour fii 
re fes operations, 5c defquels nous parlerons en fon lieu. Maintenant nous nous 
arrefteronsfeulemenc fur le médicament, qui eft le fujet d’operation, & fur lequel 
le Pharmacien travaille , duquel nous propoferons la Table premièrement^ Sc 
a^es nous verrons ce qui aura befoin d’explication laiffant le ^^vdwhefon atuç 
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Table du medicàmcnt m general^ ÔC Chap.5. 


^ Qa efl-ce que médicament ? C eft tout ce qui peut altérer noftre na'ture par fcs qualitez fans Is 
■ nourrir , i\y détruire. ^ 


Combien il y a de fortes de medi- I h c ■ , 

,mens: VoyaLdtlîerences L 


I^iinples pdaturels, 
I de foy, I comme 
qui 

de deux 1 


-Bezoar. 

^ Manne. 

^ Rhubarbe. 

V, Antimoine. 
-.Suppofîtoire demie!. 


camens : Voy aux différences. 


Tou- 
chant 
Je mé¬ 
dica¬ 
ment , ^ 
faut ’ 
fçavoir 
lîx cho- 
fes; 


D’où ÇDe l’eflence du médicament, fc- 
font ’■ '' 

pris 
les 


Ion laquelle ils font divifez, 
Delà maticre r Animaux, 
d’où ils font ci-Végétaux. 

I rez , fçavoir des (.Minéraux, 
ren. , ' 

ces j Deleursfaculcez rAlteratifs. 
des -<< ^clon laquelle ils J Roboratifs. 
^ font divifez en ^ Purgatifs. 


me- 

dica- 

mens? 

et" 

fes 


I de deuiTl * (,comme J Eau diftiliée. 

I fortes i C,Sel des herbes. 

r Clareteffmple, 

Simples à com-J Diaprunumfîmple, 
^paraifon, comme (.Syrop de chicorée ffmplc. 
- ^i-Condits. 

j Robs compofez. 

I Juleps, & fyrops. 

^ Internes J 
Qn'onf comme ^ 
licnr I I 

j Hieres. 
j Eleduaires- 
' Pilules. 

rochifqucs internes. 
Externes, fHuiles. 

_ V r 


De leurs 
accides. 


FormeSc figure. 


prepa- 
rez dâs< 
les boa ■ 


tiques. 

quilbnt 


il 


Com-J 
.pofez, 


<.,comme 


Qualitez-Couleur, 
quicon^ fécondés,Codeur. 
Uifenten-^ qm con-d Sttvenr. 


Pourquoy-efl: ce 
qu’on mefle les 
medicamens.Voy 
la page 131. 


fiffent enCOpalitez taéliles. 

Acceffbircs, rXemps. 
comme font< 

Qe (,Lieu, &c. 


C 


Quoi 
prépa¬ 
ré au J 
befôin ,1 
quifont j 


Onguens. 
CEmpIaftres. 
^Errhynes. 

^ 1 Gar^arihnes.’ 

r Internes, Mafticatoires. 
comme .J Vomitoires. 




I Clyfteres. 
Injeéfions. 
Peffaires. 


Quelle rAlimentjcfttoutcequipeuc^AIimentfimplementdit tel, 
différence j eftre altéré par la nature, & 


uiucdciJLc I eitre aicercpar la narure, oc 1 
il y a en- | converti en noftre fubftan- j 
tre [ce, duquel il y en a trois] 


/ fortes, 


ncnt’lemri Médicament, eft, &c. 
noms les j 

mens'^Voy I altérant r Napellus. 

Via fuitte ^ (^noftre nature la détruit 3 commeq Opium, 


f Parfums. 

- I Epithemes. 

Externes, ! Frontaux. 

^comme- pinimens.- 
ntdit tel. I Efeuffons. 

I Fomentations. 
'^Cacaplafmes. 

Aliment médicamenteux, qui en nourilfanr altéré, 
comme l’hordeat. 

' Médicament alimentenx, qui en altérant nourrit, 
Vcomme les bouillons alteratifs.. 


CArfcnic, &c. 
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Ta^/e des Noms des Medicamemt 


D’oiî efli-ce 
que les Me- 
dicamens 
tirent leurs 
noms, pour 
à quoy ré¬ 
pondre,faut 
fçavoir 
qu’ils ont 
quatre for¬ 
tes de nos. 


^Noms generaliflîmes,qüi conviennent tant 
aux fimples Mcdicamensqu'aux compolèzj 
tirez des parties aufquelles ils fervent, fé¬ 


lon lefquelles les uns font appeliez 


^Céphaliques, propres pour la telle.. 
Ophthalrniques, pour les yeui. 
Bechique, pour la poitrine. 
Cardiaques, pour le cœur. 
Stomachiques, pour l’eftomach. 
Hépatiques,pour le foye. 
Spléniques, pour la rate. 


c 


Condits , parcO Nephritiques, pour les r 


Nomsge 
neraux & 
particu¬ 
liers à cer¬ 
tains Me- 
dicamens"^ 
tirez de 
fept cho¬ 
ies. 


Hyllcriques, pour la matrice. 
Arthritiques, peur les joinélurcsî 


^ 1 Poudres, parce 

LTp'îëpTH 

rc,comme , r r 

I Inrulions, parce 

'^qu’ils fontinfufez. 

r-i.» U nn’:i eV.a ( Lindus, ou Looch , parce qu’il le faut lécher. 

’ (.Injections, parce qu ihesfaut jetter dedans. 

rOpiates ,acaufe de l’Opium, * 
De quelque ingrediant, commeq 

C.Ceratz, acaufedela Cire, 

Parexce rConfedions, parce qn’ils font faits de plulîeurs melTez 
lence < enfemble. 

comme f parce qu’ils font faits de medicamens choifis. 

^Epithemes , parce qu’on les applique dell'us. 

^■Pilules, parce qu’ils font ronds côme petites paulmesv 
De la figure, N l'PDchifques, parce qu’ils font en forme de rotule, 
comme i Efculibns, parce que le linge fur lequel le Médicament 
^ eft appliqué , efl en forme d’écufibn. 

. ^ r Frontaux , au front. 

De la partie oii on les applique, commet Errhynes-, au nez. 

De l’effet qu’ils \ Vomitcires. CGargarifmes , au gofier;. 

font, comme ■< ^ejccloires. 

CCaputpurges,^Deîcurautheur,c6melè Mithridat,- 
'■ . . . \ Ce leur eflèt, comme Pilula; lucis: 

Noms particuliers a certaines- compofitions^ De la baze ,'cbmme le I^apfunum. 
tirez de quatre chofes- J Du ingredians, com- 

_ , , , V me le Tfiapharmacum. 

^De leur Autheur, comme la Lyfimachia*. • 

■ De la partie à laquelle ils fervent,comme i’Heparique,la*ï^uImonatia;. 
De leur effet, comme la Ptarmica, qui fait éternuer. 

De la couleur, comme le Vif-argent, Landrocemon. 

- j De l’odeur, comme l’alfa fœtida, la Cirrago ou Meliflè. 

dicamens ^ Du gouft, comme la Flammula, Piperitis. 
fimples, ri- , Du toucher, ou qualité tadile, comme le Sonchus afpre, & liffé. 
rez donze Du lieu, comme le Potamogerum , parce qu’il croifl dans l’eau. 

J Du temps, comme le Primula veris. 

I Du nombre , comme le Trifolium. 
j^Dela forme & figure j comme le plantain, 


^10 


Noms par 
ticuliers à 
certainsMe 


chofes. 


, Laaceolata„ 
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A vant à Goiificlerer fix chofes dans cetee Table du Médicament, nous difons 
fuiTa première, c]ui eft fa définition , que plufieurs la rendent defedueu- 
fe , ire mettant point en icelle ^ fans la noarrirny détruire,^ luy faifanc comprendre 
par ce moyen, plus que le Médicament if a d’eflendue : Car difant feulement que 
J\dedicament efl tout ce qai peut altçrer mflre nature par fes cjuab-tel^j, fans y adjoû-. 
ter le relie rcecte définition ne conviendra pas feulement au Médicament, pro¬ 
prement appelle tel,-mais encore au Médicament alimenteux, & à l’aliment médi¬ 
camenteux,& qui pis eft,aii venin: parce que tous qlterent noftre nature par leurs 
qualicez. C’eft pouiquoy l’on a fort à propos adjoufté dans la définition , fans U 
nourrir nj détrmre toute la dificrence qui eft entr’eux ,n’eftant fondée que fur la 
diverfe alteration , comme nous avons montré en leurs définitions, parlant de la 
différence qui efloit entre aliment,médicament Scveifin. 

Sur la fécondé il faut remarquer qu^ quand on efl; interrogé, combien il y a de 
fortes de Medicamens ; ou d’ou font .prifes les différences des Medicamens , qui 
efl: une mefme chofe,, qu’on peut répondre fi on veut en quatre façons, félon U 
diverficéde leurs différences , tirées del’efl'ence ,delà matière, des qualitez & des 
accidens : Car répondant fuivant les différences qui font prifes de l’effence, on 
peut dire qu’il y a des Medicamens fimples & de compofez , qu’il y en a denatu- 
. tels d’artificiels. Mais il fiut remarquer que cette effenee ne regarde que l’ar- 
tifice du médicament jc’efl: à dire par quel moyen il a efté produit; fî ç'aefté par 
l’art ou par la nature ; s’il a efl.é fait de plufieurs, ou d’un feul. Et comme cet 
artifice efl: une chofe externe au Médicament,- auffi cette effenee ne luy efl 
.qu’accidentelle ; bien aiitre.que,celle qui efl: la propre nature d’une chacune chofe, 
par laquelle, & en laquelle elle efl definie ^ conftitu.ée en fon eflre : jCelle-cy 
regarde la caufe formelle, de l’autre la caufe efficiente. Par exemple, la Rhubarv 
be, pour eflre produite naturellement, n’eft pas rhubarbe, c’efl: fliforme fpecifi.-. 
que qui la fait telle. Et quand par un pur artifice nous pourrions produire de la 
vraye rhubarbe, elle ne feroit point differente du naturel en effenee fpecifique; 
mais elle differeroit par cette eflénee accidentelle, qui regarde l’artifice delà caufe 
efficiente, laquelle en l’un agiroit naturellement, & en l’autre artificiellement.. 
Et comme la caufe efficiènte n’entre point dans le compofé, ainfi que la caufe 
formeilel^ n’efl;ant|K5inc del’effenced’iceluy ,Ies différences tirées d’icelle ne peu¬ 
vent eflre qu’accidentées. Outre qu’il nous feroit impofïïble de faire diffierer les 
Mefiicamensgar leurs différences effentielles , quoyque les meilleures; parce que 
tious ignouons, comme dit le Phîlofophe, les dernieres différences des chofes; c’eft 
pourquoy voulant définir les Medicamens , & les diftinguer les uns des autres, 
jîous ne pouvons avoir recours qu’à des proprietez, de nous addrelTer à des cho¬ 
fes accidentelles, Les Medicamens donc, félon cette efîence , qui regarde leur 
artifice, fpntdivifez en fimples de compofez. Les compofez: font ceux qui font 
faits de plufieurs fimples meflez enfemble. Les fimples font de deux fortes ; les uns 
font fimples de foy, de les autres àcomparaifon. Les fimples defov, font ceux qui 
font d’une feule de fimple nature, de par confeqiient par mixtion a'autre. Les fim^ 
pies à comparaifon, font ceux qui en e ffet font compofez -, mais parce qu’il y en a 
.portaos mefme nom qui le font davanage, pour les diftinguer, on appelle les 
;j^phis cornpofez, fimples ,cprame le Diaprunum qui efl appellé fimple fans 

feammonip^ 
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fcâmmonée,& compofé fi Ton Tadjoufle. Les fimples de foy fontdivifezen natu¬ 
rels & artificiels. Les naturels font ceux que la nature produit d’elle-mefine, fans 
aucun artifice. Les artificiels font ceux en la production defquels l’art contribue, 
ou tout à fait, comme au fel tiré des herbes ; ou en partie, comme au fel marin, 
à la facture duquel les hommes contribuent , conduifans par des canaux l’eau de 
la mer dans des creux, pour là eftre convertie en fel, par l’ardeur du Soleil. Tou¬ 
chant ces fimples Medicamens, les jeunes Pharmaciens font une objeCtion, di- 
fans qu’il n’y a point de medicamens fimples j dautant que toutes chofes fonucom- 
. pofées des quatre Elemens, & de matière &de forme. Que toutes chofes font 
compofées , il eft vray , il n’y a rien dai^s le monde qu’il ne le foit j les Anges 
mefmes , comme difent les Théologiens , font compofez d’aCte &: de puiffance; 
il n’y a rien que Dieu feul qui foit un Eftre pur & fimple , & fans aucune mix¬ 
tion , &: de cette fa< 5 on, rien de créé qui foit exempt de compofition : Mais nous 
ne prenons pas ce mot de fimple fi cftroitement ; pourveu qu’une chofe foit 
d’une feule ou fimple nature, c’eft alLez pour eftre apellée fimple ; car pour eftre 
compofée de matière & de forme , elle n’eft pas pour cela dite compofée , puifque 
pour eftre compofée , il faut que les parties du compofé ayent eu chacune leur 
exiftcnce aébuelle,avant que d’entrer dans la compofition-, Or la matière n’ayant 
d’autre eftre aébuel que celuy delà forme,fait véritablement avec elle un compo¬ 
fé , mais un compofé, qui eft un eftre de foy &: d’une feule & fimple nature ; Ouy 
bien fi les partie‘:ft^ii la compofent, avoient chacune leur eftre aduel, avant que 
de la compofer • or la matière n’ayant autre eftre aébuel que celuy de la forme, 
fait avec elle le compofé : mais qui eft un eftre de foy, & d'une feule Ôc fimple 
nature , encore que les elemens y foient, ce qui fuffit j pour qu’un me dicament 
foit appellé fimple. Q^uantaux compofez, qui lont tous artificiels, nous en parle¬ 
rons au Livre de la rmxtion. 

A cette mefme queftion, combien il y a de fortes de Medicamens, on peut ré¬ 
pondre, fi on veut, félon la différence tirée de la matière , qu’il y en a de trois 
fortes, dont les uns font pris des animaux , les autres des végétaux , ôc les autres 
des minéraux : Mais il fembleque cette divifion eft trouvée à bon droit par quel- 
ques-Linsdefediieufc j parce qu’il y a des medicamens, qui ne font point compris 
dans cette divifion , comme la manne , le miel, la cire ,1e Landanum , qui font 
des rofées, ôc les elemens, qui ont un genre à part. Le petit Enchiridioii, ôc Ran- 
€hin en les œuvres Pharmaceutiques, difent qu’encore que ces medicamens 
foient des rofées, eftans trouvez fur quelqu’vne de ces trois matières, qu’ils doi¬ 
vent eftre de la categorie de celle fur laquelle on les trouve 3 le miel, la cir e, le 
LAda.nîi.m, avec les animaux 3 la manne avec les plantes, ou les pierres fur lef- 
quelles on l’a amaffée. Mais quelqu’un me dira que le lieu n’eft point la matiè¬ 
re d ou les Medicamens font tirez,que le lieu fait fa différence à part fous les acci- 
dens que nous avons appeliez acceffoires : Outre qu’il y auroit une efpece de 
manne quileroit minérale, s’illa falloir mette au rang delà chofe fur laquelle elle 
a cfte trouvée,car les pierres font au rang des minéraux, comme nous verrons cy- ■ 
apres, ce quiferoic abfurde. A cela je réponds que l’Enchiridion ôc Renchin ne 
confiderent point ces reduétions fi e}«i 6 bement,&: qu’il fuffit que ces medicamens 
lepuiflent mettre en quelque façon fous une de ces trois categories, bien que la 
redudion foit indireéte. fi quelqu’un pour eftre trop exad,n’eft pas content 
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de cccce réponfe, je Croy qu^ii le fera de cclle-cy , qui eft que ces rofées eftans 
des exhalaifons elevées des corps qui fontfiirla terre, lerqnds ne peuvent eftre 
qu’animaux , végétaux, ou minéraux , font mifes fous le genre de ceux defqu-ls 
elles ontefté elevées j & parce qu’ilferoitimpolTible de fçavoir particulièrement 
de qui on les loge fous le genre de celuy d’où il y a plus d’apparence qu’elles 
foient forties i la manne fous les végétaux j le miel & la cire, fous les animaux qui 
la font, encore que leur première marierefoit tirée des plantes. Quant au La 
dannm , on le peut bien mettre parmy les Medicamens, qui font î^is des aiiL 
maux j mais aulTi on ne fera pas mal, pour ne dire mieux, de le loger au rang de 
ceux qui font tirez des végétaux, efla^it une certaine humeur vifqueufe que le 
Ctflm Ledum jette au Printems, qui s’attache àlabarbe des boucs mù en pailTent 
Iib.i.c.iio. l*^s rueilleSjComme le témoigné Diofcoride.Par cecy nous voyons que la manne îe 
miel, la cire, & le Ladanum, font fort bien compris dans la divifion des Mei- 
camens, faite félon la matière d’où ils font tirez ; mais pour les elemens je ne 
trouve point qu’on les y ait réduits ; & cependant perfonne ne doute qu’ils ne 
ioient medicamens: la définition leur convient,ilsalterentnoftre nature fans la 
nourrir ny détruire, par leurs qualitez. Le feu guarit une brûlure, fi Uus en 
approchez, endiftance requile, la partie brûlée. La boiffon d’eau froide admi- 
mltree en temps & heu, guarit les fievres ardentes ,& fynoches fans pourriture 
Les bains d eau froide, ou ticde font alTez communs dans la Mcdecine pour plu ’ 
heurs maladies L’air, combien de maux neguarit-il pas ?c’ené dernier refuge 
aux maladies chroniques que le changement d>air. Enfin les Elemens font medi 
camens, perfonne n’en doute j il mefl oueftion que de leur trouver place parmy 
les animaux,végétaux, ou minéraux, s’ils y en peuuent avoir ; autrernent en faire 
mie quatrième Categorie. L’Enchiridionne ditmot des Elemens. Du Renou ne 

faiiant que deux différences des Medicamens,l’une prife des qualitez,&l’autre de 

la matière d ou ils font tirez,dit que les Elemens font de la différence de la matière 
Fn fesœuv l comment ; auffi auroit-il eftç bien en peL 

Phann ^ ^ dit fur ce fujet, que les 

Elemens font mis fous le genre des chofesqui en font compofées ; mais il ne cou 
che pas au nœud de la queftion: Car on ne demande point icy ,où efl-ce qu’on doit 
loger les Elemens qui font dans le mixte, on fçait bien qu’ils fuivent la Catecrorie 
de celuy, dans la compofition duquel 'ils font encrez ; Que les Elemens qu? en, 
trent en la compofition d’un animal, font de la categorie des animaux : ceux qui 
entrent en la compofition d’une plante , des végétaux ; & ceux qui compofàit 
les minéraux, font fous le genre des minéraux ; Et de cette façon , les Elemens 
pe font point medicamens d’eux-mefmes j mais feulement par accident • Ce n’eff 
point le feu du mixte qui guarit, nyles autres Elemens defqnelsileft compofé 
c eft le mixte a qui cela eft attribué ; A^io^es^comme difent les Philofophes 
fippojïtomm, ôc non pas d’une partie ou de deux : Les Elemens ne font point li 
bresdanslanuxtion; leurs formes, comme dit Fernel, font fous l’empire d’un 
plus noble. C’eft pourquoy quand il eff queftion de fçavoir fous quelle catego¬ 
rie de matière il faut loger les Elemens, il ne les faut point confidercrdansle mix- 
tei mais en eux-mefmes, ôc hors du compofé , & tels qu’ils font parmy nous 
Eléments elementez. Ce feu donc que nous voyons, ôc qui nous 
échauffé: cet air (^uenous refpirons, & qui nous refroidit : cette eau qui coule. 
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Bc qiii nous humedte, où fera-elle logée î e(l-ce parmy les animaux ? rien 
moins que cela; le mouvement & le fentiment quel’ame fenfitive leur commu¬ 
nique, ne le permetpoint. Eft-ce avec les végétaux ?le feul mot de vegetable les 
en chalEe. Eft-ce donc aurang des minéraux î A la vérité s’il les falloir loger fous 
une de ces trois categories, on ne le r(^auroit faire moins improprement ^ que de 
les mettre au rang des minéraux : mais qui ofera dire que l’air & le feu foient au 
rang des minéraux,ny l’eau mefme , encore que nous ayons des eaux que nous 
appelions minérales ? Tout le monde fçait que l’eau n’eftpas minérale de foy, 
mais feulement entant que paftant dans les mines , elle emporte quelque qualité 
des minéraux , ou de leur fubftance mefme, s’ils fe peuvent fondre. Et quand 
cela feroit, fi cette eau minérale eft au rang des minéraux , où logera-on 
celle qui n’eft point minérale, de laquelle nous parlons principalement? Pour 
moy i’en laift'e le jugement au moindre. Philofophe , & dis que les elemens confi- 
derez en eux*mefraes, ne peuvent eftre en aucune façon au rang des minéraux, 
fans que pour cela la divifion des medicamens, félon la matière d’où ils font tirez, 
foit defeétueufe ; dautant qu’elle comprend tous les medicamens qui font de la 
connoilEince du Pharmacien, & qui ont befoin de fes operations : Or il eft con¬ 
fiant que les elemens conliderez comme medicamens, ne font point de fa con- 
noiftance, ny n’ont befoin de fa main. Car quelle connoiflance eft necelfaire au 
Pharmacien , du feu, lors qvi’il guarit une brûlure ? Il n’eft befoin que d’une di- 
fiance proportionnée entre le feu & la partie malade, qui n’eft point une prépa¬ 
ration Pharmaceutique, n’y ayant qu’un ftmple approchement, 6c non une re- 
du< 5 bion du médicament en un eftat coji^venable pour s’en fervir, ce qui fe doit 
rencontrer en toute préparation. Q^lle connoiflance doit aufïi avoir le Pharma¬ 
cien, de l’air, &de quelle .préparation l’accommode-il pouiTe rendre propre à 
guarir les maladies? ce n’eft qu’au Médecin de connoiftre fà température, & l’ap¬ 
proprier au mal qu’il veut guarir, qui fera un effet de la diete Bc non de la Phar¬ 
macie. L’eau femblablement quand on en fait des bains pour certaines maladies; 
ou quand pat fa boiftbn on en guarit les fîcvres,n’a rien de commun avec le Phar¬ 
macien; éc s’ilfemble quelque fois que l’air, l’eau , ou le feu, foient de la con- 
noiflànce du Pharmacien, c’eft pluftoft comme inftrumens, que comme medica¬ 
mens ; C eft à dire que le Pharmacien ne confidere pas l’air, l’eau , ny le feu, 
comme guariflTans les maladies, mais comme luy fervans à Etire fes diftillations, 
dccoélions, infufions, exficcadpns, humeélations & autres operations Pharma¬ 
ceutiques, où les elemens ayans attiré, en quelques-uns, la vertu des medica¬ 
mens ,fcmblent agir d’eux-mefmes ; comme l’air, ayant receu l’évaporation de 
quelque aromatique,6c l’eau la vertu des Amples qu’on y fait cuire ou infufer de¬ 
dans: mais fi on confidere celuy qui agit, on trouvera que c’eft la qualité des Am¬ 
ples, 6c quel’element ne fert quede fuport, rabatant bien fouvent la vertu des 
Amples qu’on luy a communiquée par fes propres qnalitez , qui font naturelle¬ 
ment contraires à cette vertu, comme l’a fort bien remarqué Fernel, parlant des 
apozemes 6c decoélions quife font avec l’eau Ample. Et c’eft tout ce qui fepeut 
due pour defîèndre la divifion delà matière , en ce qu’elle ne fçauroit comprendre 
les eiemens. Que s’il fembleà quelqu’un qu’il y a certaines petites mixtions où 
1 eau entre comme médicament, il vaut mieux qu’il face une quatrième categorie 
des elemens, quede les loger fi improprement 6c hors de raifonparmy les mine- 
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raiix aufn quand la Pharmacie prife fpecialement, ne confidererolc point les Ele- 
mens corne medicamens/i faut-il que la Pharmacie generalemenc prifele cofidere, 
fe fervantbien fouvent d’eux pour guarir les maladies : Et par ainfi je trouverois 
mieux à propos, de dire que les medicamens font tirez des animaux , des vecre- 
taux ,des minéraux & des elemens, que fuivre l’opinion de Du-Renou. En troi- 
iiéme lieu, fur la queftion faite , combien il y a de medicamens , on pourroir 
répondre félon la différence des facultez, qu’il y en a d’alceratifs, de roboratifs, 
& de purgatifs : defquels nous parlerons au commencement du cinquième Lû 
vre. 

Finalement, a cette mefme qiieflion , combien il y a de fortes de medicamens,' 
on pourroit répondre félon la différence des accidens : mais pour y bien fatisfaire 
& fan s répliqué, il faut dire qu’il y a plufieurs fortes de medicamens, félon la di- 
verficé des chofes d’où leurs différences font prifes. Selon celle de l’effence , il y 
en a de fimplcs & de compofez, de naturels &c d’artificiels. Selon celle de la"ma- 
tiere, il y en a de ceux qui font tirez des animaux, d’autres des végétaux , & auf- 
fi des minéraux , ôc mefme des Elemens fi vous voulez. Selon celle desqualirez, 
il y en d’alteratifs, de roboratifs & de purgatifs. Et félon celle des accidens , il y 
en a de blancs ,denoits ,de rouges, d’odorans , de fétides, d’aigres, de doux, d’a¬ 
mers , de rudes, de polis, de petits, de longs, de ronds , ôc qui ont diverfes for¬ 
mes j de ceux qui viennent au Printems, en Efté, en Automne, & dans l’Hyver j 
de ceux qui croifïent en lieu fec, ôc en lieu humide , ôc ainfi des autres accidens 
qui fuivent les couleurs, odeurs, faveurs, fou , qualitez taétiles, quantité , for^ 
me ou figure, temps 8c lieu , defquels nous parlerons en particulier au Livre fui- 
vant, traitant de 1 eleébion des medicamens. Maintenant n’ayant autre chofè à 
dire furl elîence que ce qui eftàla Table, Sc ce que nous en avons dit dans le dif-; 
cours, nous defeendrons à ladivifion des medicamens, faire félon la maÛcre^CQmiÿ 
piençant parles plus nobles, c’efl à dire par les animauxo 
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Tdle des an maux , 6c Chap. 4. 


^ Qj^eft-ce qu’animal, C’eft tout ce qui a mouvement 8c fentiment, Ou bien, c’eft 
corps qui fe meut a^ant ame fenfîtive. 

^Raifonnables, comme l’homme ^Domeftiques. 

Des bois. 


Sur ce qui 
eft des 
animaux, 
faut con^ 
fîderer 
trois cho 
ks. 


Combien 
il y a de 
fortes d’a^ 
nimauT, ^ 
de deux 


/* Oyfcauï^ j 


^Volatiles J 
-nmc J 


De rapine. 
^De riviere. 


Irraifqn- 
nables, 
qui font 
_ de quatre 
s.Cbrtes. 


Infedbes, qui font petites beftes qui rMouchcé. 
Ija’ont point de fang , comme < 

(, Papillons* 

5 . . , rXJne fimple corne, 

quatre pie sj fourchu, 

quiontjou ^pes pattes. 

•< fortes. ) Reptiles,qui marchent fur le ventre,com-' 

Lnr 


^me les ferpens. 

» • Couverts d’une fimple peau. 

Aquatiques, qui font de \ ^ ^ 

trois liras. U coquillê. r Crocodiles. 

Amphibies, qui vivent fur la terre & dans< Loutres. 


1 eau, comme 


/'De' ranimai emlet, coitune f yerlT'terre. 


CHyppopotames 


D’où font 
tirez les 
medica- 
mens des 
animaux, 


■Peau. 
Chair. ‘ 
Graille. 
Cerveau, 

^ Coeur, 
parties, j Poulmons. 
comme y Foye. 


de la 


Rate. 

Os. 

Ongle. 

Poil. 

'^ang. 


C.Hirondelies, 


Æaid, 
Beurre. 
Fromage. 
Petit-laicf, 
PrclTure. 
Fiel, 


VDe Les excremcns,çomnaçduJ Semence. 

^ Urine. 


Grade du corps,' 
Matière fçcale, 
Miel. 

I Cire, 

Miifc. 

L Civette. 


D e -trois chofes qu’il faut confiaerer en cette Table, nous n’avons qu'à 
lions arrefter fur la troifiéme, qui eft , d’où font tirez les medicamens des 
iiiiimaux ; fqavoir , de l’animal entier, de Tes parties ôc de fes excrernens. Nous 
avons déjà dit qii’eft-ce qu’animal, No^s avons fait le dénombrement de la 
pliifpart des parties & des çxcrçmens-, il ne refte méiintenant qu à fçavoiç 
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t]u fft-ce que partie & qu’eft-ce qii’cxcrcmcnc. Partie, fuivant la commune 
acception, fe prend pom quoy que ce foie qui encre en la compofition de quel 
que tout,c|uieft la defimnon de laquelle les Pharmaciens fe^doivent fervir ' 

Sr, "7 ('“g.qmfont parties, encan? 

qu entrent en la compofition du tout, qui eft l'animal. Les Anatomiftes qui 

le ;ï,7'fe 7n’é.7de la d °fi ® ^ '■ '“8 

le lang,(e feivent de la définition qu en donne Fernel, difant que Partie eft 
un corps adhérant au tout, joüilTant de mefme vie qu'iceluy faitVur fesfon. 
aïons & ufages ; mais les Pharmaciens n'ont que faire de cette définition, 
xcrement eft une matière fupeiilnc,engendrée dans le corps duquel il eft ex- 

cremenritt comme les fuperfluitez font de diverfe nature, auffiy\ t-il Lers 
excicinens: Le piemier eft une maciere tout-à-fait inutile, rejettée de certai¬ 
nes coûions qui fe font dans le corps,comme la matière fecile & les fueutsi 
le^Lf ° f 7°'" ’ >l'laquelle s'engendre le mufe 

nerT^ir/°T '“l'" f *'* s’eugendrent, quoy que 

00 ^^ f ^ Le fécond excrcment eft celuy qui fert de miel. 

Pexrm le Corps, encore qu'il foit inutile pour fa nLrticure, comme 

des i fiel, à rendre les inteftins flui- 

r,yj ^ • e vifqueufe qui adhéré aux parois i l'urine ‘ou le 

filme " 78 parties les plus minces & reculées. Le troi- 

fi7e lï !■ P°"= ' feulement une pat- 

nest e -1“' ,d“t eftre envoyée de neceffité vers de certai. 

me fa ré e’ *^"7? f F°‘" ^ ufages,com- 

m ilni^' ^ nece<raires,l'un pour la gene. 

let d ”7 ^ P°“7 . jufqties à ce qu'il foit gtande- 

7; r; l “’n T" qtre-foient les excremens, il fuffit que le Pharma- 

en 7nr ,> ''œT “7? Médecine, & que d’iceux les medicameris 
en font t.rez, auffi bien que de l'animal entier & de fes parties. Les medica. 

de 1 animal entier, quand on fait l'huile des Scorpions ou des 
vers de terre, quand on brûle les Hirondelles au four pour le mal caduc, ou pour 

V fdir ''d”'- r *“lf‘ tirez des parties des animaux : La. 

vieille peau des ferpens fett pour le mal desdents, & la peau du mouton fr.tif-‘ 
cl ement ecorche,pour ceux qui font tombez d'enhaut ; La chair de vipere fert 
empefchec que lefangne fe caille dans le 
> enguents & emplaftres : Le cerveau du lie- 
re fraifchement rofty,eft ordonné aux paralytiques: Le cœur profite grande- 
roent aux heâiques . réduit en liqueur dans une phiole mife autour : Le poul- 
»on de Renard entre au lohoc de fnlmene vulfU ■. Le foye & la rate font em. 

d"7'T c °PP‘’“i°'’* = Les os du crâne fervent au mal caduc : L'on- 
fn- ^ recommandable pour ce mefme mal : Le poil du lievre 

elt un bon médicament pour eftancher le fang : Le fang mefme réduit en pou. 

fl e, fert à ccc effet j & celuy de bouc à la pierre. Les excremens & 

T ^ animaux ne fervent pas moins de médicament que leurs parties; 

l-e laia eft un fouverain remede pour les hediques rLe beurre fert aux lini- 
mens & onguents : Le fromage vieux à la goutte nodeufe : Le petit-laid tem- 
Jjcrc les ardeurs : La prefurc eft propre. *au crachement de fang j & pour le dif- , 
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foudre, s’il efl: caille dans le corps. La femence de grenouille efe fore propre 
pour les inflammations, La crafle du corps eft remolitive, témoin La 

matière fecale du loup eft un remede afleurc pour la colique • & celle du bœuf 
appliquée toute chaude , pour la douleur des gouttes. La cire fert aux linimens, 
onguents, & emplaftres. Le miel aux eleduaires. Le mufe entre dans les con- 
forcatifs. La civette fert grandement aux fuflFocations de matrice ; & ainfi des 
autres excremens & parties que nous ne mettons point en ligne de compte, ce 
que nous avons dit eftant aflez pour monftrer que les medicamens font tirez 
des parties des animaux & de leurs excremens. Maintenant il en faut donner, 
tant des uns que des autres, une petite définition en particulier, non comme 
Anatomifl;es,mais comme Pharmaciens. 

Definipions des parties du corps. 

P Eau eft une membrane large ôc efpaifle, fervant de couverture à tout le 
corps. 

Chair eft une partie molle Sc rouge,engendrée d’un fangefpeffi &c mediocre-k 
ment defeché. 

Graifle eft une fubftance comme huile efpaiffi, engendrée de la partie la plus 
acrée du fang : Voy la Table fuivante. 

Cerveau eft une fubftance moélleufc, blanche & molle, contenue dans le crâ¬ 
ne , Sc engendrée de la partie la plus pure de la fcmence. 

Cœur eft le principal des vifeeres, fource Sc fontaine des efprits vitaux Sc de 
la chaleur naturelle, fitué-au riiilieu de la poiétrine. 

Poulinons eft un parenchime, c’eft à dire afFufion Sc concrétion de lang, 
rar« Sc fpongieux, fitué au haut de la poiébrine, pour fervir d’inftrument à la 
refpiracion, 

Foye eft un parenchime, origine de^veines Sc magazin du fang, fitué àl’hy- 
pochondre droit, fous les faufles coftes. ^ 

Rate eft un parenchime rare Sc fpongieux, réceptacle la mclancholie, 
fitué à l’hypocondre gauche. 

Os eft la partie la plus dure Sc la plus feiche de tout le corps, fait pour le foû. 
tien d’iceluy. 

Ongle eft un corps folide, fitué au bout des doigts, pour l’afTermiflement 
d’iceux. ! 

Poil eft un corps fouple , long Sc mince, engendré de l’excremcnt fuligi¬ 
neux. 

Sang eft une humeur ronge, contenue dans les veines, pour la nourriture de 
toutes les parties du corps. 


lib.ii.nm- 
pl.med. fa- 
cjjit.cap 
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Définitions des 


■“ le peut Ida 

• pteT^Te cailïe“S.' . pro- 

fécondé coaion Jaune &atner. contenu dant U 

la’^effie.'*' '* ^ ?=« le canal de 

Semence eft une fubftance blanche, chaude & humide enr,^,.Arl^ r 
pures reliques de l’aliment, mélangées avec les efnrits dans I 
ques, pour la génération de l’animal. ^ 

Mieleft une roféequeles mouclies-à-miel amaHént fur les fleurs A-eIabo„ 
rent dans leurs eftomachs. ^ neurs & elabou- 

Cire eft une matière gommeufe, que les mouches à miel amalTent fur diverfes 
plantes, pour s en fervir de ciment à la fabrique de leursmaifonnette 

Mufc eft un fang corrompu , qui fort de l’apoftume d’un certain animal rerr 
du odorant avec le temps par les ardeurs du Soleil. icamanimal, reir- 

^^Civetce eft la fueur qu’on amaflè auxtefticules de l’animal qui en porte le 


Toucliac 
Jes graif 
fes faut 
icavoir 


Table déf Graîjfes. 

-Gniflè proprement dite , eft celle qui s’amafTe principalement au ventrè 
& autour des rems des animaux qui ne font pas tant humides, comme 
les oeltes-a-corne, 

■ Combien ^^Lfs. ?” > <=" 

I Axonge'eftune grailTe molle, qui fe trouve aux animaux qui font d’un 

Loues de^ tempérament humide , & en. d’autres aulli. ^ 

Ifednn ’ I fort fîbrcufe, qui eft fous la peau des pourceaux & 

vdecinq» | de quelques grands poilibns. 

Moelle eft unegraiflepar fîmilirude,qui eft dans la cavité des os. 

G a41ien met feulement deux fortes de graifTes, lefquelîes il ditnedifeer 
qu’en ce que l’une eft plus ferme que l’autre. La plus ferme eft celle qu’on 
trouve dans les animaux , qui ne font pas fort humides, comme les bœufs, 
chevres 6c moutons, qu’on appelle fimplemenc graiffe , & en Latin adeps- 

, L’aiure 
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L'aucrê eft.cf:Ile que les Latins appellent pingacdo , &c nous axo-ge , qn'oii 
trouve dans les animaux qui font d’un tempérament plus humide , comme 
l’homme, le pourceau 5c les poilTons ila graille mefme des oyfons, canards 
poules, ferpens, 5c autres, animaux qui l’ont molle, efl: aufîi appellce axonge* 
l’humidité des uns la tenant molle,& la chaleur des autres empefehant qu’ell 
le ne Ce prenne fi fortement. A ces deux on adjpufte le fuif & le lard, & par fi, 
militude la moelle : car encore bien que la moelle ne foit pas proprement graif- 
fe ; eftant employée en Médecine, aux mefmes ufages que les grailLes, nous la 
pouvons mettre en ce rang, comme ont fait Ariftote ôc Joubert,veu qu’elle 
eft oleagineufe , Ce fond comme la grailTe , & fert auxlinimens , emplafties 5c 
onguents, qui font les feules chofes que le Pharmacien doitconfiderer , lailTanc 
le refte aux Anatomiftes, * 
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Snr les 

phntes 

faut 

coufi- • 

derer 

cinq 

choies-. 




Table des plantes^ ôc Chap. 5. 


Qu’efÈ ce que plante, c’cit un corps que la terre profi'uit, 
ayant aine végétative. 

^Arbre eft la plus grande & la plus haute de 
' toutesjes plantes, jettant un feul tronc dur, & 


Combien il 
y a de for- J 


‘Aux foreft' 
motagneu-, 
fes, comme 


Pins. 

Sapins. 

Cèdres. 

Melezé.f 


difficile à rompre, qui lèdivifè en branches i nés, 


Aux forefts des plai- 


& rameaux, dont il y en a de quatre erpeces^^ 
félon qu ils croiflent. 


Arbrifleau eft une plante appro- . . comme ^ 

chante de la nature de l’arbre, en jslieux'cultivcs,c6me< 

\ Cjenevre. ' y ; 


Le long < 
des eaux,- 


Teules. 

Chefnes, 

Heftres, 

'Lieges. 


■Planes, 

Trembles. 

Peupliers. . 

.Tamarifc. rOl-viers. 


neral ,de 4. 


Bruyere, 

Xofier. 


dureté,grandeur & durée, jet-<' 

J plufieurs troncs de fa/ 

tes de planr>) ^ 

tes en ge- 

Soufarbrilleau eft une plante de moyenne nature, entre herbe & ar 
brilfeau, jettant une ou plufieurs petites tiges brâchuès &ligneufcs,^ 
garnies de petites feuilles qui ne tobét pas toutes les années,corne le V 


y Pommiers.. 
VCeriliers. 


■Stechas, 
Sauge. 
HylFope. 
Marjolaine.. 

Herbe eft la plus tendre de toutes les plantes, jettant du commencement fes feuilles 
de la racine, & le plus fouvent tige, qui porte fleur & graine , de laquelle H y a pla- 
Mieurs fortes, comme on peut voir aux différences. 

^Preffium album. 

3 Prefllum nigruny., 
i Bouillon blanc. 

■La racine^Ellébore blanc. ^Bouillon noir 
félon la- 3 Ellébore noir, 

Chamæleon blanc. 

Chaiïiteleon noir. 


^En toute la plante qui fait différer le 


D’oü font 
prilès les 
différences I 
des plantes^^ 
de huidl 
chafes,dela 


Couleur 
qu’il fau^ 
confide- q 


Ert quel- 


quelkdif 
ferent 1’ v 


La tige. 


qu’une de J Branche.^ 
fes parties *3 Rameaux ( 
'-côme en 
-Cala mus 


r 


D’où s 5 t ti¬ 
rez les me- 
dicamens 
des plantes. 
V. en fnicte 
page 13 J 
D’oiipren- 
I net le nom 
J les plantes. 

JLvJap.ao, . 


Qui reprefentent prefque toujours méfme 
couleur, & fe prennent pour le tout. 


Peüilles. 

La fleur félon Uq^eUe f 5 “”°“ 

èrentP ^ < Pavot blanc, du rouge 


doratus des 
autres. 

Trifolium 
Odeur aCphaldres 
quifai^ des autres 
differeri trèfles, 
le j Ortie puâte, 

I de celle qui 
Wen eft point 

Saveur, qui fait differerîe Trifolium acetofum des autres trefies. 

Qualité taftile, qui fait différer le Sonchus liffé , de rafpre. 

Quantité, qui eff la grandeur plante ^Centaureum majus, du mimis. 

petiteflè de 3P' « ” — ■ ’ 

Forme &,figure.‘3 
Temps. >Voyrap,fuiv.. 

J ■ - 


different P ^ 1 . 

C.Tulypesjaunes, des varices. 

Le fruit qui fait différer une plante demelme elpece^ eir 
ce qu’elle l’a different, foit en couleur, ou autrement’de 
l’autre. 

La femcnce qui en fait de mefme, ^ phafioles. 

comme aux 3 

(. Elpeces de pavots. 


par laquelle < Chelidonium majus,du minus. 
^ differerit ^ (.Gentiane grande, de la petite.. 
vDe quelqu’une de fes parties. 
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. .,.«1 f Coraline, qui reffemble au coral, 
f De tome M ^ N 

P equina, qui rcflemble à la queue d’un clieval. 

^ rUariftoloche ronde. 

I ' De la racine, comme*^ 

(.L’ariftoloche longue. 
D-- „ . 


^7 


De la tige & rameaux, l’ariftoloche clématite, parce qu’elle 


Les diffé¬ 
rences del^ 

forme font 1 i >■'5''xaiin.ùUA,iaixii.uiut;uc ticiuatiic,paiec queiic 

pxifes,ou I J eft farmenteufe. 

I De quelqu’unède fes^. feuille,le planrago lanceolata, qui eft fait en fer de 
Imparties, comme j lance. 

I Delà graine,l’cchium qui refTemble à latefted’un vipere, 
^ dite Efhis en Grec. 


Les diffé¬ 
rences ti¬ 
rées du teps ^ 
font prifes 
^ece qu’il yj 
a de plantes | 
qui j 


-Yeufe. 

) Laurier. 

) Olivier. 
■^Sempervivum. 


^Verdoyent toujours, 
demeurent j comme 
toûjeurs en | ) 

eftat, com-1 
me arbres, ^ 
arbriffeaux, I - - 
& quelques J 

herbes qui J Ne verdoyent qu’au TrintempSi comme la plufpart des arbres &af- 
^briffcaux. 

rPrimula veris. 


Ta., .. rPnmula veris. 

I V PuImonaria féconde, 

I commeU lophiogloffum, 

J Se per-.,^ rAmarantum purpureuni. 

1 dent,rc En Efté, comme l’«^ Euphrafia, 

Spouilans I ^ ( Et autres. 

LA l’Automne, comme le colchicum. 


rParce qu’elles croilTent en blanc. 

I lieux éloignez de la frequen-^ ragore. 

1 . , ^ J Les aconites. 

J fauon des hommes, comme laureole 

^Sauvages j 

^ cn^dcu^^'^ Parce qu’ellescroifTent en des lieux^Eruca fÿlveftris. 

( façons oui bleuîtes, quoy que fréquentez j &N Lupinus fylveftr. 

* * 1 qu’il y en a de plus privées, com-y Faba fylveftris. 

Lme la vRaphanus fylveft, 


roiereeft 

celle qui J 
• ’• 


les divifei 


Lef diffé¬ 
rences du 
lieu , font 

prifes félon . . 

la diverfité-*^ La fécondé les 3 
d’iceluy,qui I divife en / < 


d’iceluy,qu: 
en fait trois 
divifions. 


'Bardana. 

Bûüillon de toute forte. 
Orties. 

Jufquiame. 

V^Hicble. 

Herbes des jardins. 
Orobanche. 

ied delievre. 

.Hypericon. 

^Celles qui croilTent immédiatement fur la terre. 

^Dryopteris. 

Celles qui croiftent fur les autres plan-] “ 


Domefti- 
ques, qui 
le font en-^ 
deux fa- 
t^çons, ou 


Parce qu’elles croifTent en des) 
lieux fréquentez, quoy qu’in- ^ 
cultes, comme la J 


Parce qu’elles croifTent enj 
lieux cultivez , comme les i 


L.£es, comme la 
LLa troifiefme^ v. la page fuivanic. 


) Polypode. 

) Guy. 
s.MoulTe des arbres, 
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'En diverfes^Kard indique des autres. ^ ^Eryrigium. 

regions.quiS Nard celtique. 1 Parmy les champs,\ Milium Soliî, 

foncdifferery Didlam de Crète. 1 comme le y Sauge, 

le Cscfcl/de Marfcille. l CSarriette, 

I Parmyles^Capparls, 
pierres &N Saxifrage, 
rochers, Symphitumpetreum 


La troific- 
me fait dif¬ 
férer les *. 
plantes fui- 
vant qu’el¬ 
les croiiicnr 


rn une mefine regiô, 
dans laquelle les 


/•Es lieux ^ 
fecs quij 
fonroui 


corne le C,Pariétaire, 

I r Cumin fauvage. 

Es coufteaux, comme le< Calament vulgaire 
CHoloftium, 

^Rue fauvage. 

Es montagnes,S Ellébore blanc. 

\^commcla ^ Hyflbpe de montagne. 
C,Angelique. 

^ A fatum. 

Ombrageux, S Ciclamen. 
comme 1 ’ y Violettes de Mars. 

C,Aftragalus. /"Fenouil marin. 

\ Sefamoides. 

'-Le long de la mer , comme le -< Abfynte marine. 

-^Parmy / Tithymalus paralius. 


/ 


plantes different, en* 
ce que les unes 
croifTent 


ES lieux me 
diocres , ny 1 
fecs ny hu - 
mides, qui 
fbmou 


^Parmy / Tithymalus paralius. 

/-Non Ves pla-j pÆ * ^Soldanella. 

jeuki- iTapfus; CfP'/g”. 

' ■* vez, /cornela • ^ ^ Brufeus. 


vParmy les bayes, comme les 


Carence. 
.Ronces. 

^ ^Fumaria. 

Dans les vigncs,S Efula rotunda, 

Culti- comme la y Craflula minor. 

vez ■< ^Pourpier fauvage, 

'-comme ^Pied de lievre 

Dans les terres labourées, \ Coriandre, 
comme le ^ Hypericon. 

^Linaria. 

^Es cavernes cLinguacoruina. 
j humides, < Capillus vencris, 
comme (.Polythricon. 

■Lapathum acutum. 


Es lieux hu¬ 
mides, qui . 
VJbnt ou ^ 



g I Es prez , 


coramek^gP|;j°ê'°®“n. 


^Trifolium. 
LHongtlesC!:'’"™"' 

me le > Eupatotmm. 

VLylimachia. ^Bothns. 

. Le long des livieres, com-S Bubonium, 

'Loïc le ^ Petite efpargoutc. 

* rMoufTe marine. C,Saule. 

S^a]ée Alque. 

I cômcla (.Corail, rCrelTon, 

I Coulante, corne le< 

< \ • (.Berula. 

' 'S Dorman. rNymphea. 

^Doucc / te , com < Potamogetum. 

Vnic U J^Lcmkula palulbis. 
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D’où font 
tirez les 
medica- 
mens des 
plantes. 


•De toute la plante, ri^. totius borraginis. 

nn^ nrl lllpfc' Tl/. t 


^Bulbcufes , qui font r Pancratium. 

;< 151 . 1 UUU» v-uii-uici. ; faites en façons d’oi--d Squille. 

aux ordonnances. (,i^. totius bugloffi. j gnons, comme le ^Aulx,&c. 

^Racine.dontil y en I Tubereufes qui font r Ciclamen, 
ade 5 . fortes, de -s faites en façon des < Naveaux. 
Tronc. j rrufîes , comme le LAriftolochetodlî, 

Efcorce. j j Fibreufcs, qui ont rEryngium. 

Bois. j I des fîlamens,comme< Fenouil. 

Rameaux. | Mc (.Perfil, &ç. 


J De quelqu’une de fès parties, 

"q comme de la •< 


De fès ex 
cremens 


^Suc. 

\ Liqueur. 
< Gomme. 


? 


f " crciucns -s 'auHuiic, 
comme du /Raifine. \ 
^ MFungus. J 


^ Voyez leurs définitions, cy apres. 


Fleurs. j 

Fruit. • 

'Semence. J 


P Areeque nous avons déjà parlé dans la Table generale du médicament, des 
chofes d’oûles fimplestiroient leurs nomsjles plantes eftans desmedicamens 
flmples, il faut avoir recours en ce lieu-là, pour fçavoir d’où les noms leur font 
impofez. Et parce auiïi qu’au Livre fuivant , recherchant de combien de chofes 
efi; tirée releétion des medicamens, il nous faudra amplement difeourir des cou- 
leurs, des faveurs, des odeurs , & de tout le relie, d’o ù maintenant nous tirons 
les différences des plantes j pour n’avoir point la peine de répéter une chofedeux 
fois , nous remettrons d’en parler jufques alors, la matière le requérant mieux 
que celle-cy : A caufe de quoy, nous n’aurons à parcourir dans cette Table que 
trois points, dont le premier eft la définition déplanté, que nous avons dit eflre 
un corps que la terre produit,ayant une ame végétative. Sur quoy il faut fc fou- 
venir de ce que nous avons mis dans ta Table, parlant delà différence des plan¬ 
tes , tirée du lieu où elles croiilent, qu’il y auoit des plantes que la terre produit 
immédiatement , c’eft à dire , qui fortent de la terre mefme i Sc d’autres qu’elle 
produit mediatementj c’eft à dire,‘qui croiffent fur d’autres plantes, la produdlion 
defquelles eft aufîi bien referée àla terre,parcequ’elle produit laplante produisàte. 
Et ainfi quand nous difons que plante eft un corps que la terre produit, cette pro- 
duélion fe doit entendre de la médiate , aufîi bien que de l’immcdiate. Le fécond 
point fur lequelnous avons quelque chofe à remarquer , eft fur les quatre fortes 
de plantes, en la définition de l’herbe feulement, en ce que nous avons mis, & le 
plus.fouvent qui porte fleur égraine} acaufe qu’il y a certaines herbes qui ne por¬ 
tent ny tige , ny fleurs, ny graine, commeVourft^a, la cervtna, Vhemtocu- 

le ceterach & autres. Le dernier point delà Table,qui eft celuy fur lequel nous 
avons plus àglofcr, eft des chofes d’où font tirez les medicamens des plantes, 
qui font trois, auflî bienqu’aux animaux j fçavoir, de toute la plante , de quel¬ 
qu’une de fes parties , & de fes excremens. Nous avons montre qu’eft-eeque 
plante; Parlant des animaux nous avons veu qifeft-ce que partie , & qu’eft-cc 
qu cxcrcment. Toutefois , parce que les excremens des animaux fontdifferens de 
ceux de» plantes, nous difeourrons particulièrement de ceux-cy , apres avoir de. 
finy les parties des plajues. 
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Defnitions des parties des iHantes. 

R Acine eft la partie de la plante qui demeure en terre, attirant dlcelle rhiî» 
meur propre & familière , tant pour foy , que pour la communiquer aurefte 
iie la plante, ou pour en produire une nouvelle , comme aux herbes qui fc per¬ 
dent toutes les années. 

Tronc eû le pied de 1 arbre ^ qu’on appelle aux petites plantes S>c tendres, 
tige. 

Eicorce eft une couverture qui environne la plante , pour la conferver 6c dé¬ 
fendre des injures externes. Aux plantes qui l’ont fort minc«, onTappellepcau. 

Bois eft une matière dure & folide, aux arbres & arbrifteaux, faite pour leur 
fouftien &: afFermiftement. 

Branche eft une des bifurcations du tronc^ 

Rameau eft une partie de la branche garnie de feüilles. 

Feüille eft une partie de la plante mince & large, bien fouvent faite pour la de, 
fenfe du fruit, bc pourl’embelliirement d’icelle. 

Rejetton eft la partiedu rameaula plus tendre, que la plante a poufte la mef- 
me année. Cette définition eft pour les plantes qui font ftablcs, & qui ne fe per¬ 
dent point, comn^ les arbres , arbrifteaux, & quelques autres j mais pourries 
berbesquife renouvellent toutes les années, rejetton eft ce qu’elles rejettent de¬ 
puis eftre en eftat. 

Fleur eft Ja partie de la plante la plus mince & deliée, fervant comme de ma¬ 
trice à la matière feminale. 

Fruit eft une matière pulpcufe autour de la femence , pour l’entretenir & con¬ 
ferver jnfqucs à fa perfeélion. 

Semence eft un petit corps que la plante produit apres la fleur, duquel, jetti 
en terre , renaift une autre plante de mefme cfpece. 



Li^re Premier. 


Tahu des Excremens des plantes. 

^^’ejl-ce qu’Excremcnt des plantes,c'eft vae humeur fuperabondante qui fert à la fuperficie 
Combien il^L’un qui cft fait du fuc des plantes rimplement condenfé à A 


:Polîrrin- 
telligence 
Ides excre« 
mens des 
plantes, 
faut confi- 
:derer > 


y a de fortes j 
d’cxcremcSj'i 
de deux. C 


coulant le long d’icelle. 


3la fuperficie»oudc> 


Combien il 
7 


L’autre en 
fûts/ 




.L’autre qui eft en façon d’excroilTance furtgueufe , comme l’agaric» 

^Alimenteux, qui eft une humeur contenue dans la plante qu'elle a 
I attirée de la terre, & elabourée pour fa nourriture & nouvelles 
une qui j produélions. 
de for- j cft en fuc ^ 

tes de fucs, j i Excrementeux , qui eft cette mcfme humeur fuperabondante qui 

on en fait ^ j fort à la fuperficie. ^ 

deux divi- ' L 

Lfions, ^L'autre en liquides & epaiïïîs. 

-Liquides qui de- Ç r La liqueur du baume. ^Aqueux, qui retiennent de la nature der 
meurct tels apres \ V La Terebenthine. | l’eau , comme la plufpart de fucs. 

leurs extradions, < cL’eau de vigne. j Vineux , qui retirent au r Grenades, 

qui eft faite, ou / Parexprenion,quifonten gene- 1 gouft,ou àlacouleurdu-^ Meures. 

vrai de trois fortes, .J vin, comme celuy des CPommes,&G. 

I Huileux, r Olives. 

I côme ce-< Amandes. ^Gomme arabiq» 
'-luydcs (.Noix. j Gomme adrag» 
^Gomme eft une liqueur j Sarcocolle, 
aqueufe&gluante,qui fe I Opopanax. 
congele furies plantes A Galbanum. 
qui la produifent ,com- j Ammoniac, 
mêla f Sagapenum, 

^Poix. j Ailà fœcida. 
Refine I Sang dedragoiT^ 
commune L&c, 


-Patincifion. 

delaplante^ 


Efpaifiîs,qui font conge¬ 
lez & endurcis inconti 
lient, ou bicn-toftapres I 
leur fortie, foit par arti- q Sortant 


fice , ou d'eux-mefi-nes, 
l'extradion defquels fe 
■fait en trois façons. 


d’eux-mef. UÈt-font. 
mes ■ fou 


Par contu- 
fion & ex- 
prefTion 
^d’icelle; 


Refine eft 
une liqueur 

grafle & Ènceas. 
huileufe, J l • 

qui découlei ' 

7 , I Ben loin, 

des arbres. I g 

comme la (.Gomme demi, &e. 

A Larme eft une petite portion de gomme, ou 
’j rdine qui fe congele fur la plante., fortanc 
ou découlant d’icelle en façon de larme,d’od 
elle a pris le nom. 

G6me refine eft une fiqueur^ 
qui fe congele fur certains ^ 
arbres, tenant de la nature de i 
gomme & de refine,comme le^ 

G6me refinc irreguliere, eft ^Myirhe. 
celle qui tenant de la natu. | 
rede to^sles deux, diffici- j 
lement fe difibud dans l’hu- ) 
miditc aqueufe ou huileufe, ; 
comme la '^BdcIIium.- 

^Scammonée*, 
Simples fucs concrets^ Aloes- 
comme h } Opium. 

>|iaterium,'. 
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S I le fuc efl: aux plantes, comme il efl; tres-cercain , ce que le fang efl; aux ani¬ 
maux i Tun eftant partie d’iceux , il n y a point de doute que Tautre ne Toit 
de mefmc nature ; mais comme il y a deux fortes de fucs , l’un alimenteux, qui 
eft employé à l’entretien de la plante j 5c l’autre cxcrcmenteux , qui refude’ par 
une trop grande affluence d’humeur alimenteufe. Celuy-cy cllant les reliques 
du premier, & ce qui efl de fupierabondant, eft mis à bon droit au rang des ex- 
cremens ou fuperfluitez. L’autre qui eft un fuc utile, 5c tout à fait neceftàirc 
pour la nourriture 5c entretien de la plante , tient lieu de partie, comme le fang 
dans les animaux j que fî vous faites fortir par force ce fuc alimenteux , en cou¬ 
pant , incifanc, ou prelîànt la plante , il ne fera pas moins partie d’icelle , que 
Te fang 1 eft de l’animal, fortant par une blefflure. Car tout excrement, s’il^n’eft 
pas fepare de ce dequoy il eft excrement, comme porte fon ethymologie ,il doit 
au moins eftre fuperflu Ôc inutile ,* autrement il ne peut eftre appcllé excre- 
ment : Et par ainfi les liqueurs qui fortent des plantes qu’on a auparavant in- 
cifees, comme font la plufpart des gommes 5c racines, ne peuvent proprement 
eftre mifes au rang des excremens : moins le fuc qu’on tire par exprcfîion , fï 
ce 11 eft qu on veüille dire , que cette liqueur qui coule des plantes , par l’inci- 
non d icelles J foit du fuperabondant, ôc que le fuc qu’on tire par exprcfîion 
1 eft en un temps, auquel la plante en eft fort abondante. Mais à dire la vérité, 
toutes ces liqueurs qui fortent par mixtion , 6c tous ces fucs qu’on tire par ex- 
prcfîîon , font plulloft parties des plantes , telles que le fang eft aux animaux, 
qu excrement, la plante eftant blefflce , ou tout à fait meurtrie , n’y ayant que 
ce qui fort de luy-mefme qui foit proprement excrement, lequel eftant en pre- 
tite quantité , nous contraint d’incifer les plantes, ôc les forcer à nous en don¬ 
ner davantage. Que fî vous voulez abufivement mettre tous ces fucs ôc li¬ 
queurs , au rang des excremens , vous n’avez qu’à fîmplement divifer le fuc en 
alimenteux ôc excrementeux, 5c l’cxcrementeux en liquide ôc efpaifîî Ôc pour- 
luivre le refte , comme il eft couché à la Table j fur laquelle il faut remarquer 
qu entre les fucs liquides tirez par expreffion , nous n’en avons mis que de trois 
fortes, laiffans les refineux, que d’autres appellent gluans , parce qu’ils ne font 
point tirez par expreffion ; parce auffi qu’il y en a de liquides ôc d’épaiffîs , qui 
empecheroitde les mettre tous fous un mefme genre. Du Renou en met encore 
d aigres, de doux, d’amers, de piquans, qui fe peuvent tous réduire fous le ge¬ 
neral des aqueux, vineux, ouhuilleux. Il faut auffi noter que quand nous met¬ 
tons les raifines au rang des fucs efpaiffîs, quece n’eft pas à dire qu’il n’y en aye 
de liquides; mais c’eft que la plufpart d’icelles, excepté les cfpeces de tere-^ 
benthines, font concrètes ôc endurcies , auffi bien que les gommes : il eft vray 
que les gommes s’endurcilfent plus facilement , acaufe que l’aqueux y prédo¬ 
miné , qui eft pluftoft defeché, ôc qui fait qu’elles fe diftblvent fans peine avec 
les liqueurs qui font de cette nature; ôc ce d’autant plus que cet aqueux eft 
prédominant èn elles. Au contraire, les refines ne fe peuvent mefler avec les 
liqueurs aqueufes que fort difficilement , acaufe de l’antipathie qu’il y a entre 
1 humeur grp.fîè 5c huileufe, dont elles abondent grandement, Ôc cette hu¬ 
meur aqueufe. Que s’il fe rencontre que le meflange de l’huileux Ôc aqueux 
loit e^al, comme à celles qu’on appelle gommes raifines ; la diflblution fe fera 

auffi 


, , J-hre Premier. 

ai,foudre,nyda^sl^,qu.,,x,nyd,nsl■^i,l::::fW^ voulons fe 

gommes-nufines irregulieres , comme la Myrrhe &îe /r; ^ 

provenir de leur fr.hllairce aqrieufe & huileufe ^ ® > “ que je croy 

ment enfemble; tellement que l'une refifte à fin ? ^T'T® parfaite- 

femblablementen contr'erdrange Ahrfiles Ir 

dans faqiieux. lestaifines au contraire dans l'hiX'ur le' facilement Liv. ,.dei, 

tous aeux i&les gommes-rair;nes;rreeulieresnv i?l l' ®"'’,’™^''”’'‘'’^® nrar.medic. 

At RencH. qui npSs a guidez fur ^ * ‘ lautte.Voyez-^-. 7. 



E 



En ce 
qui cTfc 
des mi¬ 
néraux^ 
fautfça- 
voir t, 
shofes. 
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tMc des Mineràux t & Chap.^. 


'>Qu’eft-ce que minerai ; C’efl un corps mixte & inanimé, engendré dans les entrailles de la terre, de certaine» 
^halaifons mêlées avec une matière terreftre , plus ou moins éhbourée.^ 


bic il 
y en 
a de 
for¬ 
tes, 


ce 

;^quemctal J C’elt un 

irj 

^Or. 

-d Combien 

Argent. 

1 il y a de 

j Cuivre. 

1 métaux,* 

V Eftain, 

Vix, 

■ Plomb, 

VFer. 


'^dey. 


Iec|uc-1 
faut fça- 

VOIX 


Sucs concrets touchant lefquels faut f^a-ïoir 
, /^Vif-argent, 
Ulumliquiae. 

-< Bitume liquide, 

/ Naphta. 
V.Petroleum>&c. 


Sucs li- 
«q quides ou 
liqueurs •< 
minérales - 
qui font 


les,com 
me 


-Eaux. ‘^Chimi- 
) Efprits. f ques ti- 
) Efscccs. ^rez des 
«-.Huiles, -^minéraux 


que c’cft, 
un corps 
dur &jer- 
reftre, in- 
dillblu- 
ble par 
feu Sc par 
humidi¬ 
té, 


e marteau. 

^Qu’eft-ce que fuc concretjC’efl: un corps fof- 
file engendré d’unel-.queur épai/Iîe naturelle- 
mentdans les entrailles de la terre,ou par aiti« 
fice, lors quelle en eft fortie. 

-Sel minerai. 

Soufre, 

Vitriol. 

Nxrc. 

Borax. 

Alum. 

Bitume, 

Orpiment, 

Sandarach». 

Antimoine. 

Plombagine. 

Cadmie, 

Minium, 

Cinabre. 

Calcithis. 

Mifi. ^Cadmie artihcielic, 

» n 


Com 
bien il 
y en a 
d«for-'*' 
tes,de 
deux. 


Pierres touchantlei^uellcs faut fçavoir deux 
chofes. “ " ^ 


Terres, dcf^aelltfs y&j enfuirc, 


'Naturels, 
q li font 
ceux que 
la nature 
produit ^ 
dans les 
mines, . 
comme 


Sory. 

Verdet. 

'«Mumie. 


l’ompholix, 
Spode. 

Lytharge. 

Fleur d’erein. 

Artificiels, qui fe E^tume d’argent 
font par artifice en Efeume de Plomb, 
la purification desj Marc de bronze, 
métaux , ou qu’oiaq Plonab ^rulc. 
tired’iceux jà puri- 


Combien 
dp fortes 
il y en a 
V-de trois. 


.fiez, comme 

C Cailloux. 

Pierre de taille, 
nés, ■'r Grez. 

/ Ardoife. 

V. Marbre. 
^Aimant. 

_ . f Ærratitc. 

Exqui- I Arménienne, 
les. Azur. ^D’une 


Cuivre brûlé. 
Acier préparé. 
Verdet artificiel. 
Minium artifiçk^. 
Roüilleure. 
-Cerufe. 


Prccien. 
^fes. 


^ Azur. fU une 
•- Judaïque, j fimple 
'^Crilbl. cou- ^ 
^Tranlpâ- *. kur, 

I ranres, < com- 
I qui font I me le 

1 


^Diamant.' 

Rubis. 

EfmcraBde, 

Saphir. 

Chryfoüte, 
Topaze. 
Cornaline, 

Grenat, 

Jacynthe, 

I rediverfecculeuO Opalé^ 
^otnme 1’ ^ Agathff/ 

rTurquoife. 


I Opaques, comme la -J 

^ r 1 


.Perlcç, 
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' .Comme un Elément fec au fupreme degré, 
r ^ ^ Pierres. 


Four bien 
fçivoir 
qu’eft-ce < 
que terre 
jj la faut 
cpfidercr 


Corne un 
corps mix¬ 
te &ele- _ 
mente , 
qu’il faut 
'v.onfîderer. 


Largement, pour toute C Terres, 
forte de corps terrcllrc, j Métalliques qui font tous^ 
comprenant 1 corps terreflres , tenans^ 

/ quelque chofe du métal 
^comme ' 


îi 


Marcaflls. 

plombagine. 

Et autres pierres Sc 
.terres de mines. 


^Comune, 


Eftroittement, pour un 
corps terreftre dirlblii- 
ble par humidité , 6c. * 
^ non par chaleur, & fè 
<^divifeen 


^Simple,qui 
n’efl; point . 
mefléed’au J 
cune choie J 
minérale, | 
& ell I 



Çvive. 

< Argilîe.. 
( Marne. 


quieftoui 

tile, 
corne 
Via terre 
^Tcrre Seelée, 
Medeci- S TerreSamiene.’ 
) 1 naleco- y Bol Arménien. 

S ^mela C,Terre Bleftene. 

I Nitreufe. 

Mixte,commtV Salée, 

^la terre. K Bitumineufe. 

^Ec autres terres de mineSe' 


Q Uoyque la capacité de ceux pour qui nous efcrivôns , ne les oblige point à 
répondre, ny nous auflî à philofopher fur la génération des minéraux,- Tou¬ 
tefois les termes defquels nous nous fervons en leur définition, &c le rang qu’ils 
tiennent parmy les medicamens , femblent nous y forcer avec jufte raifon. C’eft 
pburquoy, tant à caufe de ce, que pour fatisfaire à la curiofité de quelques-uns, 
apres avoir veu comme quoy ce mot de minerai s’entend, ôc fi Ton accroilïèmenc 
eîl: par un principe de vie, nous tafeherons d’en difeourir le mieux qu’if nous fera 
poffible , bien que la matière foit grandement difficile , & que tous ceux qui eu 
ont eferit, femblent ne l’avoir touchée qu’à la fuperficie : Sur lefquels nous ne 
prétendons pas enchérir; mais tâcher feulement de rendre ce qu’ils en ont dit, 
plus intelligible. Ce mot donc de minerai fe prend communément, pour un fuc 
concret, forme dans les entrailles de la terre , tels que font le vitriol ^ le foufE'e, 
l’aîum, & femblables; & alors il y a diffierence entre métal dC minerai , comme 
entre deux efpeces , dont le nom du genre eüfojjile. Quelquefois ce mot de mi¬ 
nerai eft pris pour genre , comprenant félon fon étymologie, tout ce qui s’engen¬ 
dre dans les mines , qu'on appelle autrement foffiles ; De cette façon le confi- 
derent les Pharmaciens, & nous avec eux , luy faifant comprendre les métaux, 
fucs concrets, liqueurs minérales, terres pierres, au rang defquelles nous 
avons mis les perles ; non pas qu’elles foient pour cela minérales; car elles font: 
entre les excremensdes animaux, comme d’autres pierres : mais parce qu’elles 
font de la nature des pierres preçieufes, defquelles nous ne parlons qu’en ce lieu. 
Q.iclques-uns mettent suffi le corail au rang des pierres, d’autres au rang des 
plantes : mais ceux qui ont dit que c’eftoit une plante pierreufe, le prennent beau¬ 
coup mieux ; car ileft dur comme pierre , ^avec ce, il a une ame végétative corn»» 
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roelespl.intes, croilTam par un principe vital & iiuericnr; ce qui a efté dénié â 
toute lorte déminerai, encore que certains Philofophes ayent voulu fouftenir 
le contraire : Car pour croiftre tout ainfi que les chofes vivantes il faut aue cl 
foit par un principe inteneur. P»r lequel lachofequife nourrit, attire Lans 
foy, cuit, & affimile en fa proprefubftance le fuc propre pour f, nourriture, en 
fuite dequoy elle croift ce qui ne fe fait point aux minéraux; car au lieu que le 
minerai parfaitement elaboute croille , tam s’en faut, il elt moins habile à cela, 
que lors qu il eftoit imparfait ; que s il cro.ft, c’eft pluftoll par une nouvelle ma¬ 
tière , qu il 11 a point luy-meline e abouree.qui fe joint à luy, laquelle il admet 
beaucoup mieux eftant encore mol & imparfait : Ce que les’^ Phifofophes ap^' 
lent croiftre. Per ,„x,e,j.ofie,or,cm, „on fer ,n.Ju Mcef„o„ern ; c’eft à dire nar 
addition de matière qui vient par dehors, & non iiiteri^rement, comme nous 
verrons encore plus particulièrement en leur génération, de laquelle il noi^fZ 
maintOTam pauei, ..yaiit veii 1 acception du mot de minerai, (lic la f cou de leur 
aca oiircmcuit Sur cette génération des iiiineraux, les Autheurs font gmndeme t 
differens, Aiillote vent que les minéraux qui ne fe fondent ooinr a,, fe . r 

engendrez dftiiic cxhalailoii chaude & lèche, d où le contraire s’en enlliit °que 

ceux qui le fondent au ftu, font engendrez d’une exhalaifon humide Mai^ L 

opinion n eh pas véritable en tous mineraux.dautant qu’il y en a plùfieurs & par 

ticuherenientdes pierres qui ne fe fondent point au feu, quoy quellesfoient^ei ' 

gendrees d une maciere humide telle qu’ell le limon qui eft L mf /Iq. 

cfpais d’eau dede tette, duquel les pierres conimlneTitom 

très qui font opaques : car pour les tranfparanres, leur première maxiere^ft nhl" 

tort une humeur ou liqueur qu’un limon; parce qu’il faut qu’il v f ^ j 

terre. & moins rl y en a.plu's font elles uLfpaLret^ll'i:^' 

ce des chofes ne vient pas feulement de ce qu’il y a fort peu L\>atiere tefreft-ê 
en leur mixtion, niais auffi de U pureté & parfiiite divifion des parties ■ Oue'iî 
ec cette pureté & parfaite union la maciere tettellteyeft prédominant U 
tranfparance ne s’y rencontrera pas ; mais elles ferontlu.fant'es d“ tant oVk 
que la pureté 5c parfaite union en fera grande. Voyez l’art qui ^ 

luifans pat la polilTure , qui n’eft autre chofe quelle nettoiement^ Tp’”’* 
pateies qui font à la fuperficie. Toutes ces plertel Zlirn 1 
qu elles loient, opaques, tranfpaiantes , ou communes, ne dIrcftoieirjImaT 
fi dans leur prennere matrere , foit liqueur ou limon la f-m».!,- ■ 1‘ 

eftort qu. coagule en endutc.ldnt ces minéraux 1™; mr^^TSonüTf a" ^ 

ti ;rn“;eT°fef“foXeT=‘ ’ en " 

fcntcompo&dekl SreV ” eft yray que tom les corps mixtes 

«le .-.Infi/ c ' ’ ‘ ^ mercure ; mais il ne fe faut pas imaginer corn 

P'"ûeuts font .que ce mefciue.ce fel,& cefoufiie.fCiemde^melbe quê 
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ceux qu'mon vend dans les boutiques, on fe cromperoit fort lourdement :Ce Tel, 
ce foulFre & mercure communs, font des corps parfaits en leur eflre , compo- 
fez de ces trois principes, ils ont chacun leur Tel, leur fouffie Se leur mercure ; 
c’eft à dire leur liqueur aqueufe qui eft le mercure , leur liqueur huileufe qui 
cft le foufFre, & leur matière fixe qui eft le Tel, Nous ne recherchons pas icy 
feulement les principes materiels des minéraux , comme font ceiix-ey; mais 
encore, & particulièrement les efFed:ifs. Pour fçavoir qui fait ces principes, 
ce Tel, ce fonfFre, ce mercure, qui les purifie , qui les mefle , & qui les unit, 
jpar fois fi puilfamment, que le feu, pour violent qu’il foitjfe trouve court à 
les dhîbudre. Quelques-uns pour la génération des minéraux , s’en remet¬ 
tent aux influences celeftes, leur attribuans tout ce qui eft de cét ouvrage. 

Mais quoy que les caufes fuperieures &Ainiverfeiles, comme les Cieux , foienc 
ncceil.ùres à toutes fortes de générations, témoin le dire ancien, y&/ cr homo 
générant hominem ; toutefois l’effet n’eft jamais référé qu’à la caufe particuliè¬ 
re ; Et par ainfi, outre le concours de ces caufes fuperieures il faut toujours- 
avoiier qu’il y a dans la terre une caufe particulière , pour la génération de 
chaque minerai. Plufieurs efliment que le chaud & le froid qui eft dans les 
enrrailles de la terre, foient cette caufe efficiente & particulière ) Mais c’eft 
trop confiderer les chofes fuperficicllement que de refereràces deux qualitez 
les cfFets prodigieux qui fe rencontrent en ces générations, encore qu’elles y 
puiftènt contribuer. L’alum de plume fert à faire des nappes qui fe nettoyenc 
au feu. Le diamant, outre fes autres qualitez, empreint le veftige à l’enclume 
& au marteau qui le frappe. L’or qui fe liquéfié au feu fans y pouvoir eflre 
évaporé comme les autres métaux. Outre ce,il y a fort peu de minéraux qui 
n ayent de rares qualitez , tant fcnfibles qu’occultes; qui font des effets qu’on 
ne peut attribuer à ces deux qualitez. Ces forces congélations & endurciire- 
mens ,ccs puilTàntes liaifons, ces infeparables unions du fec avec l’humide, tou¬ 
tes ces belles proprictez & qualitez fenfiblcs dépendent bien d’autres caufef 
que du froid ,ou du chaud foufterrain ! Voilà pourquoy des Philofophes mieux 
fenfez , ont eftimé que depuis la création du monde,les difpoficions propres 
pour la génération de chaque minerai, avoient efté mifes dans le fein de la 
terre jcn certain lieu,celles qui eftoient neceflaires pour la produélion du vi¬ 
triol ; en d’autres , celles du foufre *, icy celles de l’or ; là celles dë'l’argent. Et 
dautant que tous les agens d’icy bas demeureroient faineans & inutiles, fans 
1 affiftancc des fuperieurs ; chaque difpofition eft appliquée au travail , par l’in- 
tiuence des caufes fuperieures, qui concourent avec les inferieures, produifàns 
1 or avec celles de l’or l’argent avec celles de l’argent , eftant toujours le 
propre de la caufe fuperieure , de s’accommoder à l’idée de la caufe inferien- 
comme nous expliquerons au cinquiefme Livre, recherchant l’origine delà- 
vertu purgative des medicamens. D’autres Philofophes voyans que ceux-cy 
ne parloient que des accidens ,lailîant, ce fembloit, en arriéré le fujet^ qui eft 
celuy auquel l’aétion doit eftre referée , n’ont point voulu ufer du terme de 
dnpofition ; mais ont dit que Dieu depuis le commencement, mit dans les fub- 
ances les femences de toutes chofes *, Indidit Dem â pnneipio fubfiantiià' re~ 

femina , lefquellcs produifent chacune en leur temps, le fruit de leur pre- fnifeams 
^ftin^ation, pour ufer des termes de Severinus., Ainfi voyons-nous que la ter- 
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L fans aucune-s-raine ny racine , produit en certain temps une infinité de 
plantes par la vertu de ces femences que Dieu y a mifes depuis Iç commen- 
ment De mefme fait-elle des minéraux,contenant en foy toutes les femen- 
ces & vertus necelTaires pour la produaion d’iceux, quoy que diverfe en di¬ 
vers lieux Et bien que ce mot de femence femble eftre en effet le mei.lcnr ^ 
plus propre pour nous faire entendre ce de quoy une chofe a pris Ton eftre: 
toutefois nous ne trouvons pas grande différence entre ces deux opinions 5 cac 
il ne faut pas s’imaginer par ces difpofitions les feuls accidens , il n’y a point 
d’accident naturellement fans fubftance, ny auffi la fubftance ne peut pas ope. 
rer fans accidens ; de ainfi cesdirpofitions prefuppofent un fujet qui ne fera au. 
treque cette femence, laquelle ne fçauroit agir fans qiialitez, entre lefquelles 
celles qui preparentle fujet à agir, fontappellées difpofitions. Severmus par¬ 
lant de ces femences,dit quelles opèrent par le moyen de leurs efprits, qu’il 
appelle mechamques, c’eft à dire ouvriers, parce que font eux qui font tout le 
travail. în jhirmbm, dit-il , dona & officia femtnum vigent, homm beneficto 
aüiones omnes admiri ffirantur, mixtiones ahffilvuntur, temferamema indivis 
düA naturapYofnetates confiimuntur, colores, fapores, &c. C’eft à dire, les ver. 
tus & proprietez des femences font principalement dans les efprits : par eux 
toutes les avions fe font, les mixtions, les temperamens , &c toutes les pro- 
pi-ietez des natures individuelles j d’eux fortent les couleurs, faveurs , &c. Il n’y 
a enfin qualité ny vertu en quoy que ce foit, que ces femences ne produifent, 
par l’entremife de leurs efprits mechaniques,aufquels il attribue une telle piiif- 
lance, qu’ils n’ont pas mefme befoin d’aucune difpofition de matière, ayans le 
pouvoir eux-mefmes de faire toutes les tranfmiitations nect-fTaires pour parve¬ 
nir au but de leur predeftination : ce qui eft un peu contraire à la commune 
Philofopbie ; Car encore bien qu’il y aye des agens qui foient fort puiftans , & 
qui reomerent fort peu de difpofitions en la matierei fi faut-il qu’il y en aye 
toûjours, ou peu ou prou. Pour moy, fans m’amufer à fçavoir fi ces efprits font 
fi bons ouvriers qu’il les fait , je diray qu’en toute forte de génération, foie 
des chofes vivantes ou des inanimées , qu’il faut une femence quelle qu’elle 
foit, appellez-la comme vous voudrez,qui contienne en foy l’idée de l’indivi¬ 
du k de tout ce qui doit eftre produit avec iceluy , pour la génération duquel 
elle a efté deftinée,& que cette femence opéré par le moyen des efprits qui 
font en elle, dans lefquels gift principalement la vertu quelle a, & l’idée de la 
chofe qui doit eftre produite,à quoy quelque difpofition de matière eft tou¬ 
jours neceftaire, Ainfi pour la génération des minéraux il y a des femences dans 
' le fein de la terre, qui font les caufes efficientes qui les produifent, qui les fa¬ 
çonnent, &: leur donnent toutes les qualitez defquelles nous les voyons reve- 
ftus. L’or en a une particulière,qui luy donne le luftre , & la pefanteur , qui 
purifie la matière dont il eft fait,ÔC la lie de telle façon que les flammes n ont 
point de pouvoir à la disjoindre. L’argent en a auffi une, de mefme les autres 
métaux, &: la plriipart des minéraux, exceptez ceux qui font produits de la ma¬ 
tière excrementeufe des autres, qu’une mefme femence doit engendrer, puil- 
que celle qui fait, eft celle qui purifie,& qui fepare les matières impures , in¬ 
habiles pour ehtrer en la compofition du minerai plus parfait; la première ma. 
tiere duquel eft, comme nous avons dit en la définition, une maçiere terreftre 
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meïlce àvec certaines exhalaifons que la nature élabôure plus ou moins, félon 
l’excellence du minerai qu elle veut produire. Par cette matière terreftre , il 
faut entendre une fimple terre meflée auec ce fel ôi matière fixe, qui donne’la 
foljdké à toutes chofes, daurant que par fon moyen i aqueux s’unit avec l’hui¬ 
leux ,quoy que l’un ne fymbolife point avec l’autre j ôc tous deux avec cette 
matière terrcllre, à caufe qu’il participe delà nature de tous trois , ce qui le 
rend amy commun, & . propre à faire de telles liaifons : Car fi vous confiderez 
la nature du fel, qui entre en la compofition des corps fublunaires, vous trou¬ 
verez qu il tient de la terre, ayant folidite ôc pouvant eftre facilement mis en 
poudre : Il a grande fy mpathie avec l’eau, fe fondant en icelle : Il participe auf- 
fi de la nature de l’huile, ce que les fimples femmelettes nous apprendront: 
Car quand elles achètent des cendres pour lalexive,afin qu’on ne leur vende 
pas celles qui ont fervy, donc le fel en eft dehors,elles prennent de ces cen¬ 
dres les mélans avec un peu d’huile dans le creux de la main ; que fi les cen¬ 
dres font bonnes, le fel qui eft en icelles, fe mêle incontinent avec l’huile, fai- 
fanc une liqueur blanche quafi comme du laiêb, ce qui n’arrive point fi les cen¬ 
dres ont fervy, parce quelles font dénuées de ce fel qui blanchit le linge. La 
raefme chofe voit-on au favon , qui fe fait avec huile ôc le fel de l’herbe foda. 
Parcecy on juge clairement que ce fel eft un des principaux agens, ôc une des 
principales matières pour la génération, non feulement des minéraux, mais de 
tous les corps fublunaires ; Auffi eft-il en liiy particulièrement, où ces efprits 
ouvriers refident; Car, comme dit Béguin, dans fes Elemens de Chimie, fi 
vous fernez dans la terre de quelque fel d’herbe, elle produira des plantes fem- 
blables à celles dont le fel a cfté tiré. Cette terre fimple elementée pourtant, 
mclce avec ce fel,eft parfois fort impure ôc en abondance, témoin \ç capnp 
moYtHum,pvidX mélce avec cette matière fixe ,• D'autrefois elle eft en petite 
quantité, bien purifiée ôc melee avec ce fel , faifans avec l’humide comme une 
liqueur, de laquelle les plus parfaits minéraux font engendrez : Ce mélange 
ôc cette liqueur fe font par le moyen des exhalaifons , par lefquelles il faut v 
comprendre toute forte de vapeurs ôc fumées qui s’élèvent dans la terre •, tant 
des corps folides que des liquides, desquelles il y en a autant de fortes, que les 
Corps dont elles ont efte elevees, font diffèrens , quoy que nous n’en puifiions 
aiîîgner que deux en general, fçavoir huileufes ôc aqueufes : Toutefois elles 
ont une grande eftenduc chacune félon fon genre, outre le divers mélange qui 
c ait, tant^entre celles qui font de mefme nature, ie veux dire huileufes ou. 
aqueufes J qu entre celles qui font de diverfc,c’eft à dire, entre les huileufes ôc 
aqueufes. Ces exhalaifons eftans en continuel mouvement dans les entrailles 
ela terre,non feulement de leur propre nature, mais encore par l’imprellion 
des caufes fuperieures , pénétrent les lieux les plus denfes d’icelle, s’uniffans 
avecdiverfe matrere terreftre, félon les fympathies qui s’y rencontrent. Et dau- 
tant que toute la matière terreftre n’eft pas propre à la génération des mine- 
Taux,les vapeurs ôc exhalaifons l’ayans humeébée ,ce qui eft de plus fubtil vient 
a le marier avec ces exhalaifons, ôc particulièrement le fel dans lequel les fe- 
mences (ont cachées,lefquelles commencent dés ce moment à s’éveiller ôc fe 
niettre en oeuvre. Alors cette vertu feminaie s’eftendant par le moyen de fes 
elprits^ji'ette les premiers fondemens du minerai qui doit eftre produit, mixtion- 
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wanc & préparant faccelîîvement les matières plus proches , pour les convertit 
-Æn la fubftance de ce minerai,la douant de toutes les qualitez neceflaires pour 
cét efFeCjtant en couleur, faveur, odeur, tranfparence ou opacité, lueur ou 
obfcurkié, dureté ou molelle, rareté ou folidité, que autres proprietez occul¬ 
tes & fpecifiques,Ie tout conformement à l’idée qui a cfté imprimée dans les 
femences depuis ce commencement , fuivant laquelle elles travaillent , & ont 
toujours travaillé. Si le minerai qui doit cflrc produit, cil fimpjement un fuc 
concret,comme le vitriol, falum , le foufre, la matière n’a pasîîeroiii d’iine fi 
grande préparation comme aux uietaux, Icfquels eftans comme la fleur de la 
ci-ême des raineranx,la nature employé toutes Tes forces a leur génération, 
principalement aux plus parfaits : Car il faut croire , & l’experience le monllre, 
que les fubftances épurées des fucs concrets , communément appeliez miné¬ 
raux, entrent en la compofidon des métaux, faifans enfemble une certaine li, 
qneur métallique, qui fe cuir peu à peu dc fe perfeélionne jufques à ce que le 
métal eft entietement endurcy , plufieurs fucs concrets, terres de pierres cflans 
engendrées pendant cette coétion de perfeébionnement, qui ne font que oom- 
me excremeirs de la matière épurée des métaux, ainfi qu’on peut voir dans les 
mines de aux fournaifes o.ii ils font purifiez, defqiielles on tire prefque tous les 
minéraux artificiels,comme la pompholix, fpode ,Iytharge de autres. Qu’il y 
aye aufli des minéraux , ou fucs concrets, qui .fervent de matière en fa généra¬ 
tion des métaux , l’anatomie du fer de du cuivre le monftrent clairement ; car de 
Hun vous en tirerez du vitriol pur de verd,dede l’autre vous en tirerez du bleu, 
comme celuy de Cypre , lequel on dit entrer en la compofition de l’or. De ce vi- 
tdol, vous en pouvez tirer une confequcncc des autres qui y entrent, lefquels 
on ne fçauroit découvrir; de confiderer l’ordre avec lequel la nature procédé en 
fes operations, engendrant du commencement les plus Amples minéraux , apres 
d’iceux d’autres plus compofez; de enfin de la fubflance ou liqueur épurée, tant 
des uns que des autres j les métaux qui font comme les chefs-d’rruvre qui fc 
fontdans les mines,par le moyen de ces vertus feminales, créées depuis le com¬ 
mencement de l’Univers. Qtie fl vous trouvez eftrange qu’il y aye des femences 
pour la produétion des métaux, qui ont efté créées depuis le commencement du 
Monde, aufquelles tout ce qui fe trouve d.insles mines , avec leurs plus rares 
qualitez jdoit l’eftre éomme à fa caufe fécondé & eflîcicnte : Conflderez ce qui 
le fait en la génération des plantes & des animaux , vous le trouverez beaucoup 
pius eftrange. 'Voyez les parties des animaux,leur difpofition , leurliaifon , & 
tout ce qui eft requis en un corps pour eftrc organifé, Conflderez la différence 
des plantes, la vat-ieté des feuilles, la beauté des fleurs de la diverflté des fruits, 
ne font-cepas efîèis des femences? pourquoy n’en direms-nous pas de mefme 
des minéraux, donnant le nom fenaence à ce qui a la force de les produire ? Ce¬ 
luy de difpoflrions n’eft pas propre,coaiprenant feulement desaccidens; Celuy 
de caufe eft trop general ; Vous.n’en trouverez enfin aucun de plus convenable 
que celuy de femence, qui nous flgnifïe une fubftance doüée des qualitez de dif. 
poflrioîis produdrices de quelque chofe,les e.fFcts de laquelle font beaucoup plus 
inferieurs aux minéraux qu’aux animaux ; voire mefme qu’aux plantes, fl la fen- 
fibilité des chofes ne nous en fait -juger autrement. Mais c’eft alfez parle de la 
caufe effleiente de materielle des ruineraux : il faut, poux achever le difeours de 

leur 
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leur genemtion,que nous dirons nn mot de la caiife formcne &d-k finale 
q^nt à la formelle,qui eft celle qui conftituc l’efpcce, & qui fait difR*rer^lcs 
minéraux elTentiellement les uns des autres , il faut avouer noftre ignorance elle 
nous eft inconnue , non feulement en ce qui ell des minéraux, mais en prefque 
tout ce qui eft de cet Univers : qui a fait dire à Ariftote, que nous ignonons les 
ÿrnieres dilFerences des chofes, c eft à dire la vraye elfence. D’où certains Sou- 
üeurs ontprisoccafiondedn-e,que les métaux if a voient point entr’eux de diffé¬ 
rence fubftantielle &rpecifique;tout ce qui les diftinguoit, ne provenant que 
des accidens, afin de perfuader plus facilement aux efprits foibles leurs tranfmu- 
tanons métalliques. Toutefois la plus faine opinion eft ,que tous les métaux ne 
difeient pas feulement p.ir leurs accidens .mais encore par leur forme fubdan- 
tielle & fpccifique ; Et partant qu'il eft impolTible , mefme aux démons , de faite 
de telles tianfmiitations , apphcando a pajfivù , comxYiÇ àiÇenilQs Philof o- 
phes, procurant & haftant la génération d'uii minerai, pat l’application des cau- 
fesqui omaccouftumé de le produire. La caufe finale des minéraux eft la plus 
cOiinuc de toutes, & principalement dedans la Medecine ; car ie if en fçaehe a i- 
cun,fuftAl poifon mortifère, qui ne foit propre à quelque maladie. Fm,àla- 
quelle nous nous attachons feulement , fans confidercr la generale qui regarde 
toutes les créatures, ny les particuliers des autres Arts, pour ifeftre de celles 
qui font tenir rang aux minéraux entre les medicamens,& qui nous ont incité à 
difcoLirirde leur génération. 

Apres avoir examiné tout ce qui eft dans la définition generale des minéraux, 
il faut defeendre à la divifion ,laquelle eft ordinairement en métaux,fucs liqui¬ 
des & concrets, pierres & terres. Mais parce que nous ne pouvions pas loger 
dans cette divifion pluficuis chofes minérales ,nous y avons adjoufté les fines li¬ 
quides , ou liqueurs minérales, comme on peut voir dans la Table, entre lefc uel- 
les nous avons compris le vif-argent, fans nous amufer à l’opinion de certains 
Chimiques, qui le mettent au rang des métaux ,difant qu’il ne luy manque rien 
que la folidite, & luy donnent l’influence de Mercure pour fa caufe efticiente 
comme ils ont attribué à chacun des autres métaux une Planette j à l’or, le So- 
eil, al argent,la Lune jau cuivre, Venus i à l’eftain , Jupiter 5 au fer , Mars; & 
au plomb^, Saturne ;nommans ordinairement chaque métal dn nom de fa Pla- 
nette d ou le vif-argent a retenu celuy de Mercure ; Et non contens de ce, fans 
entendre les Eferits ou le fens des Anciens Hermétiques ou Philofophes, ont dit 
^ efloit la femence fœminine des métaux, le fouffre en eftant la 

malculme;En quoy ils fe font grandement trompez, aiiffi bien qu’au refteje 
prenant pour un métal, encore qu’ils le dient imparfait & moins cuit; Car bien 
que e Mercure ou vif-argent femble en apparence un métal fondu, ce ne luy 
^ pas une imperfeétion ; tant s en faut, il eft plus admirable d’eftre toujours 
ni e & remuant,la nature fe monftrantexcellente parla variété de fies œuvres 
deiquelles il n’y en a aucune d’imparfaite, confiderée félon fon genre, toutes 
ayans e e faites telles qu elles font,avec poids & mefure. Bien moins encore 
ce Mercure eft-il matière & femence des métaux : car fi cela eftoit ,il s’en trou- 
veroit par toutes les mines d’où on les tire , ce qui n’cft point. Mais les bonnes 
gens, ceux qui ont écrit contre les Philofophes qui difoient que le Mercure 
eftoit un principe des minéraux, n’ont pas entendu leur dodrine , quoy que 
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\e;kable , eftimans le Mercure duquel ils parloient, eflre celuy qu’on rire cîes 
mines , &: qui eft employé ordinairement dans la Medecine. Ce Mercure princi¬ 
pe des minéraux, ^ de tous les autres corps fubliraes, eft bien different de noftre 
vif-argent ,qui n’eft qu’un minerai, en la compofttion duquel ce Mercure entre; 
ainft que dans le refte des mixtes, eftant une liqueur aqueufe, à laquelle par 
quelque rapport fie fimilitude ,on a donné le nom de Mercure : Vodà pourquoy 
ils ont appelle les plantes, qui abondoient en un fuc aqueux, mercurielles ; fie 
celles qui abondoient en i^n fuc gras fie huileux ,fulphurées, donnans à ce fuc le 
nom de fouffre ,comn7e àTautre celuy de Mercure , quia cfté caufeque pluhenrs 
ie font trompez en l’equivoque de ces noms, entendans ce fouffre èc Mercure 
communs, fie nonces liqueurs dont toutes chofes font compofées, defquelles 
nous ne parlons point icy , comme tranfcendantales, fi^: au delà du geiire des- 
minéraux , qui font à prefent le fnjet de ce difeours , fie principalement le vif- 
argent,lequel nous avons mis au rang des liqueurs minérales naturelles, fans 
admettre aucun vif-argent artificiel,comme du Renou, qui en décrit de deux 
forces, l’un naturel fi^ l’autre artificiel : Mais cét artifice n’eft pas à la faéture , 
ains feulement à la façon d’extraire, qui ne rend point un médicament artificiel, 
ny aufîi le vif-argent, encore qu’il foit ciré du cinabre,, Car tout medicamenc 
pour eftre artificiel, il faut que l’Arc contribue jOu tout à fait, ou en partie, à la* 
formation d’icehiy , comme nous avons dit fur le difeours de la Table du médi¬ 
cament. Or le vif-argent qu’on tire du cinabre, y eft déjà formé dedans, en for¬ 
çant bien fonvent de luy-mefme goutte à goutte, comme dit Mathiole ; Que fi 
on mec ce cinabre dans des pots de terre pour l’efchaurFer, afin qu’il rende touc 
fon vif-argent ; ce vif-argent n’eft pas moins naturel que le premier, autremenï 
le Diamant ferqit artificiel, l’Art le tirant du caillou, hc une infinité d’autres me- 
dicamens, à l’extraélion defqùcls nous contribuons feulement, que perfonne ne 
met en doute qu’ils ne foient naturels ; Ce qui nous fait dire que le vif-argent 
eft un minerai femblable à l’argent en couleur,toujours liquide 5c remuant, 
dont l’un fort naturellement des mines, fie l’autre avec artifice : Q^e fi vous 
voulez connoiftre celuy qui eft pur, mettez en un peu dans une cuillère d’argent 
faites l’évaporer fur les charbons js’il lailfe une cache blanc/ie ou jaune, il eft 
pur fie net ; s’il la lailïé noire, il a befoin d’eftre purifié, à quoÿ i! faudroic pren¬ 
dre garde quand on s’en fert aux maladies d’importance. î’avois une fois refolu 
de ne dire autre chofe des fucs minéraux, tant concrets que liquides, fi ce n’eft 
ce qui eft dans la Table, renvoyant pour le particulier d’vn chacun à Diofeori- 
de , fie aux Commentaires de Mathiole, qui font les fouuces oû tous ceux qui en; 
•ont écrit apres, ont puifé , fie aufïi à du Renou , qui en a parlé alîez clairement. 
Toutefois confiderant que cette matière eft un peu difficile fie embrouillée dans 
ie long difeours, j’en ay voulu faire un petit abrégé en forme de Table ^ pour le 
foulageraent des jeunes Pharmaciens,. 
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Bitume 
eft un 
minerai 


/"Le bitumecommun.quieft une certaine liqueur noîre,grairc-& inflammai 
•Dur & Toli-X ble , provenante de la terre qui fe trouve fur le bord de la mer, lacs & 
de, qui efl'' fontaines's’c-flanc deflecliée & endurcie avec le temps, 
de }. fortes, t L’Ambre jaune, blanc & noir. 

V L’Ambre-gris , que l’odeur fait cftimer. 

■ ’d ( Babylone ., qui eft la colature du bitume, 

onTif ^ Ipetroleum. 

Biec 3 , j rTerra Ampelitis 5 OU cliat*-^ 

clpeces. Les autres efpeces font pluftoft pierres 'bitumineufes, come<d bon de pierre. 

^ L^apis Gagates , eu Javet» 

Souffre eft un minerai ^Naturel,qu’on appelle fouffre vif, qui fe trouve dans les mines de l’artifî- 
engeiidré d’une matie | ciel,dur corne pierre,de couleur cendrée au dehors & jaunaftre au dedas* 
le grade & inflamma- ' Artificiel, qui eft celuy qu’on fêparede famine, la faifant fondre en de 
ble"”, plus chaude grands vafes qui ont un bec en fa^on de chape d’alembic , pour le pu- 

fubtile que celle duj rifier, ainfi quedit Mathiolc ; il y en a de jaune , qui eft meilleur pour 
bitume , duquel il y | faire les fleurs ^ de verd , plus propre pour l’aigre ou efprit, comme di-* 
£11 a de ^ fent les Alchimiftes jil y en a de cendré & de pâlie. 

J Jaune, en la mine d’or. 

Blanc , en la mine d’argent. 

Noir, en la mine de plomb. 

Verd en la mine de bronze, qui eft le 
meilleur en mcdecine. 

un mine-4 ^Celuy qui fe fait arroufant les mines tout l’hiver d’eau , jufques au 

lal. 1 j mois de Juin qu’on les laiflê feicher. 

I Artificiel, qui fe j Celuy qu’on fait d’alum de roche , nitre & autres ingredians , que 
* fait par indu--^ j’eftime eftre le borras de Venife, 

Vftrie, comme j Celuy qui fè fait d’urine des petits en fan s, remuée long-temps 

1 dans un mortier de bronce au Soleil d’efté, avec un pilon de 

mefmematiere, jufques à ce qu’elle s’efpaiflifle. 

^Le ftillatic, qui degouftant en certaines ca- 
^Naturel,qui fe fait j veines fe congelé, 
de luy-mefrae , & ! L; congelé , qui fe fait de l’eau vitriolée qu’on 
eft de deux forces 4 trouve en certaines cavernes, laquelle on 
change en de petits creux faits expies , où 
il s’efpaiflic. 


Titrioî eft un minerai reflem- 
blant au verre , piquant & 
adftringent au gouft, de cou. 


- c, - '4 . . 

leur verte , bleue, & comme J Artificiel, qui fe fait de la mine & terre vitriolée, qu’on fait fer- • 


criftal, eftant 


menter à la pluye & au Soleil, pendant quelques mois, pour 
en tirer mieux le vitriol par la codbon. Voy Matth. lib, j. c. 74. 
L. fur Diolcoride. 


Sel minerai, Ç 

< Nous en parlerons au y. Livre, Chap. 40. & 41, 

Sel nitre, 


F ij 
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AluiUje/l un 
flic concret 
minerai, de 
couleur 
blanche, 
moins pi- . 
quant que j 
le vitriol & 
plus aftrin- 
gent , il y 
a de 


£a Pha.rmme Théorique, 

•Le Freflc, Scicile,ou de grenaille , qu’aucuns appellent alum dé 
plume, elhmans que la pierre Amiantus foie cét alum, contre 
l’advertillement de Diofeoride. 

Le Rond. Alum de roche,parce qu'il fe tire d’une mine dure 
•Le liquide. I comme pierre ; voy la façon de le faire dans Mat- 
. n r- rhiole Liv.y. chap, 8i. C'eflceluyquiportchmplc- 

Artificiel,qui eft faitpar,> ment le nom d’Alum. ^ ' 

artifice , & eft de deux . L’Alum fucrin ,ou faccharin, qui fe fait de l’AIumde 
[ roche en mine mefîée avec blancs d’œufs, & avec 
eau rofe. 



Alum impropre & par fi 
Unilitude, comme 


.r 


Cadmie, Ca¬ 
la Ml ;ne , oi 
T uthie d’A 
lexandrie,cflJ 
un mineran 
de laquelle il 
J eu a de 


■L’Alum catinum, qui fe fait de l’herbe appellée Soda, 
ou kali J C’eft pluftolf un fel , qu’une efpece d’A- 
^ lum jaufiî l’appelle-t-on autrement, fcl alkali. 

\ L’Alum de lie de vin defèchée & brûlée. 

L’Alum écaille , qui fe fait de la pierre fpeculaire 
bruflée. 

^L une en:pure& fimple, n’eflantmêlée avec aucun métal, on l’ap-- 
jr 11 1 pierre calaminaire, elle eft de couleur jaunaftre, médiocre- 

' £ 1 dure,jettant une fuméejaune,quand on la brûle,elle fert 

q -uelfde; ^ a faire le letton. J »'l > 

deux for , L autre eft mélée avec cuivre, ou argent, eftant noire, écorchant 
les mains &c les pieds des Pionniers. Du Renou confond ces deux^ 
mais nous avons fuivy Matthiole , qui a fouvent fréquenté les 
mines. 

^Capnite, qui fe trouve à la bouche de la fournaife par où fort la flam¬ 
me , Sc la fumée, d’où elle a tiré fbn nom j car kapni en Grec, 
veut dire cheminée, & pailage par où la fumée fort ; elle eft fore 
legere,rellbmblant à des cendres fort cuittes, àcaufe de la flam¬ 
me qui l’a fort defechée. 

Botryite, qui s’attache au haut des murailles de la fournaife,, reflem - 
biant à une grappe de raifin, d’où elle a pris (on nom : c’eft la plus 
recommandée, & de laquelle on fè fert au lieu de la vraye tuthie ou 
pompholix. Dioftoride dit qu’elle eft maflive,pluft;oft;legere que 
pefante, ayant la couleur de fpode , dequoy je me fuis eftonné, 
veu que le fpode eft noir, rompue elle eft cendrée tirant fur le veid. 
Pline en mec de deux fortes. 

Placodes, Placitis, & Placicés, eft celle qui a une croufte efpefl’e ; cac 
plakodis en Grec,fignifie croufteux : elle eft plus pefante que la 
botryite ; aufli s’attache t-elle plus bas, vers le milieu de la muraille, 
ayant des cercles qui l’environnent, d’où on iijy a donné auffile 
__ nom de Zonice. 

les du ^ Onychite J qui eftbicuéau dehors, blanchaftre au dedans, avec des- 
comme a cét albatre qu’on appelle onix , qui luy adonné le 
nom. Pline dit que c’elt une efpece de cadmie placodes. 

Oftracice , qui eft faite en façon de teft , qu'on appelle en Grec 
Oftrakon ; c’eft la plus impure & crafleufe, parce qu’elle s’amallé 
fur le pavé de la fournaife , & eft le plus fouvent noire. Pline die 
qu elle fe fait la placite j Sc félon du Renou, Galien l’appelle fpo¬ 
de ^ mais je ne fçay où 

Calamite, qui eft celle qui fe prend autour des perches de fer, avec, 
lefquelles on remue la man'ere, ce qui la rend creufe comme un ro- 
feau , qu’on appelle en Latin CaUmus^à'où. elle a pris le nom. 
Pompholix ou vraye tuthie, qui eft celle qui s’attache au plus haut, & 
a la voûte de la fournaife, en façon de velfie ou petite bouteille, 
d’où elle a pris fon nom, & apres venant à croiftre, devient comme 
un floc de laine de couleur blanche, & fort legere , fi elle eft faite de 
la vapeur de la calaiï^incpulverifcc ylors que les forgerons en jettenç 


Arcifici' 1- 
le, qui fe 
fait dans 
les faur- 
naifesjdes 
vapeurs 
fuliî^ineu 


cuivre, ou 
de la cad¬ 
mie na¬ 
turelle , & 
eft de g. 

^ foi ces 
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en quantité fur le cuivre pour l’affiner J Ou de couleur celefte & grafléte, lors qu’ils ne le font 
point, qui font les deux efpeces de Diofeoride , engendrées de la vapeur fuligineufe , & plug.' 
îilbrilc du cuivre,ou de la cadmie naturelle. 

Spode J quieftla partie la plus pefante de lapompholix, qui efl tombée en bas fur le pavé dè 
la fournaife,où elle eft devenue noire, ayant amalTé de la terre, & autres faletcz, comme 
porte le mot Grec , Spodos, qui ne lignifie pas feulement des cendres , ains encore quelque 
chofe de fale, mélées avec charbons & autres ordures, On l’appelle tuthie imparfaite . mais je 
l’appellcrois plûtolt tuthie trop faite. Diofeoride dit que le meilleur fpodearroufe de’vinaigre 
fent le cuivre, ayant une couleur noire , & un goufl: vilain comme de boue : que mis fur'leà 
jrharbons, il bouillonne, & prend une couleur celelle,s’il n’elt point Ibphiftiqué, 


Arlenic 
efl: un J 
minerai] 
qui eft 


^Jaune, qu’on^L’un qui eft croûteux, de couleur d’or, fans mélange d’autré 

i appelle orpi -3 matière, & qui fe fend comme par écailles, C’eft le meilleur, 
ment, eftantV L’autre eft fait en façon de gland , de couleur jaunaftre, S: de 
de Z. fortes Sandaracha. 

rel, qui J Rouge , qui eft une efpece d’orpiment, qui a acquis cette couleur par une ptus 
eft de i. longue coftiondans les mines, on l’appelle communément Sandaracha, 

fortes qui eft celle des Grecs ; car celle des Arabes eft la gomme du genevre, au¬ 

trement appellée vernis, parce quelle vient au Printemps"; les Arabes 
1 appellent Sandarax. La meilleure Sandaracha eft celle qui eft de couleurj 
de cinabre, pure,frefle, & fentantle fouffre, 

/"Blanc & cryftallin, qu’on appelle fimplement arfcnicron le fait, dit Mat- 
thiole, & apres luy Rencbin , par fublimation , avec hmeures d’orpiment, 
& fel, parties égales ; mais je ne croy point que l’arfenic fe face par fubli- 
mation : il ne feroitpas fi dur, c’eft plûtoft une efpcce de calcination, 
qu’on fait dans des pots de terre couverts, où ces matières fe fondent & fe 
mêlent cnfemble, montans par ébullition , plûtoft qu’en fumée, qui eft la 
vraye fublimation, au haut du couvercle, toutesfois je m’en rapporte. 


Artifi¬ 
ciel, qui 


ui J 

eftdé.r< 
''fortes 


I Jaune,appelle realgal, ou rcagal, qui fe fait avec orpiment & Ibuffre, ds 
mefme façon que l’autre. 

Antimoine eft un minerai partiel ^Femelle, qui a les veines droites, & fort luifantes, (è rom¬ 
pant delà nature de la pierre ,& du j pant en long,plus pefante & friable que le mafle,qul 
métal, fe fondant au feu, &fepul | eft le pire. 

verifant ; de couleur noire, & rem < Ma'fle , qui eft plus rude , fabîonneux , & moins friable , fe 
pli de veines luifantes comme fer rompant en rond, à caufe de fes veines qui ne font point 
poli • il y a la '-de long. 

/La première eft celle qu’on appelle écume, ou crafl'e d’argent, eftanr un 
excrement de l’argent, qui fe fait quand on en cuir la mine j elle eft fort 
femblable à l’émail. 

De la Laz.eftap.-s^ font celles qui fe font delaorafle delaminedel’ar- 

nelliS,. Iv. jgent,lors que pour l’affiner, & fcparer les antres métaux, 
J qui font ordinairement plomb & cuivre, on jette force 
! plomb dans la fournaife, afin que les autres métaux s\i- 
W niffent à luy : de ce plomb , de ce cuivre , & de la craflè 
eftnô- j ! de l’argent , s’en font ces deux efpeces de lytharge par 
lythar- ! ! la force du feu ; la plus cuite eftant de couleur d’or • Sc 
fged’or. J f-l’autre d’argent. ’ 

De la /fi’nne eft la pldmbagme artificielle , de laquelle nous allons parler tout 
mine du j maintenant, 
plomb, . 

& du -< L’autre eft celle qu’on appelle écume de plomb , qui fe fait lors qu’on jette 
plomb I de l’eau fur le plomb, quand il eft écoulé de la fournaife, eftant pris <Sç 

mefme , 1 encore fort chaud : elle eft maffive, difficile à rpiiiprc, jannaftre , & lui- 

Vdoiit '• coHipe verre. . * . - 

F iij 


Lythar 
gc eft 
un mi- J 
neral ar*^ 
tificicl, 
qui fe 
f^ic 


mine de pelléc ly- 
l’argent< charge d’ar- 
&eft de gent. 

3 . fortes 

La 3 eft nô- 











4 ^ 


plombagine eft un mi 
neral ^ de laquelle il y 
,€JU a de deux forces 
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Naturelle qui efl la mine de plomb leule>ou meflée avec celle de l’argent. 

Artificielle ,.qui eft comme une' efpece de Lytharge noire, qui demeure 
apres que l’or ou l’argent font écoulez, fur la mine defquels on avoic 
jette de celle du plomb, ou du plomb meûne, pour la faire fondre. 


'Cinabre 
jduquel „ 
irous avez 


Artificiel 
duquel il y 
en a de 
i^fortes. 


^•Naturel, qui eft, félon Mathiole, une pierre purgative tirant fur le rouge, 
allez fraile & pefante, pleine de vif-argent. Vitruvel’appelle fimple- 
ment, pierre rouge, dite des Grecs Anthrax. Pline dit que le vermil¬ 
lon naturel aune couleur vive comme la graine d'ccarlatre. DuRe- 
nou dit que le cinabre naturel eflr une pierre fort haute en couleur & 
médiocrement pefante. Ce cinabre ou vermillon eft rare. 

^Lapremière ferait avec fouffre & vif-argent méfiez enfem- 
ral qui eft ] ble dans des potsde terre bien bouchez , faifant venir cette 

matière rouge à force de feu, on l’appelle cpmmunemenc 
cinabre , duquel on fe fert pour parfumer les yerolez. 

La fécondé fefait, à ce que dit Pline , d’une certaine pier¬ 
re qu’on trouve aux mines d’argent & du plomb , qui n’a 
point de vif argent, laquelle on fait rougir au feu : De 
ces pierres, dit-il, fe fait le fécond vermillon , connu de 
peu de gens. Et cependant Du Renou loue Pline d’avoir 
appellé fécond vermillon ou minium , celuy des Apothi¬ 
caires. Mais fi le fécond vermillon de Pline elt connu, à 
ce qu’il dit, de peu de gens, comment fera-t-il celuy des 
Apothicaires qui eft connu de tout le monde ? 

La troifiéme eft celle qu’on appelle communément minium, 
qui fefait delacerufe & du plomb brûlez enfemble,qui 
eft le minium des Apothicaires, duquel ils tirent lefel de 
Saturne, pour n’a voir la peine de calciner le plomb. 

Le vegetable de Diofeoride, qu’on appelle communément fang de dragon , qui eft la 
gomme d'un certain arbre qui croift en Afrique, ainfi que le rapportent Mathiole 
- & du Renou, des navigatbns du Sieur Aloifius, aufquels je vous renvoyé. 

^L’un eft comme la fleur du cuivre, qui 
^Commu, j provient fur certaines pierres, qui eft 
j duquel il j rare 5 ; excellent, félon Diofeoride. 

^ y en a de < L’autre diftille, comme dit le mefmc, 
-Naturel, qui eft de deux forte^ fortes. aux jours caniculaires en une certai- 

J '-ne caverne. 

^Scolecic artificiel I Scolecien, ainfi nommé du mot Grec 
j de Diofeoride. J fignifie ver, à caufe que ce verdet eft fait comme 
Artificiel, I a. petits vermiffeaux. 

qm eft de I fait avec l’urine des petits enfans, que nous ayons mis au 

rang îlu Borras. 

^ Le vetdet commun qui fe fait de la rouille de cuivre en plufieurs façons,' 
comme l’cnfcigne Diofeoride & duRénouaux ch.du Veidcc. 

Cctufe eft un minerai artificiel, extrêmement blanc, qui fe fait parla calcination du plomb avec 

levinaierre comme l’enfeigne Diofeoride au ch. ,65. & du Renou au chap. delà Cerule, Cette 

calcinanonVe fait par corrofion, qui eft une efpece, comme nous verrou? au 3. Liv. parlons 
.des operations chimiques. 


Verflet 
qui eft -< 
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^ L’ordinaire (è fait preflant un billon de foufre avec un carreau d’acier ^ ou de 
% fer rougi au feu , ils fe fondent tous deux , & tombent dans un plat qu’on a mis 

é- ^ ^clFous avec du vinaigre ; avec lequel ils lavent l’acier , ce qui luy emporte une 
, * partiejj^ fa vertu ,& quelque fois toute, fi on fe lave plufieurs fois, comme 

I nous dirons ailleurs, 11 faut noter que l’acier doit eftre battu Je mince , autre- 
Acier préparé nient il y a peine à le fondre. 

eft une calcina- meilleure fe fait avec limiille de fer, ou d’acier, meflé avec le double' 

tion du fer par çj-j poids de fouffre pulverifé , les calcinant dans un pot neuf de terré , ou creu- 
le moyen du .J ^ jufques à ce que le fouffre s’allume , & alors ilfaut remuer la matière avec 
foufre , ou autre- fpatule , ou broche de fer, jufques à ce que le fouffre foit bien confumé, 

ment qui eit de laiffant l’acier de couleur minime obfcurc, lequel vous garderez au befoin, fans 
plufieurs fortes, aucune lotion. 

Les autres font décrites par Béguin , en fes Elcmens de Chimie ; mais il pré¬ 
féré à toutes celle que nous venons de décrire , de laquelle je me fers ordinaire- 
^ment avec heureux fuccez, la méfiant avec candie & fucre. 

^ Entre les minéraux , laquelle , à ce que dit Diofeoride, fe trouve au 
terroir d’ A pollonie , entrainée par la violence des eaux, s’amafîânt au 
bord des torrens , comme en confiftance de cire, ayant l’odeur de bi¬ 
tume & poix meflezenfemble , acaufe de quoyon rappelIcpiUafphal- 
rum , comme qui diroic poix- bitume, & les Arabÿ mumie , qui eff le 
vocable commun. ' 

V L’autre fous la categorie des animaux , qui eft la naumie d’au- 
I iourd’huy , n’eftant autre chofe que la chair^derechée des corpg 

I morts, par la force du Soleil , aux deferrs fablonneuxj mais il ns 
faudroit point aller chercher cette mumie fi loin, la chair des pen¬ 
dus eftant auffi bonne : de laquelle Paraedfe fait d’excellens rcme- 
edes. 

^ La première eftoit une certaine ^Myrrhe, 
j liqueur , qui dccouloit des corps | Aloè's. 
Artificiel, eft compofé de l’huml- ! morts embaumez avec ! Encens ^ 

dire des corps morts, & certaines < r Bitume -< & autres 

■drogues, dont | L’autre eftoit celle qui^ & drogues 

I découloitdes corps cm- C Poix. I aromati- 


Mumieeft 


-Simpleme- 
dicamcnt& 
naturel, 
dont l’nne 
eft 

Ou 


^baumez, avec 


ques. 


ïleur d’airain eft un minerai quife fait parartifice , jetrantde l’eau claire furie cuivre qui s’eft 
écoulé de la fournaife ,lors qu'il eft à demy pris j cette eau caufe une grande fumée , audeffous de 
laquelle mettant une grande platine jafques à ce qu’elle foit paflée, on trouve deffus certains' 
petits grains rougeaftres, pefans, luifans , & frailes , qui eft la fleur d’airain , beaucoup meil¬ 
leure en plufieurs chofes que le Verdetj mais on n’eft pas curieux d’en recouvrer, faifans fup- 
plecrle Verdet. 

Marcde Bronze ou Diphryges,^ Celuy qu’il appelle naturel, quoy qu’il fe faffe d’un limon de 
eft comme la lie , & la cendre du \ certaine mine feichée au Soleil, & brûlée à feu de farmens. 
cuivre fondu , qui fe trouve à Celuy qui eft la lie du cuivre fondu, que Galien loue extJTC- 
foiirnaife jlors qu’il eft écoulé./mement pour cicatrifer les ulcères des lieux humides. 
Diofeoride en met de j . fortes, v Celuy qui fe fait du marcaffis ou lapis pyri^ÇS 
^Calcithc. 

[ Mifi. I 

Four la J brûlé. Voyez Diofeoride, Manhiole, & autîesÿ. 

? Plomb brûlé, f ^ - - - 

autres^. J 
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Lôt T?h:irmdcie Théorique ^ 


X A coilnolÆiiKe des métaux , tels que nous les voyons, eftant pluî.rffU^x^^fcrt 
. -à d’autres ouvriers qu’aux Pharmaciens, nous n’avons parlé4üceuf que fort 
gencraleraent ; non feulement pour cette raifon , mais estf^re parce que lesme- 
dicamens qui en changeant la plufpart de nature , par les opératifs chimiques, 
font mis au rang des lues concrets, ou liqueurs. Et quoyque plulieiirs de ceux 
que nous avons mis dans la lifte des fucs concrets , foient pluftoft métaux calci¬ 
nez \ fi eft-ce pourtant qu’on les peut fort bien mettre au nombre des fucs con¬ 
crets, eftans rendus par ces préparations inhabiles à eftre fondus, qui eft une ef- 
pece de concrétion , laquelle leur faifant perdre l’eftre qu’ils avoient auparavant, 
leur fait aufti changer de genre : acaufe de quoy noris avons feulement donné la 
définition du metail en general, démontré qu’ils nefoneque fix en nombre, fans 
parler d’aucun en particulier, comme nous avons fait de quelques fucs concretSi 
De mefme en fera-il des fucs liquides , pierres & terres, renvoyant ceux qui en 
voudront avoir la connoifiance en détail, à Diefeoride , Matthiole, & duRenou: 
Pour leschofes qui ne font point chimiques , & pour celles qui le feront, à Béguin 
dansfes Elemens de Chimie , de autres qui ont parlé de ce tte matière. Et ainfi il 
ne nousrefterade tout le general de noftre table des minéraux , que l’explication 
du mot Ind^Jfoluble , en la définition de pierre -, & cç\\\y de le , en la défini¬ 

tion de terre. Pour le premier , quand nous difons que pierre eft un corps indif- 
foluble par feu , Sc par humidité, cette indifiblubilité ne fe doit pas entendre pour 
avoir fes parties fi bien unies qu’elles foient infeparables, & invincibles contre le 
feu , mais pour ne fe pouvoir fondre ôc liquéfier: car nous fçavonsbien que tou¬ 
tes les pierres, excepté \amtantme^, le diamant, font enfin réduites en chaux dc 
en cendres, par la violence du feu , qui eft une efpece de difiblution, de laquelle 
nous n’entendons point parler en la définition de pierre. Quantau fécond ,1c mot 
de d'-jfoluble mis en la définition de terre, fe doit prendre pour fe pouvoir feparer, 
de deftàire fimplement dans quelque humeur, fans s’unir avec elle, comme font 
certains minéraux qui fe fondent dans l’eau, car la terre fe difiTout bien; mais elle 
va apres au fonds , fans s’unir avec la liqueur; voila pourquoy antre eft la dilfo- 
lution des métaux, autre celle de ces minéraux, de autre celle des terres. Ladifib- 
îution des métaux parle feu, eft fe liquéfier, celle des minéraux eft proprement 
fe fonrdte ; de celle des terres fe detremper. Et ainfi quand nous difons que terre 
eft un corps difibluble par humidité, de non par chaleur, cette difiblution fe prend 
feulement pour fe deftremper, fans s’unir avec la liqueur qui deftrempe, com¬ 
me font le vitriol, le fel, l’alum , &c autres minéraux ; qui nous ont enfin conduit 
jufques à la fin de tout ce à quoy ladivifion des medicamens faite félon la matiè¬ 
re d’où ils font tirez , nous avoir porté,en traitant du fujet delà Pharmacie, qui 
eft un des quatre moyens , & le fécond , par lequel on vient à la connoifiance 
d’icelle, lequel eftant parachevé , il faut paifer au troifiéme , qui eft fa fin & la 
chofe pour laquelle la Pharmacie travaille, de en mettre icy une Table, encore 
qu’elle ne foit pas fort differente de celle que nous avons mis au commencement 
de ce Livre, de apres nous en pour fui vrons ledifeours. 
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^Qjii’eft- (' C’eftceà quoy tendent toutes les operations de l’Arc. 

I ce que < C’efl la chofe qui elt la première en l’intention de l’Artifte, & la derrière e« 
j cette fin./.l’execution. 

Commune, qui eft l’homme , pour Ic-quel tous les Arts travaillent 

Totale, qui eft celle au delà de laquelle on ne pafie point outre, 




comme elt la cornpoûtion du médicament. 

Partiale , qui eft une partie de la totale, en laquelle l’Art ne s’ar- 
double./refte point : telle eft la préparation , & eledlion des medicamens^ 
^qui entrent en une compofition. 

VQuelle eft; la fin de la Pharmacie ? La compofition du médicament. 


Côbien | Propre, ^ 
lyena,-< qui eft 
■ > ■■ 


deux 


L Es Philofophes mettant plufieursdivirions de fin , derquelles nous n’avons 
que faire en Pharmacie , fi ce n’eft de la première , qui eft enfin eut, & fin 
cujns, que nous tournons maintenant, pour ne changer les termes receus, en fin 
-commune, & fin propre. La fin cu^jU^, & propre, eft celle pour laquelle acquérir 
nous travaillons j telle eft la compofition du médicament, pour lequel avoir le 
Pharmacien travaille. La fin mjtis , ou propre eft la chofe fur laquelle ou pourl ac- 
quificion de laquelle nous travaillons, comme la compofition du médicament eft 
la chofe fur laquelle, & pour la polTeïïion de laquelle le Pharmacien travaille. La 
fin cui , eft la chofe à qui l’ouvrage fe rapporte , ou en confideration de laquelle 
l’on fait l’ouvrage, comme l’homme à qui le médicament fe rapporte, piiifqu’il 
eft fait pour fa lanté. Mais afin que les Afpirans ne saillent point embarallerdans 
les termes de la Philofi^hie , ils pourront dire que la fin commune d’un Art, eft 
celle qui peut eftre aumla finde quelqu’autre ; de la fin propre , celle qui ne l’eft: 
que d’un feul Arc, comme l’eleétion, préparation 6c compofition du médicament, 
qui ne font propres qu’à la feule Pharmacie. Cette fin a efté divifée en totale,6c 
partiale, La totale eft la fin dernierede l’Art, à laquelle eftant arrivé, il ne pâlie 
-point outre j telle eft la compofition du médicament en la Pharmacie, an delà de 
laquelle elle ne s’étend point. On peut dire aufti que la préparation d’un médi¬ 
cament qu’on ne veut point raefler avec d’autres, mais s’en fervir tout feul, apres 
qu’il aura efté préparé , eft fin totale en quelque faijon -, finon de l’Arc , au moins 
de l’ouvrier, parce qu’il ne pafl'e pas outre, tout ce qu’il defire faire,confiftant en 
cette préparation j Que fi on vouloit préparer ce médicament pour une compoli- 
tion', tene préparation ne feroitque fin partiale , c’eft à dire partie de cette tota¬ 
le , qui comprend l’eleébion, préparation, 6c compofition des medicamens : Et 
c’eft de la fiiçon qu’il faut entendre ce que nous avons mis en la premiereTable 
de ce Livre, où pailantde la fin de la Pharmacie , nous avons mis au rang de la to¬ 
tale la préparation du m^^dicament, duquel on fe veut fervir fans eftre mix^ 
tionné, 

Le quatrième 6c dernier moyen , par lequel on vient à la connoiftance de U 
Pharmacie , eft de fçrvoir Tordre qu’il faut tenir en l’apprenant -, ainfi que nous 
l’avons couché dans noftre première Table , tour au commencement de ce Livre, 
où nousavonsdit que-cela nouseftoicenfeigné par quatre vo'yes. La première, 
fcachant qu'eft-ce qu’ordre : La fécondé , combien il y en a ; La troifiémc , quel 
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il faut fuivre : Et h quatrième , lifant les Livres qui craicccnt de la Pharmacie* 
Qje l’ordre foit ncceiraire , non feulement apprenant les Sciences les Arts- 
jnais en toute forte de procédé, perfonnë n en doute ; car la où il n y a point d’or¬ 
dre , il n’y a que confufion : & lors qu’il y a plufienrs ordres à fuivre, il faut tâ¬ 
cher de prendre toujours le meilleur , & le plus convenable à ce que nous vou¬ 
lons executer , afin de parvenir avec plus de facilité à ce qui eft de nos préten¬ 
tions , comme la définition que nous avons donné de l’ordre, le porte. Et afin que 
nous ne manquions pas en la recherche de l’ordre qu’il faut’tenir en 'apprenant la 
Pharmacie, il faut fçavoir queles Philofophes en mettent trois , entre lefquels 
eeluy de définition elt le meilleur, & le plus court, lors qu’il eft qneftion de Théo¬ 
rie , ôc de fcience , nous faifant voir d’abord ce qui eft de la nature du fujet, puif- 
que définition eft un petit propos , qui explique la nature de la chofe. Mais par¬ 
ce que pour trouver les définitions , il nous faut fervir bien fouvent des divifions, 
hordre de définition eft prefque toujours attaché à eeluy de ^ivifion, qui eft le fé¬ 
cond ordre, & duquel les Sciences fe fervent pour parvenir à la connoilfaixe de 
la nautre des chofes , les divifant, &fubdivifant : afin de découvrir les derniers 
principes qui les conftituent,pour en former les cftentielles définitions. Le troific- 
iTie ordre eft eeluy de compoficion,qui aflemble plufieurs chofes.ajançant les unes 
«ivecles aun:es,pourde plufieurs en faire une feule :Tel ordre eft ftûvy par les Arts, 
qui de plufieurs pièces jointes & unies enfcmble , parfont leurs ouvrages. Tous 
ces ordres fe doivent fuivre en Pharmacie jmais diverfement : car comme les 
Sciences procèdent en divifant, & les Arts en compofant, la Pharmacie eftant 
compofée de Théorie, Ôc Pratique , doit fuivre divers ordres. Lors qu’il eft qiie- 
ftion de Théorie , il faut quelle fiiive le procédé des Sciences, qui eft de définir, 
&divifer ; & lors qu’il eft queftion de pratique , il faut qu’elle falfe comme kl 
Arts, qui compofent & affemblent. Et dautant qu’il n’eft befoin icy que de 
Théorie, fuivantl incitulationdu Livre, nous procédons par l’ordre dedivifion 
qui eft eeluy qui trouveles définitions, allant des chofes univerfelles aux particul 
heres, des communes auxfpeciales, & des generales aux individuelles j, ainfi que 
nous avons déjà fait en la fuitte de ce difeours, confiderant premierementia 
Pharmacie en general, comme Art de medicamenter Apres nous l’avons confi- 
derée comme préparant feulement les medicamens j & enfin toujours en divifant, 
nous parviendrons jufques à la moindre de fes parties, comme ont fait tous les 
Autheursqui en ont écrit avec méthode , la leaure dcfquelsnous avons dit eftre 
nne des voyes pour fçavoir l’ordre qu’il faut tenir en l’apprenant, qui occafione 
plufieurs à demander aux afpirans : quels Livres font neceftaires à un Pharma¬ 
cien : pour à qnoy répondre, nous ne fuivons point ce que Saladin en a lailTé par 
écrit J dautant que plufieurs Autheurs font venus du depuis, qui ont traitté de la 
Pharmacie avec meilleur ordre, ôc plus clairement que ceux qu’il propofç; ce qui 
aous a fait etaller cette Table, ou ou voit comme il fauj répondre* 


Lia^re Premier, 


5î 
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Quels 
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citn. 
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ce que J 
Mefué, il l_ 
fe prend 


Pourfon Li 
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fXivres, 
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: de l’Art ’ , 


Pourquoy eft-il ap¬ 
pelle Evangelirte , parce 
qu’il annonce de bon 
nés chofes de la Pliar- 
^macic. 

Diofeoride. 

Matthiole; 

Sylvius. 

Enchiridion, 

Renchin. 

Du-Renou, 

D’Alechamps 

^Bauderon. 


. Pour luy, c’eft un Autheur Arabe, furnommé Evangelifle , natif 
de Damas , illu de la race d’Adela Roy de Damas, qui a compolé 
unLtvre qui traitcedela Medecine, 

^ Au premier , iltraitre qu’efl ce qu’il 
faut obfetver en l’eleclion des medica- 
mens purgatifs. 

Au fécond , par quel moyen on cor¬ 
rigera la faculté nuifible des purga¬ 
tifs, 

Au rroifiéme,par quels rcmedes nous 
furviendrons aux accidens , qui arri- 
i CIC ui LUiiL vent pendant la purgation. 

J Au quatrième,par quels medicamens 

^ ’ nous gnarirons les incommoditez, qui 

^reftent apres la purgation. 

Au fécond , il traitte de l'eleélion , & préparation en 
particulier , des fimples purgatifs 
Au troifiéme, il craitte.des Antidotes , c’efl à dire 
remedes , appelle Gradin , Grabadin , ou Grabatin, 
divifé en deux Livres ; au premier , il parle des reme- 
des uni verlels j au fécond , des particuliers à certaines 
parties, & maladies. 

Au quatrième, il traitte de la curation des mala¬ 
dies,commençant à la tefte,lequel il laillà imparfait, 
.eftant furpris de la mort. 


"Au premier 
il traitte 
des theore- 
mes, ouca- 
nons 
rauxde 
de Pharma¬ 
cie, qui font 
quatre ; 


P Our fatisfaire à quelques erprits pointilleux , qui vont,ce leur femblc, fubtili- 
fans toutes chofes, il a fallu en cette Table , comme en d’autres , fiiivre la fa¬ 
conde leurs interrogations , qui ne font bien fouventqiie de l an a ca-prif7 a, comme 
on dit, lailbans les chofes importantes de l’Art, aufquelles il faudroit employer le 
temps que l’on a pouf examiner les Afpirans ; Car comme dit Gallien, il y a deux 
chofes en l’Art de Mcdecine j l’une ne regarde que la Logique, le difeours, & la 
difpute jT’autre fert pour les operations de l’Art. La première n’efl que pour fe 
faire voir parmy les Compagnies, & pour compofer des Livres-, L’autre nous 
rend experts cnnoftre vacation, & excellens Artiftes, qui eft ce qu’on defired’un 
habile Pharmacien. Qtiand il eft donc queftion d’examiner quelqu’un de ceux qui 
veulent paiïer Maidre, il ne faudroit jamais employer le peu de temps qu’on a, 
à ces queftions frivoles,5e inutiles, qui ne fervent de rien aux operations de l’A rtj 
comme eft de dire ,que Mefué eft un Homme,ou un Livre, Pour moy je ne con- 
fcille aux Afpirans de répondre autre chofe , quand on leur demandera qu’eft-ce 
que Mefué, fi ce n’eft, que c’eft un Autheur Arabe , qui a compofé une oeuvre 

G ij 
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Hipp. 
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en Medccme, en quatre livucs-, donc Icb deux pienners Theoremes du prc:-nier,& 
loue le fécond livre, font pour les Pharmacienbjle refte appartenant aux Médecins, 
excepté le premier livre de T Antidotaire, qui ell aiifli de la connoilTance du Phar¬ 
macien , les formules des compofîcions y eftans décrites, qu’on appc Hoir ancian- 
neiTsent Antidotes ; d’où eft venu le mot d’Antidocaire, ou Grabadin , qui ell\e 
livre où les deferiptions des Antidotes font contenues, lefquels cftoient des me- 
dicamens composez c^u’on prenoit feulement par dedans le corps : Du depuis on y 
mit auffiles deferiptions des remedes externes j & maintenant par ce mot d’Anti¬ 
dote , qui veut dire , félon la langue Grecque , donné contre , on n’entend que les 
contrepoifons & prefervatifs. Après Mcfné, Saladin metplufietits Autheurs,qu’il 
dit eftre neceffaires àun Pharmacien,- mais, comme nous avons déjà dit, nous ne 
fommes plus de fon temps. Les Arts , & les Sciences fe perfcébionnent toujours 
davantage ; plus elles vont en avant, parce que nous voyons tout ce qui a elfè 
écrit par ceux qui nous ont précédé , & de quelle façon ; à quoy nous adjouflons 
toûjonrs quelque chofe, comme ont fait les Autheurs qui ont écrit de la Pharma¬ 
cie depuis Saladin , entre lefquels nous avons mis Sylvius le premier, qui a com¬ 
mencé le deuxième livre des purgatifs de Mefué , avec le premier de l’Antido- 
laire , & fait un livre en langue vulgaire, intitulé La Pharmacofée de 
qui eft le plus neceftaire aux Pharmaciens , où il difeourt amplement de l’éie- 
^ion , préparation, & mixtion des medicamens. Apres eft venu Matthiole, qui 
a commenté Diofeoride fur la matière medecinale , tirée tant des animaux Vé¬ 
gétaux, que Minéraux j de quoy Du-Renou a aufli amplement parlé en fes œu¬ 
vres Pharmaceutiques, au commencement defquelles il traittedes generalitez de¬ 
là Pharmacie, ôc fur la fin il propofe un Antidotaire, qui eft fuivy de plufieurs, 
quoy que l’ordinairefoit celuy de Bauderon. D’Alechamps n’a traitté que des¬ 
plantes pour la Pharmacie y mais il en écrit à fonds en deux grands Volumes. 
L’Enchiridion parle aufïi fort joliment del’éleélion, préparation , Ôc mixtion des 
medicamens en general. Renchin a commenté fort doiStement les Canons, on 
Theoremes, c’eft à dire réglés, Sc préceptes de Mefué , où il difeourt des ge- 
ïieralitez de la Pharmacie ,traittant apres des fimples purgatifs, ôcenfuitte des 
venins ; le tout entremêlé de force queftions utiles & necclTiires. Il y a encore 
d’autres Autheurs qui ont écrit de la Pharmacie, entre lefquels eft Coftens, 
Médecin Vénitien , qui a fait de fort beaux Commentaires fur les œuvres de 
Mefué, lequel feroit bien unie & necelfaire aux Pharmaciens , s’ils entendoient 
la langue Latine, comme d^alitres aufïimais il faudra qu’ils fe contentent de 
ceux que nous avons rangez à la Table , qui font ceux qu’on doit dire air- 
jourd’huy eftre necefTaires àun Pharmacien,- les uns pour la Théorie, Tes au¬ 
tres pour la pratique: Dans lefquels on verra que ceux qui traittent de la Théo¬ 
rie, vont endivifanty ôc definift'ant, propofmt au commencement les chofes les . 
plus univerfelles , pour defeendre par après aux particulières : Et au contraire 
ceux qui parlent de la Pratique, vont en compofant, choififTanr , & préparant 
chaque médicament en particulier , pour puis apres de plufieurs en faire un com- 
polé. Ainft faut-il procéder en apprenant la Pharmacie, commençant par les 
chofes univerfeiles en la Théorie , èc par les particulières en laPratique, comme 
nous avons dit. 

De deux chofes requifesà un fçavant & habile Pharmacien, nous en avons 
«•chçvé la première, qui eftoit une parfaite connoifftiuce de la Pharmacie 


Li^re Tremier. 
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/pccialement prife^ Il nous rcfte inaincenanc à pouiTuivre l’autre ^ qui eft; une 
prochaine difpofition à bien & deuèment exécuter tout ce qui eft des operations 
de Pharmacie. Surquoy nous en propoferons une Table , comme nous avons 
accouftumé, enfuite le difeours d’icelle. 


Table de la fécondé chofe reqaife à un Pharmacien Chap. 9. 

^ Une parfaite connoiflance de la Pharmacie fpecialement prife , delaquelle nous avons difeouru. 

■ Qu’eft-ce qu’operation Pharmaceutique ? C’eft un maniement induftrienx dumcdi- 
cament pour l’élire , préparer , ou mixtionner. 
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Q XJoy que communément on nppelîe prochaine difpofition , cette qualité 
derniere qui déterminé le fiijet à promptement & facilement opererjfi 
eft-ce qu’à parler proprement, & en Philofophe, cette derniere qualité eftcelle 
qu’on appelle hahitus: Mais parce que ce mot ne fe peut point expliquer en 
François par un terme afiez expreflif ,on retient celuy de difpolîtion, qui eft 
une qualité qui prépare le fujet à pouvoir operer ; Et lors que plulieurs difpofi, 
lions l’ont préparé rehdu habile à promptement & facilement opérer,il a 
cette qualité que les Philofophes appellent hahitus ,c[ue nous avons dit deter- 
ininer le fujet a promptement éc facilement operer, qui s’engendre de plufieurs 
aétes ou exercices reïterez, chacun defquels imprime une nouvelle dirpofitioii; 
Et pource que la derniere eft celle qui achevé, & qui donne les derniers linea- 
mens de préparation à promptement operer, nous l’appelions prochaine difpo- 
fition, pour une plus claire intelligence ,laquelle nous avons dit eftre necclEhre 
un habile Pharmacien , pour facilement & promptement exccuter tontes les 
operations de Pharmacie,lors qu’il en eft befoin : A quoy on peut parvenir, 
comme nous avons dit dans la Table, fçaehant quatre chofes , qui ne font que 
l’entrée & le commencement: Car quife contenteroit de les fçavoir feulement, 
fans s’exercer aux operations,jamais il n’auroic cette prochaine difpoficion à 
bien & denëment exécuter tout ce qui eft des operations Pharmaceutiques y par¬ 
ce qu’elle ne fe peut acquérir qu’en travaillant, & par la pratique, à laquelle la 
théorique eftaiit comme la porte, nous traitons icy de ce à quoy elle peut fer- 
vir pour l’acquifition de cette qualité , qui rend un .Pharmacien expert à bien 
operer, laiftànc ce qui eft de l’exercice & du travail. Q^tre chofes donc de. la 
théorie nous fervent à acquérir cette prochaine difpofition pour bien operer; 
Sçavoir, qu’eft-ce qa’operation -, combien il y en a ; comment il les faut faire; 
5c les chofes requifes à les bien faire. Q^nt à la première, qui eft la définition 
d’operation, la Table nous l’enfeigne ; Et pour la féconde, les préceptes donnez 
en l’éleétion, préparation, & mixtion, qui font les trois parties delà Pharma¬ 
cie ,nous enfeigijent comme il faut traiter le médicament, pour l’élire, préparer, 
& mixtionner, quWlc)nt les trois operations de Pharmacie: Car Election, Prépa¬ 
ration, & Mixtion , fe confiderent en deux façons ;ou comme parties; ou com¬ 
me operations: comme parties, elles enfeignent & donnent les préceptes pour 
bien operer ; comme operations, ce font les exercices de chaque partie, qui met 
fes préceptes en œuvre , qui fe doivent executer avec facilité Sc promptitude : 
qui eft un témoignage qu’on ne commence point d’operer, ôc qu’on a cette pro¬ 
chaine difpofition requife pour les operations. Outre cela il faut que les opera¬ 
tions fe faftént proprement ôc nettement,principalement lors que les medica- 
mens fe doivent prendre par la bouche, &: obferver en tout ÔC pr tout, les pré¬ 
ceptes donnez en chaque partie, qui nous enfeignent comme il faut élire, pré¬ 
parer mixtionner. Mais parce que ce feroic peu de chofe de fçavoir qu’eft-ce 
qu’operation Pharmaceutique ; combien il y en a , & comme il les faut faire, fi 
on n’en fçavoir pas les moyens ; on adjoufte la quatrième, qui eft de fçavoir des 
chofes requifes à bien faire les operations, dont les unes regardent le Pharma¬ 
cien & les autres chofes qui luy fervent. Celles qui regardent le Pharriiacien, 
confiftent aux biens de l’efprit, du corps de de la fortune. Pour ceux de l’efpric. 
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je n’en trouve que trofs, qui embrafTent tout -, Car s’il eft do(5tc & expérimenté, 
il fera fcivant en Théorie &: Pratique • s’il eft homrne-dc-bien ,il n’aura pas feu¬ 
lement les qualitez que nous luy avons données j mai^il fera gracieux , charita¬ 
ble, ne revelera point les chofes qui doivent eftre fecretes, ne médira point de' 
fes compagnons, ny ne leur poitera envie , il fera enfin accompagné de tout ce 
qui a accouflumé de fuivre un homme-de-bien. Pour les biens du corps, il faut 
qu’il foit robufte, pour piler, aller chercher les plantes, veiller, fe lever au plus 
matin pour porter les médecines , & à quelle heure que ce foie, fi les malades en 
ont befoin. Il faut qu’il aye auiïi les cinq feus bous ,6c afin de bien choifir les 
medicamens, par leur couleur, odeur, faveur, polifléure, afpreté , & quelque^ 
fois par le fon. Pour les biens de fortune,c’eft allez qu’il foit mediocrcmcnè 
riche, afin que la pauvreté ne luy falPe acheter de mauvaifes drogues , courant 
au bon marché ; Et quant aux autres biens, il vaut mieux qu’il en foit débarralTé, 
pour le bien de fa boutique bc des malades. Les chofes qui regardent ce qui 
fert au Pharmacien, comme font les ferviteurs, utenfiles, & inftrumens, Scia 
boutique; je diray pour les premiers, que s’ils ne font point Pharmaciens , ils 
n’ont befoin que d’elire obei(rans,diligens 6c fidellesjmais s’ils le font, il faut 
qu’ils foient verfez aux préceptes de l’Art qui concernent la Pratique , autre¬ 
ment il faudroit que le Maiftre fuft toujours prefent, quoy que quand cela fe- 
roit, les malades n’y perdroient rien,ny luy auiïi. Pour les utenfiles 6c inllru- 
mens, la Table eft alTez eftendué pour nous raonftrer ce qu’il en faut fçavoir j 
nous dirons feulement, que inllrumcnt eft une fécondé caufe efficiente , qui 
ayde à faire quelque phofe avec la caufe efficiente principale. Ces inftrumcns 
font en grand nombre , dont les uns fervent fimplement, 6c les autres en fervanc 
agiITent;nous en avons mis quelques-uns à la Table, plus pour embclliffement 
que par necelïité , eftans la première chofe que les apprentifs manient j outre 
que du Renou en parle fort amplement en l’introduétion de fon Antidotairc» 
comme auiïi du lieu où le Pharmacien travaille , qui eft la boutique,laquelle ne 
peut pas toujours avoir les qualitez requifes, voire rarement, 6c cela eftant, il 
faut tâcher par Art de les rendre telles ,ou s’en approcher, empefehant l’entrée 
au Soleil par des tentes •, aux vents, fermant la boutique à demy ; oftant les com - 
politions qui fe fechent ,fe fondent, ou s’échauffent dans les boutiques expofées 
au midy, ce qui n’a pas befoin d’eftre enfeigné,il ne faut qu’eftre foigncux6c 
diligent, autant pour la confervation des naedicamens, comme on en a efté pour 
la compofition :la vertu de conferver, félon le dire ancien, n’eftant pas moindre 
que celle d’acquérir. 
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A P P A RTE N A N TES 

A L’ELECTION 

DES MEDICAMENS. 


ES Arts fa6bifs,que nous avons dit eftre ceux qui lai fToient 
une œuvre apres avoir travaillé ^ayans cela de propre , que de 
choifir premièrement la matière qui leur eft neceflaire pour 
cette fin ; il faloit que la Pharmacie , eftant du nombre d’i* 
ceux, procedaft de mefme façon en la compofition du médica¬ 
ment, qui eft ce qui refulte de fou travail, choifilîant premiè¬ 
rement les fimples qui doivent entrer en iceluy , pour puis 
apres les ayant préparez,en faire la miftion. C’eft pourquoy entre les trois 
parties dont cet Art eft comporéjl’éleélion eft mife la première, comme le fon¬ 
dement des autres, Sc d’où tout le bien ôc utilité que nous devons efperer de la 
Pharmacie,dépend : Car fi le Pharmacien manque en l’éleétion des fimples me- 
dicamens, foit par ignorance, ou par avarice , jamais les compofitions qui en fe¬ 
ront faites, n’auront la qualité requife ; encore qu’en la préparation & miftion 
d’iceux,il n’obmette qiioy que ce foit des préceptes de l’Artjmefme le plus 
fouvent elles feront nuifibles, C’eft pour cette raifon que plufieurs Autheurs, 
tant Anciens que Modernes, ont écrit avec tant de foin de la matjere Medicale 
afin de nous donner la vraye connoiflfince des fimples medicamens, entre lef- 
quels les purgatifs cftans de plus grande importance, Mefué en a voulu traiter 
particulièrement,comprenant fous le general d’iceux, ce qui eft des autres me¬ 
dicamens; comme nous pouvons voir aux règles generales qu’il donne en fes 
Theoremes de l’éleétion èc correétion des purgatifs, plufieurs defquelles fe peu¬ 
vent adapter à ceux qui ne le font point. Nous , parlans generalement, tant des 
unes que des autres, tâcherons de recueillir tout ce que luy & les autres Au- 
theurs ont écrit de l’éleétion, obfervant la mefme méthode de laquelle nousnous 
Tommes fervis au Livre precedent, qui a eflé de propofer premièrement les Ta¬ 
illes , comme les abrégez de .ce que nous devions dire, ôc enfuite le difcours. 
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En l'c- 
leftion 

*> J 
conudc^ 

rer trois 
choies, 


D’où efl; ti 
rée l’cle 
«Clion des 
medica • 
mens , de, 
deux cho* 
fcs en ge¬ 
neral ; 


Table de l^Ble^ion en generd des medicmens ^ Sc Chap. i. 

^ r Comme operation ,c’en: un traittcment induftrieux-ùu médicament 

Qn’efl ce ypour l’élire, 

que éle- A Comme nous la confiderons maintenant, c’eft: une partie de la Phar- 
dion > / macie ; qui enfeigne la façon de bien choifir & difeerner les bons me- 

vdicamens des mauvais. 

Combien il^ Generale, qui donne des préceptes en general de l’clcdion.comme 
y a de for N nous faifons en ce Livre. 

tes d’éle- y Particulière, qui donne des préceptes de chaque médicament en par- 
dion , deux vciculier > comme nous ferons au y. Livre. 

- On choifitles bons & falubres,qui font ceux qui font 
leurs operations doucement, & fans incommodité , com¬ 
me la Manne , la Calîc , la Rhubarbe en fait des purgatifs. 

• De toute leur elpece 5 

adiré, qu’il n’y a aucun en S T l * 

touieleurelpece, quineiott i 
mauvais, comme le ^ 

I L ^ Par accident J c’efl: à dire, 
lubres , & 1 ' . r •, V l Î d Inde. 

violeni, qui I 1 “= f to"' • Agaric noir. 

.. . mars par quelque chofe quU 

1 leur arrive , font rendufl coloquinthe 
vniauvats,comme la Lfeule 

Pefant, qui en petite quantité pefe beau¬ 
coup. 

Léger, qui en grande quantité pe(è peu. 
Denfe ou folide , qui a fes parties fort 
unies, ayant fort peu de porofitez. 

Rare,-'le contrairededenfc'. 

Tenu, qui fe réduit facilement en petites 
portions ,à caufe dequoy il pénétré ô^s’inû- 


'De la natu¬ 
re ou effen-j On rejette 
cedumedi^j„5 mau- 
cament, fe ^ j 

Ion laquelle ^ 


Cfonttelsiou 


""Sa fubftan- 
ce, qui eft: 
le corps & 
la confi- 
ftance du 


medica* ^ facilement. 


ment , qui 
peut eftre 


De fes àc- 
cidens, quj,j 
^ foni fîx en 
yi.general 


Craflè, le contraire de tenu. 

Friable, tendre, frefle, qui fe met facile¬ 
ment en poudre, pour n’avoir point ou peu 
d’humilité gluante, ou autre qui tient & lie 
les parties.' 

Lent, vifqueux, le contraire de friable. 

Son tempérament, qui efl: une qualité qui refaite de U 
mixtion, $c du mélange des quatre qualitez élémentaires, 

^Couleurs. 

Ses qualitez fécondés, qu’on diteftreX Odeurs, 
celles qui dépendent des premières ,< Saveurs, 
comme font les / Sons. 

vQualitez taéïîleJ; 
^Temps. 

Acceflbires ou mutations accideiv S Lieu natal, 
taires, qui dépendent du y Voifinage, 

vNombre. 

Quantité, qui eft la grandeur ou pctitellé du medica- 
.ment, fa forme & figure, 
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C Omme nous avons die fur la fin du premier Livre, parlant des operations 
Pharmaceutiques, que l’élcdtion, préparation , & mixtion, fe confideroient 
en deux façons ;oii comme operations -, ou comme parties de la Pharmacie : de 
mefme faut-il que nous difions maintenant de l’éledtion, traittant dhcélle en 
particulier, qu’elle fe confidere en deux façons jou comme operation ; ou comme 
partie,qui eft le premier point de noftre Table. Comme operation, elle traitte in- 
duftrieufement pour le bien choifir : Comme partie de la Pharmacie, elle donne 
des préceptes pour bien faire cét induftrieux traitement, par le moyen duquel 
nous diftinguons les bons medicamens des mauvais Et ainfi nous pouvons dire 
qu’il y a deux fortes d’éleéfion jl’une qui eft operation de Pharmacie ; & l’autre 
qui eft partie d’icelle. Et dautant que les préceptes que donne celle-cy, font 
generaux ou particuliers : Nous avons dit qu’il y avoit deux fortes d’eledtion ,‘ 
l’une generale , qui donne des préceptes generaux pour élire les medicamens qui 
font fous un ou plufieurs genres jcomme, que les medicamens qui purgent en 
attirant,les plus 1: gers font les meilleurs. L’autre eft particulier,tels que nous 
verrons au cinquième Livre j 6c c’eft le fécond poinéb de noftre Table, qui parle 
de la divifion. Le troifiéme 6c dernier poinél, qui eft des chofes d’où l’éleébion 
des medicamens eft tirée, peut auffi fervir de divifion, difant qu’il y a deux for¬ 
tes d’c'leélion en general j l’une qui fe tire de la nature & elfence du médica¬ 
ment j 6c l’autre qui fe tire des accidens qui font en iceluy, qui font tout autant 
d’élections particulières , la divifion pouvant avoir autant d’eftenduë que le 
nombre des chofes d’où elle eft tirée. C’eft fur ce troifiéme poinét qu’il nous 
faut maintenant difeourir, expliquans tous les préceptes, 6c tout ce de quoy les 
Auiheurs tirent cette éleétion ; encre lefquels nous fommes grandement redeva¬ 
bles à Mefué , pour nous avoir éclairci cette matière en fon premier Theoreme 
du Livre premier, où il dit que la méthode pour bien choifir les medicamens, 
confifte en la confideration de leur fubftance , de leur tempérament, de ce qui 
fuit le tempérament, des qualitez taétiles , olfaétiles, guftatiles, 6c vifibles du 
temps, du lieu natal, du voifinage d’un autre médicament & du nombre. Tou¬ 
chant cette doétrine de Mefué, plufieurs fe mettent en peine de bien éplucher 
6c décrire toutes les chofes d’où l’éleélion des medicamens fe peut tirer,mefme 
celles que Mefué peut avoir oubliées. Les uns difans que l’éleébion des medi¬ 
camens fe fait par la confideration de leur fubftance, de leur grandeur ou peti- 
leftc jde leurs qualitez premières j de leurs qualitez fécondés ',de leur aétion ; de 
leur fitnation ou lieu; 6c du temps, fans avoir égard au voifinage iiy au nombre. 
D’autres voulant parler généralement plûtoft que de venir au particulier, ont 
dit que l’éleébion des medicamens fe droit de l’elfence d’iceluy, 6c de fes facul- 
tez ou vertus : Mais je ne fçay comment ils ont rédigé fous ces deux categories, 
le temps, le lieu, le voifinage, 6c le nombre, qui ne font ny de l’efTcnce du mé¬ 
dicament, ny qualitez ou vertus d’iceluy. Renchin tire l’éleébion des rnedica- 
mens,félon Mefué, de dix chofes,mais il y en a quatre qui font comprifes en 
unejcar quand Mefué met les qualitez taébiles, olfaébiles, guftatiles vifi¬ 
bles , ce n’eft que pour monftrer quelles font les qualitez qui fuiventle tempe- 
£ament,&non pour en faire des chefs àpart^: 6c ainfi félon Mefué ,1’élcdioü 
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îie fe tire en general qne tle fept chofcs ,la troifiéme comprenant les qualitcz 
tadiles, (Sc les autres. Du Renou déduit l’éledion des medicamens de tout ce 
qu’on la peut déduire : mais fes chefs font mal difpofez, & quelques uns fepa- 
rez & retranchez de ceux dans lefquels ils devroient eftre compris, comme cc- 
luy de l’odeur & laveur, qui doivent eftre fous le troifiéme, qui eft des fécon¬ 
dés quahtez fous lefquclles l’odeur &: la faveur font réduites, aulTi bien que les 
couleurs & qualitez taébiles. Outre ce, ayant parlé au Chap. iC. du premier 
Livre, de toutes les chofes d’où l’éleétion des medicamens eft tirée -, U en pre¬ 
mier lieu de la 'nature & eflence du médicament, qui comprend fes facilitez ; au 
Chap. zi.il parle de l’éleétion tirée des facultez de laquelle il devoir avoir parlé 
au Chap. i6. difeourant de-la nature & elfence du médicament, fins la rejetter 
fl loin ; qui fait foupçonner que Du Renou fait un chef à part de l’éleébion des 
medicamens tirée de leurs facultez , différant de celuy qui eft pris de la nature 
& cffence d’iceluy, ce qui ne peut eftre. Car ou ces facultez font premières qua- 
litez,ou fécondes', fi premières, c’eft le tempérament; fi fécondés, elles font fous 
le genre de ce qui fuit le tempérament; fi plus avant, comme la purgative, elles 
font fous la nature & efténee du médicament, félon laquelle on choifit ceux qui 
font doux & bénins en leurs operations. Outre ce encore , Du Renou ne parle 
point du voifinage,qui doit eftre aufïï confideré que le nombre. Nous parmi 
tant de divifions^ tachant de mettre cette matière au net, avons dit première¬ 
ment, que l’éleétion des medicamens fe droit de deux chofes en general, de la 
nature ou effence du médicament, & de fes açcidens. Par la nature 6c effence du 
médicament, faut çntendre tout ce qui eft en iceluy, qui luy donne quelque for¬ 
te d’eftre,foit effentiel, foit accidentel ; tellement que cette nature & eflence, 
comprend 6c la matière 6c la forme , 6c tous les accidens ;foit proprietez fpeci- 
fiques ou autres qualitez. Par les accidens, il faut entendre tout ce qui peut fur- 
venir en un médicament apres l’eifence, foit que ces accidens fluent immédiate¬ 
ment de l’eftence ,foit qu’ils ayent d’autres caufès. Il eft vray que nous en exce¬ 
ptons les proprietez fpecifiques ,quoy qu’elles foient les principales, parce que 
nous les avons comprifes fous l’effence du médicament, choififl'ant par icelles 
ceux qui opèrent fans incommodité, ôc rejettans les autres ; au moins qu’ils ne 
foient bien corrigez : Mefme il ne faut pas , félon l’advertiftement de Mefné, fe 
fervir d’aucun purgatif, quoy que bénin , fans leurs préparations 6c correélions 
ordinaires, defquelles il parle au fécond Livre, 6c nous au cinquième. Les acci¬ 
dens donc des medicamens, defquels en particulier eft principalement tirée l’é- 
leétion d’iceux , font en general au nombre de fix ,la fubftance ,le tempérament, 
les. qualitez qui fuivent le tempérament, la quantité, la figure, 6c les accelTbires 
qui arrivent au médicament par le temps, le lieu , le voifinage , 6c le nombre. 
Nous parlerons premièrement de la fubftance,6c apres d’un chacun des autre^â 
en particulier. 
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Table de U Suhfiance , ôc Chap. 2. 


En la fub- 
Itance fsuc 
confîderer < 
quatre cho¬ 
ies 


- Qu^cfl-ce que fubilancc Pharmaceutique , c’ea le corps & confiftencc da 
médicament. 

^Pefànte.-^ 
iLegere. j 
Combien il • Rare. ! 
y a de Ibr j Denfe, ( 

tes de fub ’^Crallè. ^Lefquelles nous avons defini cn la table precedente. 

fiances 8. i Tenue. , 

! Lente, 1 
'^Friable. 


P où eft-ce quel’éledion tirée de la fubfiance, eft prife î de toutesles efpeces de 
lubltauce. 

^ Comment choific on les medicamens par les elpeces de fubfiance ^ voy la pag, 6i, 


L e S Philofophes confiderent anfrement la fubftance que les Pharmaciens; 

car ils ne mettent au rang des fubftances , que ce qui fubfifte de foy-mefme, 
comme la forme ,1a matière, & le compofé, fans avoir egard à aucun accident ; 
Mais les Pharmaciens., qui ne vifent qu à ce qui leur fert à l’éledion des medi¬ 
camens , confiderent feulement la fubfiance du compofé , accompagnée de 
certains accidens, aufquels ils ont plus d’égard qu’à la fubfiance , donnans le 
nom de celle-cy à ceux-là j Tellement que fi vous les interrogez qu’eft-ce que 
pe auteur,ils vous diront, que c’eft ce qui en petite quantité pefe beaucoup; 
au heu que les Philofophes répondroient que c’eft un accident par lequel les 
^oles font rendues pefantes , à caufe qu’elles participent beaucoup de T eau 
& de la terre, qui^ font les deux elemens qui donnent la pefanteur, & l’air & 
le feu, la legereté ; Et parce que la chaleur raréfié, 5c le froid condenfe,Ie 
denie a Tes parties fort preflees les unes contre les autres , 5c le rare non ; parce 
qu i! eft fort poreux, à caufe dequoy le denfe accompagne le pefant, 5c le rare 
Je lepr. Le crafiTe, terrefire, ou groiïier, fe diftingue d avec le tenu 5c fubtil, 
- par la pénétration , parce que celuy-ci pénétré facilement, fe mettant en fi 
petit volume, 5c en fi petites parcelles, qu’il s’infinuë par tout, perçant les 
corps les plus folides ;le crafTe au contraire ,ne fçauroit pénétrer, pourœ qu’il 
participe du terrefire, qui Tempefehe de fe feparer : 5c l’autre de l’air 5c du feu, 
qui font fubtils 5c penetrans. Plufieurs ne confiderans pas bien la nature de 
chaque fubfiance , prennent le crafTe pour le lent 5c vifqueux ; mais ils fc 
trompent,! un eftant bien difFerent de Tautrercar le lent ou vifqueux,eft le 
contraire de friable, 5c le crafie eft le contraire de tenu 5c fubtil : Le friable fe 
met facilement en poudre; 5c le lent 5c vifqueux ne s’y peut mettre qu’on ne 
juy confume tout,ou une bonne partie, de l’humeur vifqueiife, plus fouvent 
’ mais cela n’eft pas toûjours : Car comme dit Mefvé , le 
friable femble fuivre le tenu : 5c le lent de crafTe ; toutefois cela n’eft pas vray 
«n tous le? medicamens, parce qu’il y en a qui font de fubfiance crafie, 5c lente 
Çjui font friables , comme TAloes ; d’autres qui font tenaces, vifqueux , 5c 
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lents 5 qui rontTubtilscomme Itfagapenum. Le friable ne dépend pas donc tou¬ 
jours du tenu , ny le lent & tenace , du cralTe j mais de la pureté , ou impureté, 
jointes à la tenuité, ou à la crafïitie : car le pur & tenu fera friable, & l’impur 
& tenu fera lent, &: cralTe, excepté aux medicamensquifont de nature lente, & 
bumide , comme le fucre & la manne , aufquels ce qui eft de pur, & plus tenu 
eft plus vifqiieux & tenace. Voylà les paroles, ou peu s’en faut, de Mefué,- fur 
lefquelles quelques Commentateurs raifonnent, pour fçavoir ü la friabilité dé¬ 
pend de la pureté, Ôc'h lenteur , & craffitie, de l’impuretc : Mais ils n’en difent 
pas plus queMefiié, lailTant la matière dans l’obkurité. Qiiantà moy,jedis 
que pourl^avoir fi la friabilité fuit la tenuité, de la craiîitiela ténacité, qu’il ne 
le faut pas inferer de la pureté ,ou impureté, autrement il faudra faire plufieurs 
exceptions comme Mefué ; Mais qu’il faut confiderer, qu’eft-ce qui rend un mé¬ 
dicament tenu j qu’eft-ce qui le rend craife , lent ,on friable, & avec ce confide¬ 
rer lesdiverfes mixtions de ces fubftances en la génération des chofes , dans Icf- 
quelles vous trouverez le craftè, 6c le fubtil enfemble , quoy que ce foient fiib- 
ftances oppofées,parce que le médicament en eft compofé de diverfes, donc l’une 
eft fubtiie, 6c l’autre craftè, comme on void à une infinité de medicamens. Vous 
trouverez aufti le craftè qui fera friable, non pas parce qu’il eft pur , mais parce 
que l’humiditéglutineufe, qui lie les parties terreûres , a efté fort defechée la¬ 
quelle fans cela empefeheroit la friabilité , quoy que la pureté y fuft , comme 
r Aloès , qui eft craftè naturellement, 6c friable, parce que fon humidité a efté 
defechée jufques à ce point là qu’il fe peut mettre en poudre. Par ces mefmes 
raifons vous trouverez des medicamens qui feront lents ,& friables, comme phi- 
fieurs gommes, refines ,&fucs defechez, parce qu’ils ont deux fubftances, l’une 
liquide, 6c quelque peu glutineufe, 6c l’autre terreftre ; la friabilité vient de la 
terreftre , 6c la lenteur de la glutineufe, qui n’empefche point lafriabilicé, parce 
quelle a efté prcfque confumée par le feu, ou parle temps; d’où vient que la 
Scammonce recente eft plus lente, 6c adhéré plus au mortier en la pilant, que 
celle qui commence d’eftre vieille, parce qu’ellea plus de cette humidité gluti¬ 
neufe , laquelle plus vous confumerez , plus vous rendrez les fufdits medicamens 
faciles àpulverifer. De mefme en eft-il du fucre , 6c des autres medicamens qui 
font d’une fubftance tout à fait lente 6c glutineufe ,lefquels ne fe pulveriferoienc 
jamais , fi le feu ou le Soleil, ne faifoit exhaler l’humidité fubtiie, par la priva¬ 
tion de laquelle , l’autre demeurant comme feche , quoy que lente , & en abon¬ 
dance , fe peut mettre en poudre , foit qu’il y aye pureté, ou impureté. Et pins 
cette humûdité eft fortement liée avec la matière terreftre, 6c en quantité , plus 
font.ils difficiles a pulverifer, comme les métaux, aufquels pour la feparer ou 
confumer, eftbefoin de fortes calcinations, par le moyen defquellesnous les ré¬ 
duirons en poudre, qu’on appelle chaux. 
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^ ^Scatnmonée. 

De ceux qui purgent en attirant, j Aloes. 
on choifîr les plus légers, & les plus I Coloquinte, 
rares j fi leur nature n’eft pas d’e- ■i*' Turbith. 

1ère folides, ou pleins , & non vui- j Agaric. /Qui ont vnehumiditéexcremcti- 
des, comme font la j Polypode. C teuiè & fâcheufe. 

'^Squille. 3 
^Hermodades. 

De ceux qui purgent en attirant, ‘ LapisLazuli. 

Comment qui doivent eftre fblides,ou pleins ,3 Iris, 
choifit-on & non vuides,on choifit les plus j Caiïe. i • 

les medica- denfes, & pefans . comme | Carrhame. i & 

mens, par J autres ftuicS; J 

le moyen 1 De ceux qui purgent en compri--^ Rhubarbe. 

des efpeces mant, les plus denfes , & pefans L 

de fubftan (ont les meilleurs j comme la 3 Myrobolans/ 

De ceux qui purgent en leniirant,*^!^ amie. 

ou lubrifiant, les plus denfes, & ^Calîe 
pefans, font meilleurs j comme ^p^uncs. 

-^Sebeftes, 

De ceux qui purgent en ramol-^ Mauves, 
lillânt, les plus pefans & denfes, >Rhubarbedes Moinesjouhypolapatum; 
^ibntJes meilleurs 3 comme les 3 Et autres herbes remollitivcs. 


L e mefrae jugement que nous faifons de la legereté , & de la pefanteur , en 
l’eledlion des medicamens j le mefme devons-nous faire > félon Mefué , de 
la rareté, 3c de la folidité , qui eft caufe que nous avons joint la rareté à la le- 
geretci & la^folidité à la pefanteur. Pour les autres quatre fubftances , craffitie, 
fubtilité , lenteur, & friabilité , tantoft elles fuivent la legereté, tantoft la pe- 
fanteur j mefme la fubtilité , qui devroit eftre infeparable de la legereté , fe 
trouve avec la pefanteur , témoin le vif-argent. La craffitie fe trouve avec la 
legereté, en l’Alocs ,• & avec la pefanteur aux pierres. Le lent fe rencontre 
avec le fubtil, en la Scammonée ,• & avec le ctailè , en T Alpes, qui eft, félon 
Mefué, craftè lent, leger , Sc friable; Sc la Scammonée, fubtile ,lente, léger, 
Sc friable. Il eft vray que le purement fubtil eft plus amy du leger , Sc le cralïe 
du pefant ; mais pour la friabilité, elle eft une coureufe ; tantoft elle fe plaift 
avec la pefanteur des pierres ,• tantoft avec la legereté, fubtilité ,& lenteur de 
la Scammonée ; tantoft avec la craftîtie de l’Aloés j enfin c'eft une fubftance 
grandement fociable , 'ôc qui fe plaift par tout, pourveii que l’humidité aqueufe 
foit prefque confumée, & que le médicament n’aye que tant foit peu de glu- 
tinofitc , ce qui n’eft: qu’à ceux qui ont efté defechés , comme nous auons dit 
cy-de (fus P Mais venons à ce qui eft de noftre Table, ôc donnons raifondu choix 
qu’on fait des medicamens , félon les efpeces de fubftance. Pourquoy eft-ce 
premièrement, que des purgatifs qui agiflent en attirant, les plus légers,^ 
les plus rares font les meilleurs î Parce , dit-on , que la legereté, & la rareté, 
dépendent d’une fubftance aérée , & ignée à laquelle la faculté purgative eft 
attachée : ou bien, parce que les medicamens qui purgent en attirant , font 
ordinairement chauds, Sc fecs ; Ôc là où ces qualitez dominent, la rareté, ôc 
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legereté fe trouvent. Delà vieiit qu’il faut delTecher l’humiditc excreiiKinteufe 
qui fe trouve dans certains medicamens 3 pour éviter les incommoditcz que fa 
pefanteur pourroit caufer dans la purgation. Et ces fortes de medicamens font 
d’autant meilleurs qu’ils font rendus légers ^pourveu que cette legereté vienne 
delà privation de l’humidité faite parle moyen de l’Art, non par le cours 
du temps qui la luy donne j en luy oftant la vertu purgative par la vieillelfe* 
Je fçay bien qu’il y a des medicamens qui purgent en attirant, la nature def. 
quels eft d^&re folides comme les pierres, ou d’eftre plains comme les fruità 
& les femences • mais cette folidité des uns, & cette humeur qui remplitles au¬ 
tres, bien loin d’eftre une humeur excrementeufe, eft un huile dans lequel re^ 
ftde la faculté purgative j & ces medicamens au contraire des premiers, ont 
d’autant plus de bonté qu’ils ont plus de pefanteur. Des medicamens qui pur¬ 
gent en comprimant,on choifit auffi les plus pefans & les plus folides,à caufe, 
dit-on,que la compreffion dépend d’une qualité ftiptique & terreftre,qui di- 
minuë,à mefme que l’humidité qui caufoit de la pefanteur, fe perd ; à plus forte 
raifon la faculté purgative, qui gift en une fubftance plus fuperficielle & fubtile, 
qui s’évapore la première, d’où vient que-la fimple infufion de ces medicamens, 
comme vous diriez le Rhubarbe & les Myrobolans, n’eft point ou fort peu ad- 
ftringente jau contraire,la poudre d’iceux , cftans au préalablement roftis, perd 
la vertu purgative & relferre grandement, pour monftrer que les medicamens 
qui purgent en comprimant, ont deux fubftances ; l’une fubtile, & à la fuperfi- 
cie qui fort la première ; & l’autre plus grojftiere & terreftre, qui fuit apres j du 
vray fiege de laquelle nous parlerons cy-apres , l’ayant appris parla diftillation. 
Entre les medicamens qui purgent en leviftant ou lubrifiant, & ceux qui pur¬ 
gent en ramolliftànt, il n’y a pas grande différence j car les ramollitifs purgent' 
en leviifant, & débilitent plus la vertu retentricc, purgeans moins avec cela que 
les vrais lenitifs : Aufïï Mefué en fon premier Theoreme du première Livre , 
parlant de toutes les fortes de purgatifs, ne fait point mention des ramollitifs ; 
toutefois parce qu’il y en a de purgatifs, quoy que foibles, defquels quelques- 
uns font une categorie à part, la feparans des lenitift, nous ne l’avons pas voiu 
lu éconduire,difant que les meilleurs, tant de ceux-cy , que des lenitifs, font 
plus pefans,parce que leur vertu purgative gift en une fubftance douce & fort 
humide, qui rend tels medicamens pefans j & ce d’autant plus qu’elle y eft abon-^ 
dante. 
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Tou¬ 
chant le 
tempé¬ 
rament,-^ 
faut Iça- 
voir trois 
choies. 


Table dti' Tempérament ^ 6 c Chap, 3. 

^ Q^u’eft-ce que temperamepti C’eft une qualité qui refulte du mélange des quatrs 
qualitez élémentaires. ^ 

C Temperé ,r Temperé au poids , auquel toutes les 4. qualitez pre- 
^ f- .,!quieft de< 

Combien j. j fortes/ Temperé en juftice, qui cfl: tel qu’il eft requis à cha» 
y a de fortes I C,que chofe pour faire fes fondions.!^ ^ 

de tempe- J ^ Chaud, 

rament ] 1 .. . S Froid. 

Sec. 

.Humide,' 

Chaud & fec. 

Chaud & humide. 

Froid & lèc. 

^Froid & humide, 

r De l’efpece du tempe-ÇS'’"“^^f ’ 5 “= >« 

■ rament . félon kqueUc'] 

onçhoifîtles ■ ^Chauds & humides j pluroft que les froids 


Simple 


j Inremperé I 
V-qui ell ^ 


V Compofé < 


D’où eft-ce 
que l’élC' 
dion des 
medica- 
mens eft ti¬ 
rée, félon le 
tempera- 
Jument, 


e- Qu’eft-ce que degré ? C’efl: une élévation des qualitez 
premières, en un certain poind d’adivité. 

^Premier, qui agit obfcurément. 

Du degré CombieiA Second, qui agit manifeftement. 
du tempe- hyen a, 4 .'a Troifiéme, qui incommode, 
rament,fur J ^ ^Quatrième, qui gafte & corrompt, 

quoy faut Qu’eft-ce qu’on confidere en chaque degré; le com- 
fçavoir 4. mencement & la fin , lî le médicament eft chaud au com- 

chofçs, mencement du degré ou à la fin. 

choix on tait des medicamens purgatifs , félon 
les degrez de ceux qui font au premier oq au fécond de-, 
>gré, plûtoft que des autres, 


L a connoififaiice du tempérament cftaiit feulement neceftaire pour fçavoir 
quels des purgatifs doivent eftre préférez, & non quel en chacune efpece 
doit eftre le meilleur j U femble que les Pharmaciens ne s’en doivent pas mettre 
beaucoup en peine, leur charge les obligeant plûtoft de fçavoir quelles marques 
doit avoir un bon Rhubarbe 6c une bonne Scammonée, que de juger s’il vaut 
mieux fe fervir de l’un que de l’autre, Auffi Mefué en fon Livre des /impies, 
parlant de l’éledion de chaque purgatif en particulier, ne fe fert point du tem^ 
perament comme des autres, defquels nous avons faitde dénombrement cy-deC 
fus. Toutefois difeourant icy des préceptes en general de l’éleétion des medica¬ 
mens ; foit pour les appliquer au difeernement des bons d’avec les mauvais j foit 
pour juger defquels on fedoit plûtoft fervir, encore qu’ils ayent tous les /ignés 
de bonté requife,chacun félon fon genre; il faloit parler du tem*perament, pui^que 
pariceluy nous choi/i/Tons les purgatifs plus approchansde no/fre conftitution, 
qui eft chaude ôc humide : Et par ain/i nous avons con/ideré trois chofes au 
tempérament; fa définition ; fa divifion, & i’éleétion qu’on fait par iccluy. En 
fa définition, attendu que le tempérament eft une qualité ,nous devons fçavoir 
qu’eft-ce que qualité , 6c combien il y en a. Qiialité eft un accident par lequel 
les chofes font qualifiées jçommç d’e/^tç chaudes, froides, blarîches, noires^ 

odorantes^ 
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odorahtes, puantes, aigres > douces, fonantes, po’.ies, purgatives, alexiceres, &: 
autres. Pour le nombre des qualicez, fans que les Pharmaciens s’amufenc à tou¬ 
tes les divifions des Philofophes , il fuffit qu’ils fçachenn qu’on en mec de crois 
fortes J premières,fécondés, troiflémes. Les qualicez premières font celles qui 
ne dépendent d’aucune, mais d’autres dépendent d’elles,comme les quacres qua- 
iieez élémentaires, chaud , froid , fec, humide. Les qualicez fécondés font ceL 
les qui dépendent, à ce qu’on dit, des premières ,• comme les couleurs, odeurs, 
faveurs , & toutes les fubftances Pharmaceutiques, mefme les fons &c qualicez 
tadilesjfur quoy nousdifputeroiis en la Table fui vante. Les qualicez croifiémes 
font celles qu’on appelle autrement fpecifiques , & occultes-, comme la faculté 
purgatijre , & autres qui dépendent de la forme fpecilfique. Il y a encore , félon 
aucuns, de quatrièmes qualicez, qui font celles dont les efFecs ne font pas Ci ap- 
parensànos fens, comme ceux des purgatifs, telles font les qualicez alexiceres, 
&c deleteres , Ôc autres proprietez occultes. Mais comme nous fommes aiiljj en 
peine de rendre pluftoft raifon des purgatifs, que des autres -, & que la défini¬ 
tion de toutes ces qualicez croifiémes, ou quatrièmes, eft d’eftre fpecifiques, 8c 
cachées-, je trouve que ces quatre qualicez font fupeifluès. Il y en a qui n’ap- 
prouvcntpointladivifionde qualité,en premières,fécondés,& croifiémes,- par¬ 
ce que les croifiémes, difent- ils, ne dépendant point ny des premières ,ny des fé¬ 
condés, elles ne peuvent point eftre appellées croifiémes. Sans blâmer la divi- 
fion de qualité en premières, fécondés, & croifiémes, parce que ce nombre n'o¬ 
blige point à aucune dépendance ; je dis que celle-cy eft meilleure ; fçavoir que 
des qualicez, les unes font manifeftes, &les autres occultes; les manifeftes font 
les premières qualicez qu’on appelle élémentaires, & les fécondés qu’on fait dé¬ 
pendre des premières. Les occultes font cell&s donc les caufes nous font incon¬ 
nues, &defquelle5 nous ne pouvons rendre raifon. Mais de dire qu’il y a des 
qualicez qui font en partie manifeftes, en partie occultes, qu’ils appellent 

corrimeles céphaliques thorachiques, êc femblables ; c’eft; ce que je n’ap¬ 
prouve point. Car ces. céphaliques ; ou ils agilTent par une qualité mani’fefte, en 
iechaufHntlecerveau,o.uils le fortifiencpar une qualité qu’on ne connoiftpoint^ 
comme fait le cerveau du lievre aux opiates céphaliques, Ôc comme le p^ulmon 
du renard aux Thorachiques. Si les Céphaliques , comme la fange Ôc la marjo¬ 
laine , ne fortifient le cerveau qu’en le rechaufFant, ce n’eft que par une quali¬ 
té manifefte ; fi par quelqu’aucre qualité qui nous foit inconnue, elle ne peut eftre 
que qualité occulte. fi les Céphaliques agilFent en ces deux façons : il y a 
deux qualicez, dont l’une eft manifefte Ôc connue, & l’autre occulte , de laquel¬ 
le nous ne pouvons pas donner raifon, ôc que j’appelle pluftoft: fpecifique, par» 
ce qu elle eft: toujours avec telle forme , qui a befoin de cette qualité pour agir 
de la forte. Outre ces divifions de qualicez, il y a encore celle des qualicez aéli- 
ves, ôc palFives : ôc des qualicez aètuelles , ôc. potentielles. Les qualicez aèbives 
font la chaleur & la froideur; les palFives, fecherelfe, Ôc humidité; ce qui fe 
doit entendre par comparaifon , les unes eftans plus aétives que les antres. Les 
qualitez a^uelles font celles qui agilFent perpetuelleraenc, fans avoir befoin d’e¬ 
ftre eveilices, comme la chaleur du feu, qiü brûle toûjour^. Les qualitez poten¬ 
tielles font celles qui ont befoin d’eftre réduites de puilFance enaôte par noftre 
chaleur j çomm.e la venu des cantharides, qui n agiroic pouit, fi fa chaleuf'jna- 

î ^ 
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tetelle ne Tcxcitoit. Quant aux deux autres points de noftre Table, nous nlivons- 
den à y dire, ny expliquer, fi ce n eft qu’au dernier, qui cft d ou l’cleaion cil 
tirée félon les diveifes fortes de tempérament ; il faut confidcrer que quand il 
n’eft befoin que de confervation , qu’on ne ehoifit que les températures fcmbla. 
blés ; mais quandil eft quellioii de correélion , qu’on choifit les contraires : Et 
ainfi les purgatifs froids font meilleurs aux fièvres continues, que les chauds & 
aux maladies pituiteufes, les fecs plus recommandez que les humides : Mais ft on 
n’a égard qu’au tempérament que l’homme doit avoir, on choifit les purgatifs 
chauds, & humides. ‘ ° 


Table des fécondés ^mliteT^^ Chap. 4. 


Touchant 
îes fécondés 
qualitez, « 
faut confî- 
deter 


j^Quellesfont lés fécondés qualitez? Celles qui dépendent des premières ,• ou celles à la 

I génération defquelles les premières qualitez peuvent contribuer en quelque façon,. 

t__1_ » i i' . 

Combien ilC 
j y a de fe- ] 


'Vifibles , comme les couleurs. 

Olfaftiles , comme les odeurs, 

Guftatiles, comme les faveurs. 

Auditives , comme les fons. 

^Tadiles, comme le dur, le mol, le raboteux,le poIi,&c'; 

Quel choix on fait des raedicamens par les fécondés qualitez ; voyez chacune ( 
■«.particulier. 


condesqua-J 
lirez, / 


L e s Pharmaciens comprenans fous la fubftance Huit fécondes qualitez, n’en^ 
confiderent icy que cinq , lefquelles la commune Philofophie appelle fecon-» 
des qualitez , parce, dit-elle , qu’elles dépendent des premières j comme ft la cha¬ 
leur , froideur, ficcité, & humidité, pouvoient eftre feparément, ou toutes en- 
femble , caufes feules d’une fi grande variété de couleurs , de tant de goiifts di¬ 
vers, de tant de bonnes & mauvaifes odeurs, du fonnanc, de l’opaque, du tranf- 
parent, & d’une infinité d’autres qualitez femblables : Encore pour ceux qui 
eftiment que les elemens font dans le mixte , félon leurs fubftances , ils- pour- 
roient dire que les fécondés qualitez rcfiiltcnt, non de mélange fimplemenr 
des premières qualitez, mais des fubftances mefmes des elemens , dans lef- 
quelies les caufes de tout ce à quoy les elemens font capables de contribuer,, 
refident, te de cette façon je m’yjpourrois accorder- car je ne veux pas nier 
que les premières qualitez ne puiffent fournir quelque chofe à la génération 
des- fécondés i mais de croire qu’elles cn font fimplemcnt les caufes -, c’eft ce à 
quoy je n’ay jamais peu fouferire, Auiïi a-t’il cfté reconnu par quelques-uns, 
qu’en certaines qualitez fécondés , les divers ajanceraens de la matière eftoit 
tout à faire neceflaire ; Et nous, nous rcconnoilfons qu’eli la génération des^ 
qualitez fécondés , plufieurs caufes contribuent -, te les premières qualitez, & 
le divers ajancement de la matière -, & outre ce plufieurs caufes particulières, 
qui font les fources premières & principales de la plufpart des fécondés qua- 
Jitez : Par exemple , la mollefie dépend de l’humidicé , quoy que tout ce qui 
efthurnide, n’eft pas mol , comme une infinité de fucs concrets . & les métaux- 
mefmes , qui font faits d’une liqueur terreftre, qui s’endurcit fans perdre Ton 
humidité, autrement ils ne fe foudroient pas; & cet endurciffement, comme 
iiousavons montré parlans des minéraux, ne provient point du chaux, ny du 
froid, lue raboteux , le poJy dépendent du divers ajancement de la matiç- 
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fe, qui en ruii cft unie, & en l’autre non , pluftoH: que des premières qualitez, 
encore que quelqu’une y contribue , principalement l’humidité. La dureté peut 
eftre caufée par la chaleur, defechant Thumidité caufe de la mollelTe ; ou par un 
froid condenlawtl’humidité : Mais en la dureté de plurieurs chofes , il y a plus 
que chaleur defechante, & froid condenfant. Le criftal, qui femble une eau 
congelée , n’apointfa durete du froid , il Ta d’une fubllance pierreufe , qu’une 
fubtile humidité a emportée , ^ avec laquelle elle s’efl: fermentée , traverfant 
les rochers , dans lefquels gift la femence pierreufe , qui a la puilTance de faire 
tels endurcilTemcns. La dureté invincible du diamant, qui dans fon principe 
ii’eft qu’une humeur, ne dépend point du froid congelant ,mais de cette femen¬ 
ce pierreufe,* aulïï eft-il l’ecoulement de la fub fiance la plus fubtile, & epiirée 
d’un caillou. C’eft d’une portion de cette fubllance pierreufe, que les métaux 
ont leur dureté , laquelle eftant jointe k une humidité glutineufe , 2c terreflre, 
qui lie parfaitement bien les parties en quelques-uns , les rend fufibles , & mal¬ 
léables. Les couleurs, faveurs , Sc odeurs, n’ont pas moins de caufes particu¬ 
lières , fans referer leurs produélions à ces qualitez premières ,* fi ce n’ell par ac¬ 
cident , & enfaçon de caufe, fans laquelle, pour celles qui ne fe font point dans 
la première génération du fujet jcar pour celles qui font engendrées enfernble- 
ment, elles ont toutes des caufes particulières, qui font des femences , defquel- 
les nous avons parlé enlagenerationdes métaux ,defquelles toutes ces qualitez 
fécondés dépendent , les lubfiances des elemens y concourans materiellemenr. 
Il y a bien de l’apparence que toutes ces belles couleurs i que legeuft d’un excel¬ 
lent vin , & que l’odeur de l’Ambre-gris, & du Mufe, proviennent immédiate¬ 
ment de ces qualitez. Sile Soleil contribue debeaucoup à ces odeurs , & princi¬ 
palement à celle du Mufe, ce n’eft point en l^produifant, mais en la faifant pro¬ 
duire aux caufes, on femences qui font dans cette matière pourrie, premier prin¬ 
cipe du Mufe. Outre tout ce que nous venons de dire ,* fi les fécondés qualitez 
dependoient des premières, il faudroitque les mefmes caufes engendralTent tou¬ 
jours lesmefmes effets; & cependant fi vous parcourez toutes les qualitez fécon¬ 
dés, tantoft vous les trouverez accompagnées d’un tempérament chaud , tantofi: 
d’un froid, tantofi; d’un humide, & tantoft d’un fec. Les medicamens qui font 
noirs,devroient eftrepluftoft chauds que froids; ou au moins n’eftrepas fi froids 
que les blancs ,& les blancs moins chauds que les noirs ; & cependant nous 
voyons que le poivre blanc eft plus chaud que le noir , &que le Pavot noir eft 
plus refrigcratifque le blanc. L’odeur fe trouve aufîibien avec les Violettes froi¬ 
des, qu’avec les Girofles chauds ,* Le Canfre eft eftimé froid , & il eft fiibtil, 
rare , 2c odorant ,qui font effets de chaleur. Les medicamens amers font chauds; 
de l’Opium, ôc la Chicorée , & les Laiélues , font amers , 2c froids. Comment 
donnerons-nous raifon de tous ces mélanges contraires, fi nous n’attribuons la 
produdlion des fécondés qualitez qu’aux premières ? Je fçay qu’on aura recours 
à là diverfité des fubftances , dont plufieurs medicamens font compofez , ce 
qui pourra fatisfaire en quelques points ; mais pour la plufpart noftre entende¬ 
ment ne fera point dans la quiétude, ny dans le repos , trouvant plufieurs cho¬ 
fes a redire , qui m’ont contraint à tenir le milieu, fuivant en partie l’opinion 
de ceux qui croyent que les fécondés qualitez ont des caufes particulières dans 
les .fujets, differentes des qualitez premières : ce que je crov fort véritable en 
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plnfienrs ; & pouf quelques-unes , j'advouc que la fubftance des elemens con¬ 
tribue à leur produdbion, de en d’autres la diverfe pofition de la matière , comme 
nous avons déjà dit. 


Table des Couleurs , Chap. j. 

Xtll’efl-ce que couleur? C’efl: une qualité perceptible par la velie moyemiant clarté J 
j ^Blanche. 

Sur les cou-1 Combien il j ^ ^ « , 

leurs faut ! y a de fortesS J ^ principales, les autres fortent du mélange 

eonfiderer.^ de couleurs. | i de celles-cy, 

I Rouge. 

'-Bleue. J 

I Quelle eleélion fait on des medicamens en general par les couleurs > nulle jon 
'-n’en fait qu’en particulier fur chaque efpece, ’ 

Î L importe fort peu, ou point du tout en Pharmacie , de fqavdir qu’eft-ce 
que couleur ; fi le blanc difperfe la veue , & fi le noir l’afFermit -, fi ces deux 
couleurs feulement font les principales, dont toutes les autres dépendent i ou s’il 
y en a davantage : il fuffit qu’ils prennent garde à ce que dit Mefué , en fon pre¬ 
mier Canon de l’eledion, qu’il n’y a point de réglé generale alTeurée des couleurs, 
pour le choix des medicamens purgatifsjmais feulement de particulières fur cha¬ 
que efpecc: c’efi: à dite qu’on ne peut pas conftituer de préceptes generaux, par 
lefquels on puilfe dire que des purgatifs, les blancs font les meilleurs, ou les 
noirs, comme on fait des légers, ou pefans jdes rares, ou denfes; des odorans, ou 
puans, & autres, defquels on peuf en general choifir les meilleurs : Mais on peut 
dire feulement, qu’en une telle efpece , les blancs font les meilleurs ; en une au¬ 
tre les rouges, ôc ainfidu refte. Par exemple, en fait d’Agaric, le blanceft le bon, 
Ôc le noir ne vaut rien ; delà Scammonée , celle qui tire fur le blanc,efl; bonne ,Ia 
noire ne vaut rien , dit Mefué , ce qu’il faut entendre lors qu’elle eft pulverifée, 
comme nous verrons au cinquième Livre, parlans de l’eledion particulière des 
purgatifs, ou nous verrons auflî que des rofes les plus rouges fondes meilleures, 
êc la couleur requife à chaque purgatif. 


Table des odeurs, 6c Chap. 

r Qa^eft-eequ’odeur ? C’eft une qualité provenant d’un corps odorant ciitanf 
j que tel J qui eft apperçeüepar lefens deTodorat. 

5 ur les odeurs J combien y a-il de fortes d’odeurs, félon Mefué < 

©n confiderc 1 (,Mauvaife. 

/ Quel chois fait-on des medicatnens purgatifs par les odeurs? on choilit ceuï 
'-qui l’ont bonne ,& ont rejette ceux qui l’ont manvaife. 

L ’Objet de quel fens que ce foit, devant cftreune qualité , félon les Philofo- 
phes, qu’ils appéilent paffible ; il ne faudroit point pour définir l’odeur , tifer 
4u terme d’exhalaifon , ou de fumée, qui font vrayes fubftances ; Car encore 
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bien que î'ocîeur aye fon fiegele plus fouvencdans rexhalaifon, 52-dans la fu¬ 
mée J l exhalaifon, ou la fumée, ne font pas l’odeur ; Outre que les odeurs fe peu¬ 
vent communiquer par une fimple tranfmiffion de qualité odorante , fans l’en- 
tremife d’aucune exhalaifon ; A caufé dequoy nous n’avons point fuivi telles de- 
ünitions ,qui mefme expliquent fort mal la nature de la chofe,encore qu’on fe 
ferve du mot de qualité : Car f on demandoit, quelle eft cette qualité fécondé 
qui refulte du mélangé des premières^ quand 1 humide temperé avec le fec eft 
futmontepar iceluy ? jugerbit-on que ce fuft l’odeur, fi d’ailleurs on ne le feavoitî 
Quoy ^ faut-il en un corps pour eftrc odorant, que le fec furmonte l’humide ? Et 
les eaux odorantes comme quoy le font-elles î Souvenez-vous de ce que nous 
avons dit fur le general des fécondés qualitez, que les odeurs ont des caufes par- 
ticuUesres, qui ne dépendent point du chaud, ny du fcc, fi ce n’eft pour fe com 
muniquer plus fortement. Et par ainfi fans avoir égard à tout ce qu’on eu dit 
nous ayons defini l’odeur, une qualité perceptible par le fens de l’odorat prove¬ 
nant d un corps odorant entant que tel 3 je dis entant que tel, parce qu’un corps 
odorantentant qu’odorant, ne produit que des odeurs, lelquelles Mefué ne 
divife qu eh bonnes & mauvaifes, qui eft alTez pour la Pharmacie , laquelle de 
deux purgatifs, choifit toujours celuy qui a la meilleure odeur , parce que les 
bonnes odeurs réjoüiftènt les efprits,fortifient les parties nobles, refiftent à la 
corruption,& combattent la qualité maligne des purgatifs. Il eft vray qu’en 
certaines maladies, comme en la fulFocation de la matrice, nous recherchons des 
me camens qui ont certaine puanteur, a caufe que les odorants nuifent par ac- 
cident ; toutefois non pas tous, témoin la Civette, defquels fi nous en trouvions 
<îm hflent le mefme effet, il ne faudroit jamais ufer des autres : Et c’eft pour l’e- 
edtion generale de quelle forte de médicament que ce foit 3 car pour la particu¬ 
lière,!^ plufpart ont des odeurs propres,defquelles on fe fert pour l’edeétion 
iin-c acun , entre lefquelles il y en a qui ne font pas fimplement odeurs, mais 
T ^ picquante, laquelle eft méléc de qualité 

flnrV; tadilejl une odorante,qui s’apperçoit parle fens de l’odorat} & 
1 autie picquante qui s apperçoit par le fentiment du toucher,qui eft, non aux 
r de l’odorat, mais aux parties 

cnrnç nez ,qui ont le fentiment plus exquis, que les parties externes du 

ne ina’ langue laquelle ayant le fentiment du toucher, 

Seulement des faveurs, mais encore des premières qualitez , qui Ant 
ou dim^ mangerons,lefquelles bien fouvent augmen^nt 

oLf oHe L gouft,certaineschofes eftans meilleures chaudes 

oue VrZll^A ' contraire. De ce double fentiment des organes, vient 

^ienr rm f ccouvre quelquefois ce qui eft du gouft, non que leurs objets 

tourec y ^ qualité taélile qui eft apperceuë de 

toutes les deux, comme'parties douées de fentiment. 
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Table des Saveurs , & Chap. 7. 


Combien il 
y a de fortes 


Mefue, 


Touchant 
les faveurs^ 
faut con/i^ 
derer : 


^ Qu’eft-ce que faveur tC’eftune fécondé qualité perceptible par lefentiment dss 
goult, moyennant humidité. 

^ Acre , qui pointe & picque la langue par fon acri- rDu Poivre, 
monie , en l’échauffant, & quafi comme la brûlant ^ 
telle eft celle ’Idu Pyrethre. 

Amere,qui efirafcheufe & defagreable,raclant, & comme ron¬ 
geant la langue avec une grande feparation , caufée par la chaleur, ac¬ 
compagnée de craffitude & terreftreité. 

Salée, qui échauffant quelque peu, racle la langue & la fepare avec 
une forte exficcation. 

Douce, qui eft agréable, deleélant le gouft fans aucun cxcez de 
^ qualité , elle confifte en une fubftance égale, & temperée en hccité 

de faveurs J & humidité, penchant toutesfois du cofté de l’humidité, avec une 
huid feloiT^ chaleur temperée. 

Ondueufe, qui fans chaleur ny acrimonie, oint la lan0ue d’une 
certaine lenteur, comme fait l’huile & l’axonee. ^ 

Infipide , qui ne change point le gouft par'^unc qualité manifefte- 
auflï n*eft-elle pas proprement faveur , mais privation de faveur* 
comme porte le mot. 

Aigre, qui par fa tenuité pique la langue, fans aucun fentiment 
de chaleur. 

Stiptique,qui par fon aftridion refejre ,& rend la langue afpre, 
ja defechajit en quelque façon. 

f Les medicamens purement acres, comme l’euphorbe , font plus 
mauvais que les puremens amers, comme la Coloquinthe, 

Les acres & amers, comme la Scammonée, tiennent le milieu en¬ 
tre les purement acres & les purement amers. 

Les acres & ftiptiques , font meilleurs que les precedens, comme 
l’Epithyme, le Thym. 

Les amers & ftiptiques, comme le Rhubarbe, l’Alocs, l’Ablynthe, 
font meilleurs que les acres & ftiptiques. 

Les acres amers & ftiptiques , tiennent le milieu entre les acres & 


Quelle élc- 
dion fait- 

on des me-J ftiptiques, & les amers & ftiptiques, comme le Staechas. 


dicamens 
par les fa¬ 
veurs, félon 
LMefué 3 


Les medicamens doux , comme la Mannela Caflè, font tres- 
falubres. 

Lesinfipideslcfbnt auffi , comme le Mucilage de Pfyllinm. 

Les doux & aigres le font auilî,,comme les Prunes & Tamarins. 

Les doux & amers ne font pas fi bons, comme les violettes. 

Les doux, amers & ftiptiques, font meilleurs que les fimplement 
doux & amers, comme les rofes. 

En fomme , tant plus le médicament s’éloigne de l’acrimonie &de 
ramcrxumc,plus il eft bénin plus la ftipticité domine aux acres 
-& amers, meilleurs jGont-ils. 


C Omma en l’odeur le fec domine pardefTus l'humide , félon l’opinion 
de ceux qui font dépendre les fécondés qualitez des premières ; De mefme 
la raveur,difent-ils,eft une fécondé qualité refulîante des premières,lors que 
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Fhumicîe mêlé avec le (éc terreftre , furmonte. Mais pour moy je m'‘en tiens-là, 
& Philofophe des faveurs comme j’ay fait des odeurs Sc des qualiccz fécondés 
en general -, difant que les faveurs put aulîî bien des caufes particulières,que les 
autres qui ne laiflènt pas d’agir, encore que le fec furmonte l’humide ; autre¬ 
ment plus un corps feroit odorant,moins auroit.il de faveur ;ll eft vray que 
l’humidité fcrc de beaucoup aux faveurs, pour qu’elles foient nppercencs du ' 
gouftjfoit quelles ayent cette humidité d’elles-mefmes,ou qu’elles le foient 
par celle que la nature a mis pour cét effet dans la bouche, afin que la fubftancc 
dans laquelle gifl; la faveur, fufl; détrampée, &penetraft plus facilement dans 
celle de la langue , pour eftre mieux favourée ; ce qui n’eft pas cftre caufe de la 
faveur, mais feulement caufe de la plus facile perception & d’augmentation 
de gouft; à quoy ne prenant gas garde, ils ont pris l’ombre pour le corps. Le 
fécond poinét de noftre Table eftdu nombre des faveurs, lequel chez les Anciens 
cft de huit j mais les faveurs ne font pas les mefmes en tous : car Platon en fou 
Timée faifant le dénombrement,en met bien huit: mais l’onébueux, Sc l’infi- 
pide n’y font point, parce, dit Galien, qu’il n’appartenoit point au gouft j met¬ 
tant à leur place l’auftere de le nitreux, Galien,quoy que die Sanchez , merles 
huit que nous avons couchées dans la Table,félon Mefué ; car encore qu’en 
plufieurs lieux il femble n’eftre pas confiant au nombre des faveurs ; toute¬ 
fois au chap. 25. du 5. Livre de la facul. des fimp. med. il décrit les effets de 
toutes ces huit faveurs, que nous mettons icy fans plus ny moins. Fernel 
dit qu’il y a neuf faveurs, 5 c que le gouft n’en découvre point davantage. Mais 
pour moy je trouve qu’il n’en peut découvrir que"huit : car la ftiptique,de 
laquelle il en fait deux, appellant l’une acerbe, Sc l’autre auftere , n’eft qu’une: 

1 acerbe c’eft la ftiptique, qui a divers degrez aufïi bien que les autres ,• Sc l’aiu 
ftere n’eft point une faveur diftinéle des autres , mais un mélange de faveur 
acide Sc ftiptique,ce que l’exemple qu’en donne Fernel,des fruits qui ne font 
point encore meurs, vous confirmera ^car ils font aigres & aftringens,qui font 
deux faveurs mélées enfemble. Outre que Galien au chap. 56. du Liv. premier 
de lafac. des fimp. medic. dit que l’acerbe & l’auftere ne font diffèrens que du 
plus Sc du moins , ce qui ne fait point deux efpeces félon les Philofophes. San¬ 
chez au contraire, ne veut admettre aux faveurs que le nombre de fept, oftant de 
celles de Fernel l’onélueux & l’infipide, en quoy il fe trompe , principalement 
pour l’onélueux : Sc qui ne fçait que la grailfe ,l’huile, Sc le beurre font le po¬ 
tage & les fauces fort bonnes, quoy que feuls ils foient faftidjeux ? Mais je veux 
dire que 1 infipide eft véritablement une faveur, Sc que le nom d’infipide ne luy 
cft pas donne, pour dire que c’eft une privation de faveur ,* mais parce qu’elle 
eft moins favoureufe qu’aucune, comme la citrouille, que nous appelions fade 
au gouft, 5 C plufieurs autres chofes femblables, ou l’eau eft fort prédominante, 
Albengnefit en fon petit Livre ,parlant des faveurs,en met aufïi huit,fans y 
comprendre l’infipide ; les paroles duquel nous inférerons icy , non tant pour 
le nombre des faveurs, que pour l’intelligence d’icelles. La qualité douce qui 
agit contre la langue la deledlant, fi l’eau y domine,c’eft le doux : fi l’air, c’eft 
1 onélueux : car toute viande deleélable eft ou douce, ou onélueufe, ou parti¬ 
cipe de toutes les deux. Celle qui fait lefion à la langue, Sc la tire en mordi- 
cantplc fait, ou par trop de feparation :ôu par trop d’aggregation ; Si par trop 
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de réparation : ou elle le raie avec chaleur & vehemence, accompagnée de craf 
litiide & cerreftreité , qui eft ramer,ou fans vehemence, &c’ea le falé; ou elle 
le fait avec vehemence accompagnée de chaleur & fubtilité , & c’eft l’acre 
L aggregation qui fe hue par le froid avec crafRtude & terreftreité fi elle eft 
avec vehemence, fe nomme ponrique, fi elle ne reftpas,s’appelle’ftipciqae- 

I aggregacion qui fe fait par le froid avec fubtilité & aquofité eft l’aceteux 
Mondinus aux Commentaires qifil a fait fur Mefiié, difeourt en cette forte La 
faveur douce provient d’une fubftance égale, temperée en humidité & ficcité» 
décimant toutefois en humidité avec une chaleur modérée, comme nous voyons 
aux fruits qui font meurs, lefquels deviennent doux. De l’amertume ilyLa 
de deux fortes ; l une qui fe fait par un froid violent, &c force congélation corn 
me 1 opium; 1 autre eft faite parl’aduftion des parties terreftres , & fubtiles* 
comme au miel, qui avec le temps devient amer, & les fruits qui font meurs’ 

II y a auffi deux fortes de faveur aigre; l’une fimple, qui eft froide , comme le 

verjus & lozeille, qui font aigres par une humidité crue & indiaefte mal 
melée avec le fec terreftre, d’où vient que fi elle fe cuit & fe puilfèliienméler 
en eft fait le doux. L’autre faveur aigre n’eft point fimple,eftant acre comme 
le vinaigre, qui ne participe pas feulement d’une fubftance aqueufe & froide 
mais encoi-ç ignée. Le Sciptique & amer font tous deux en matière cralfe & 
terreftre; mais le Sciptique eft froid, & fa matière terreftre n’eft point adufte 
comme en l’amer, qui eft chaud avec aduftion de la matière ; ce qui eft la 
commune Philofophie, tant des Anciens que des Modernes. Mais il y a bien 
difFerence du fiege de la fubftance aftringente, & de cehiy de l’amerc • l’une 
eftant au profond, & l’autre à la fuperficie, comme on peut voir par la ’diftil- 
lation , ainfi que nous dirons cy-apres, parlant de la duiée des medicamens* 
Qui voudra en fçavoir davantage, pour ce qui eft des faveurs, qu’il life Galien 
& Fernel,aux lieux prealleguez,llenchin en fes œuvres Pharmaceutiques & 
Cofteus fur Mefué : cependant nous pailèrons au dernier poinél de noftre Table 
qui cftjde l’éleétion des medicamens, félon les faveurs; fur lequel je ne trouve 
rien à expliquer ny à éclaircir, fi ce ifeft un doubte, pourquoy Mefué dans 
le dénombrement des qualitez guftatiles & de leurs vertus , parle de la filée & 
en l’éleélion qu’il fait des medicamens par icelles, il la laifïe en arriéré, coname 
a fait aufti Du-Renou & autres,fans en donner la raifon.“Pour moy jeeroy que 
n’y ayant point de purgatif falé, qu’il n’eftoit point befoin d’en difeourir en l’é- 
leélion d’iceux; mais parlant des faveurs : il eftqit neceffaire de faire le dénom¬ 
brement des effets de la falée, aufti bien que des autres, afin qu’on feeuft la 
raifon pourquoy les fels font mêlez avec les purgatifs ; de qiîoy nous'parlerons 
au cinquième Livre, fur les efpeces de fel, fçavoir s’ils fout purgatifs, & pour, 
quoy Mefué les a pis au rang d’iceux, ’ f " 

Jpe tOUye. 

^ Mefué ne parle point de loilye en l’eleélioii des medicamens, à caufe qifeftc 
n’eft point confiderable en l’eleébion generale des purgatifs, eftimant que ce 
à quoy elle pourroit eftre neceftTaire ,« eft fort bien fuppleé par la pefanceur 
cpmme àjacalfe, & autres medicamens. enclps dans quelque efcorce, qu'on 

choifii 


v 
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choific la pefancear ,qui monftre s’ils font pleins ou vuides; à quoy on fe feij;. 
au/Ti de l’oüye , parce qu’eftans fleftris ou defechez, ils claquetent à propoitioij 
du plus ou du moins. 


Table des ^alitez, ^ èc Chap. 8 . 


/" Quelles font les qualitez taâües, 


^Chaud. 
j Froid 
J Sec, 

I Humide. 


ma. ‘-v 

" } 

midc,_) 


Qui font le tempérament. 


Touchant 
les qualitez 


celles qui font apperceues par It J Dur , qui refiflie à l’attouchement, 
fens du toucher, qui cil le juge du j Mol, qui cede à l’attouchement 


Combien il yr 


taâtles , ^ ya de qualitez^ 
faut fça- qui le peuvent^ 
toucher, 4. 


Arpre , qui a fes parties inhales , & mal 
I unies j ou qui eft rude a manier. 

I Poli, qui a fes parties égales & unies ; ou qui 
V^eft doux à manier. 


Quelchoixfait-ondesmedica mois plûtoft que lesMurs. 

V.mens par ces qualitez . ^On choifit les polis plûtoft que les rudes, 

M Efué ayant difeouru des premières qualitez , chaud, froid ,fec, & humi¬ 
de,fous le tempérament, fe contente feulement icy de faire le choix des 
medicamens purgatifs par les autres quatre,qui proprement fe touchent: Car 
le toucher n’eft pas juge du chaud, froid, fec & humide, fi ces qualitez ne font 
aduelles. Or en ayant parlé au tempérament en general ,& le devant faire au 
fécond Livre des purgatifs, félon l’occurrence de chacun en particulier, pour le 
regard du fec & de l’humide, qui font les deux qualitez premières, qui fervent 
feulement au choix des medicamens, le trouvans aétucllement en iceuxrlldit 
fimplement, parlant des qualitez taétiles, que le toucher eft un juge alfeuré du 
dur & du mol j de l’afpre & du poli : Le mol cede à noftrc chair; &c le dur au 
contraire fait ceder noftre chair : Le mol eft facilement altéré , & fe corrige fa¬ 
cilement; le dur au contraire : L’afpre vient de la fecherefte,& le poli de l’hu¬ 
midité. Mais comme il y a deux Ibrtes de polifteure, auffi bien que d’afpreté; 
1 une qui dépend de la fituation des parties qui font à la fuperficie , qui eft l’ex- 
terieure ; l’autre intérieure , qui provient de l’uniformité delà matière, de la¬ 
quelle le médicament eft fait ; Il faut croire que Mefué entend parler de toutes 
les deux, voire plus de l’interieure , que de l’exterieure; car les medicamens ne 
fe prennent pas tous entiers pour la plufpart: Il eft vray que par l’exterieure 
choifiifant les medicamens on juge de l’interieure, quand ils ne peuvent pas 
eftre rompus. Que Mefué entende de toutes les deux polilfeures, le choix 
quoi! en fait communément, & fes paroles le demonftrent, quand il dit : A 
caufe de ce les medicamens qui purgent, principalement avec violence , polis, 
Sc doux à manier, font plus falubres que les afpres &c rudes, &: fur tout s’ils 
font de mefme genre -jaiiift la Coloquinthe, l’Abfinthe , l’Agaric, la Fumaria, 
î Elaterium , polis & doux à manier , (ont de mife ; $c afpres & rudes, rejettez : 
encre lefquels on ne recherche pas tant la polilïcure extérieure , que l’interieiite 
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à l’Agaric, car froilTé entre les toains fait qu’il foit doux à manier ; la raifoti de' 
cela eft, que les rudes, principalement s’ils le font intérieurement, ont une fub- 
ftance qui n’eft point uniforme, & qui n’a point cfté également élabourée. 


Table des Accejpims ^ Chap. 

^ Qu’eft ce qu’Accefl'oire ? C’eft un changement qui arrive au médicament pas 

I des chofes extérieures, qui augmentent ou diminuent fa vertu. 

T 

Comb’en font ces chofes extérieures , quiCy 
desmedica-J peuvent augmenter ou diminuer fa ver-< 
mens , fauti iu ! quatrctie ) Vo.finage. 

Xçavoir; ‘ ^.Nombre. 

Quelle cledicn fait-on des medicamens par ces AccefToires ? on la fait en partie 
julier, félon les préceptes de chacun, déduits en leurs Chapitres, 

I L ne faut pas s’eftonner s’il arrive du changement auî medicamens,puifqué 
c’eft une Loy univerfelle pour tout ce qui eft fublunaire, de ne demeurer ja¬ 
mais en un mefme eftat. Non feulement par l’aéfion des principes élémentai¬ 
res, qm les conftiruent; mais par d’autres occafions qui leur arrivent du dehors,- 
la confideration defquelles eft grandement utile Ôc necelfaire pour le choix deS 
medicamens, ainfi que Mefué nous l’apprend en fon premier Theoreme del’e- 
letftion, ou ayant parle de la fubftance, du tempérament, & dés fécondés qua- 
litez,quiluy font comme infeparables,il difcûurt incontinent apres, de ce qui 
n’eftant point dans le médicament, peut neantmoins caufer en iceliry du chan¬ 
gement,augmentant ou diminuant fa vertu, comme eft le temps, le ]ieu, le 
voifinage,& le nombre, defquels faifant un peu auparavant le denomSrement,- 
il dit,que de toy^s ces diftèrences, une certaine difpofition & vertu eft ac- 
quife au médicament, mais diverfement-, les unes la dénotant fimplemenc, les- 
autres la caufant en quelque façon , une partie defquelles eftanc expediée*, com¬ 
me eft la fubftance, le tempérament, & les fécondés qualicez , il faut venir au 
temps,au lieu,au voifînage, & au nombre, pour fçavoir quel changement ils 
peuvent caufer aux medicamens, & félon qu’ils augmentent ou diminuent leur 
vertu,en choifir les meilleurs. Et parce que ces changemens, augmentations ou 
diminutions, ne font caufées par ces quatre dernières différences -, que pat 
rencontre, & non de foy , félon que par accident elles fympathifent avec les 
caufes produébrices des medicamens jnous les avons appcllées AcceHbires,com¬ 
me n’eftans point du propre fait du médicament; mais un acceftbire qui luy arii- 
ve d’ailleurs. Renchin les appelle mutations accidentaires \ de du R-enou, difpa- 
fition qui s’acquiert exterieuremenr. 
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Tàhle dti Temps ^ 6c Chap. lo. 


Qu^effe-ce que temps ? G’çft la mefurc de la duration de chaque chofe. 

C Avec Les purgatifsÇç^^^^^^, 


Tou- 
f:iaant le 
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Toute la plante, Jors qu’elle veut faire 
fa graine. 

^Au Printemps, pour cel- 
‘ les qui ne font pasforp 
fucculentes, & qu’on ne 
veut pas garder long¬ 
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En Automne, lors que 


La racine J 
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& vi 
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^ Les fruits,quand ils font meurs,pou£ 
l’ordinaire. 
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ches & meures , qui eft un peu avant 
qu’elles tombent. 

Le fuc , quand les petits rejettons bour? 
j.onnenr, ' 
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temps, pu au commencement de l’Efté, 
lors que les plantes font en leur vigueur 
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^ Les ftiptiqiies & amers,font meilleurs recens que vieux, parce qu’eflaiis fore 
fesde leur namre, ils le fout encoreplus eitans vieux , à caufe dequoy ils eu four 
plus mauvais. 


IL’eleÛion 
qu’on fait 
des medica- 
mens par 
temps , fe 
Ion Mefué. 
eft que 




Ceux qui font de texture rare j qui ont leur vertu à la fuperficie j qui l’ont foible. 
& ceux à qui la vertu fc refout facilement, cftans recens, font meilleurs que vieux* 
parce que le temps leur diffipe la vertu. 

Ceux qui ont leur vertu au profond j qui Tont puifîànte ceux à- qui la ver¬ 
tu fe refbuc difficilement, pour eftre fblides & denfes, font meilleurs vieux que 
les recens. 

Les acres font meilleurs vieux que recens, parce qu’une partie de l’humeur chau¬ 
de & inflammable fe refout avec le temps. 

Les doux, les infipides, les falez, font meilleurs de moyen aage, que vieux, ou 
recens, les deux premiers engendrans des vents, lors qu’ils font recens, par l’abon¬ 
dance de leur humidité excrementeufe , & vieux n’ont point de fuc ny de vertu : 
les falez recens troublent le ventre, & font vomir, à caufe du trop d’humidité j & 
'-vieux , font trop mordicans. 


E Ntre tous ‘tès chnngemens qui arrivent du dehors aux medicamens, que 
nous avons appelle à caufe de ce , AccefToires, vous n’en trouverez aucun 
qui foit plus confiderable, que celuy qui leur advient du temps -, comme on 
peut facilement juger par les préceptes que nous avons déduits à la Table, 
encore mieux par le difeonrs que nous en allons faite ; dans lequel confide- 
rant le temps en Pharmaciens, & non en Philofophes, nous verrons l’impor¬ 
tance qu’il y a de cueillir les fimples, chacun en leur faifon ^ & combien de 
temps ils peuvent eftre gardez en leur force & vigueur, qui font les deux pointfts 
principaux de la Table, aufquels le Pharmacien doic avoir plus d’égard ; l’un 
cftani le temps de cueillette, & l’autre celuy de confervacion. Le premier re¬ 
garde principalement les plantes, quelque peu les animaux , & fort peu les mi¬ 
néraux. Le fécond regarde tous les trois. Voilà pourquoy quand nous avons de- 
fini le temps de cueillette, nous avons eu feulement égard aux végétaux, difins 
que c’eftoit lors que les plantes, ou leurs parties , font en leur force & vigueur j 
Ce qui fe doic aulïï confiderer en plufieurs medicamens tirez des animaux , pre¬ 
nant les parties des jeunes plûtoft que des vieux , c’eft à dire de ceux qui font de 
bon aage ;de mefme doit-on f^ire aulïï des excremens. Quant aux minéraux, 
on n’y confidere point de jeunefte ny de vieilleife, parce que s’ils ne font en 
leur perfeébion , comme la pierre Armeniene, qui eft un Azur imparfait, ils 
conftituent un genre à part,-outre qu’ils durent fi longtemps, qu’on n’a pas 
fort égard s’ils font recens ou vieux. Pourfuivant donc le temps de cueillette, 
nous avons feulement parlé des végétaux, èc dit que la cueillette d’éleétion fe 
faifoit en trois façons félon Renchin^la première avec fuperftition ,lors qu’il 
faut prononcer certains mots, amaflant l’herbe, ou le faire devant le Soleil levé, 
quoy qu’en celle cyiiy peut avoir quelque raifoni ou s’én retourner par un au¬ 
tre chemin , autres fadaifes que les fimples gens obfervent, parmi lefquels 
il y a bien fouvent paéle avec le diable,encore qu’on ne le fçache point,ap- 
pellé, à caufe de ce, tacite, le premier qui les a enfeignées ayant efté un Ma¬ 
gicien ou Sorcier, qui la fait expliciteEt quoy que dans ces fuperftitions,il 
n’y a que de bonnes paroles j ne vous y fiez pas j tout ce qui fe fait pour rendre 
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quelque redevance au diable, ne vaut rien, qiioy que bon de foy, Ic- 

Pater, ou Y Ave Maria, & les lignes de Croix,-de quoy, le malheureux fe ferc 
pour nous feduire , & colorer fa marchandife , eftant bien alîeuré que s’il nous 
la debicoit celle qu’elle eft, perfoiine n’en voudroic, & pour la faire partèr , 
il en met un peu de celle de Noftre-Scigneur pardelTus; mais prenez garde, 
le Serpent eft caché delfous l’herbe , comme on dit. La fécondé colleétion des 
plantes, eft celle qui fe fait obfervanc le cours des Aftres , auquel pour le jour- 
d’huy, on n’a pas grand egard -, quoy que plufieurs en falfenc grand eftat. 
Arnaldus de Ville-neufve commande d’obferver tous ces fignes, que nous avons 
misa la Table. C’eft une chofe triviale en toutes les ordonnances, que la ra¬ 
cine de Pivoine, amaflee au clair de la Lune, eft bonne pour le mal-caduc. Et 
dans les Livres vous trouvez bien fouvent des plantes qu’il faut amaifer, la Lune 
& le Soleil eftans en un certain figne. Mais comme tout le monde n'eft pas Aftro- 
loguc, je confeillerois au moins aux Apoticaires, en la colleékion des parties 
de plantes qu’on veut garder long- temps , de la faire au déclin de la Lune ; Car 
nous voyons que le bois qui fcrc aux baftimens, coupé au déclin de la Lune , du¬ 
re beaucoup plus fans fe carier, que l’autre j de mefme en doivent faire les plan¬ 
tes , & principalement les racines des herbes qui fe gardent long-temps. La 
troiliéme façon de cueillir les plantes , eft la commune , àc ordinaire, lors qu’el¬ 
les , ouleurs parties , font en leur force & vigueur -, de quoy nous avons donné les 
réglés generales , qui ont quelques-fois exception , comme l’huile emphacin, 
qu’on fait des olives qui ne font point encoi * meures 5 le popu/eum , qui fc fric 
des feuilles de peuplier qui commencent à bourjonner , &: plufieurs qui fe fer¬ 
vent des boutons de rofes pour fe purger,- mais cecy eft quand on s’en veut fer- 
vir promptement & fur le champ , Sc non pour les garder. Les racines aufti ne 
s’amalfent pas toutes en mefme temps , les uns font une réglé generale pour le 
Printemps,d’autres au contraire pour l’Automne -, pour ofter tout different, nous 
avons dit qu’il falloir amaftèr les petites racines, ôc qui ne font pas fort fuccu- 
lentes , ôc mefme celles qui le font, fi elles ne doivent pas eftrc fort gardées, au 
Printemps J Ôc pour celles qui font grandes, ôc fucculentes, ôc qu’on veut gar¬ 
der long-temps ; en Automne , qui eft préférée au Printemps par Diofeoride en 
toute colledion de racine,-toutesfois cette diftinftion m’a toujours fort plu. Le 
fécond temps que les Pharmaciens doivent confiderer , eft celuy de confervatiom 
combien de temps un médicament peut durer en fa force ôc vigueur, de quoy il 
n’y a point de réglé generale, fi ce n’eft ce que nous avons rapporté de Mefué, 
fur l’eledion faite par le temps : mais cela n’eft pas fuffifant ; dautant que dans un 
mefme genre il y en a qui gardent plus , les autres moins j c’eft pourquoy il ne 
faut pas feulemjiit confiderer chaque efpece en general, mais la nature d’un 
chacun en particulier • Car encore bien qu’on die que les racines fe gardent pour 
l'ordinaire trois ans , on n’en trouve qui ne fe gardent qu’un an , comme la raci¬ 
ne de Cabaret,d’Ache , de Perfil, de Saxifrage, de Tormentile , de Satyrium, 
ôc autres qui font de fubftance rare Ôc fubtile 5 la Rhubarbe eft encore bonne à 
quatre ans j l’Iris ne fe garde que deux ans -, l’Ariftoloche fe garde fix l’Elebore, 
trente ; la grande Centauiée dix; le Chamæleon quarante années : les feuilles , ôc 
fleurs doivent eftre, renou^^llées toutes les années : le bois plus il eft dur Ôc foli- 
de, & coupé en la Lune qu u faut, plus il fe garde ; Les Aies endurcis fe gardent 
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allez longues années, les uns plus, les autres moins ,• rElaterium a autresfois petf- 
fillé deux cens ans en fa bonté, félon Theophrafté. Mefué dit que la Scamonée 
fe garde vingt ans j quef Euphorbe pendant quatre ans eft en fa force & vigueur 
Etainfi les réglés generales fervent fort peu pour jaiger de la dureté des medica- 
mens , fi on ne vient a conliderer ce qui eft d'un-chacun en particulier , par les 
marques débouté qu il doit avoir, tirée de leledion qivonen fait, lerquelles di- 
minuent à proportion qu un médicament vieillit. Mais pour mieux éclaircir cet¬ 
te matière, & fçavoir donner raifon, ponrquoy les uns font meilleurs recens que 
vieux , Ôc les autres non ? Il faut fe fouvenir que tous les mcdicamens comme 
nous avons dit ailleurs, font compofez de trois diverfes fubftances, une qui eft 
aqueufe, l’autre huileul’e, & la troifiéme fixe j & avec ce confiderer le corps & 
la confiftance du médicament; fi elle eft rare , ou folide j fi l’humeur aqueux eft 
abondant, oul’huileux; & en quelle fubftance eft la vertu du medicarnent, qui 
eft utile en Médecine. De là vous pouvez tirer des réglés tres-certaines de la du¬ 
rée des medicamens, ôi du temps auquel il s’en faut fervir ; & donner raifon, 
nonfeulement pourquoy ceux de divers genre fe gardent plus les uns que les au¬ 
tres, mais encore de ceux d’une mefme efpece-, voire de chacun pn particulier; 
principalement fi vous les anatomirez parla chimie. Par exemple, fi une racine* 
eft de texture rare , 5 c que la vertu pour laquelle elle eft recherchée , foit feule¬ 
ment en l’humidité aqueufe,cette racine ne fera pas de longue durée, plus ou 
moins, félonie degré de rareté, de l’abondance, & fubtilité de l’humeur aqueux: 
Voylà pourquoy en fert des racines d’Hieble, & d’iris, recentes, pour l’hy- 
dropifie, parce que leur vertu pugative confifte en leur première humidité aqueu¬ 
fe , qui s’exhale la premierCo Si le médicament eft de fubftance rare, & que la 
vertu foit en l’humeur l^uileufc , il fg gardera beaucoup plus, & encore davan¬ 
tage s’il eft de fubftance folide que l’humeur où gift la vertu, foit glutineufe, 
& difficile à eftre confumée. Et fi la vertu eft également difperfée par toutes 
les parties du médicament, il fe gardera plus long-temps en fa force éÿ vigueur; 
5c ce d’autant plus que fon corps fera dur 5c folide , & la fubftance oi) gift la 
vertu, difficile à eftre confumée;.qui eft ce qui contribue de beaucoup à la Ion- 
guedurée: Carde deux medicamens qui auront une mefme folidité , &la vertu 
en mefme fubftance aqueufe ,huilcufe, ou fixe, celuy qui l’aura plus fubtile,fe 
confervera le moins, parce qu’elle s’exhale plus facilement. Il il n’y aura pas 
maintenant grande peine à juger qu’eft-ce qu’ayoir la vertu à la fuperficie, & 
qu’eft-ce que l’avoir au profond ? qu’eft-ce que l’avoir foible , & qu’eft-çe que 
l’avoir forte ? pourquoy eft-eeque Certains medicamens font meilleurs recens qup 
vieux , de d’autres au contraire ) pourquoy eft-ce que les uns fe gardent plus, 
les autres moins ? de principalement fi on fefert de la Chimie : Car il n’y a pas 
long-temps que voulant faire une expcrience d’un certain médicament fort 
aftnngcnt, je le diftillay par la cornue, croyant en extraire une huile fort aftrin- 
g;nte ; mais je me trouvay bien deceu, 5 c appris par cette operatioUjpourqupy les 
aftringens eftoien.t meilleurs recens que vieux^ trouvant apres la diftillation, fort 
peu d’huile, douce comme beure, tant s’en faut qu’elle fuft aftringentc; au con¬ 
traire, force eau grandement aftringente , de un fel volatil au col du récipient, 
qui avoir le mefme gouft. Par là je connus que la vertu aftringente cftoit aûî- 
fe en l’humidité aqueufe des medicamens, de non à f'fiuile, laquelle fe cpnfii^ 
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rnant la ptemiere , afFoibHt telle vertu , à mefnre qu’elle s’exhale , & Ce perd, 
qui eft la vraye raifon pourquoy les ftiptiques font meilleurs recens, que vieux! 
]1 n’en eft pas de mefme des ameres:, encore que Mefué donne une mefme rai¬ 
fon de tous deux ; car l’amertume ne confifle point en cette première humidité, 
témoin l’eau diililléede l’Ablinthe , laquelle n’efl: point amere. Si donc tels me- 
dicamensfonc vieux , cette première humidité eilant confumée , qui détrempoir, 
adouciifoit l’amertume , ces medicamens en font plus amers, plus fâcheux! 
& plus defagreablcs ; voylà pourquoy ils font meilleurs recens que vieux. Si 
vous voulez fçavoir quelque chofe davantage fur la durée des medicamens, îifez 
Sylvius en fa Pharmacopée , Matthiole en la préfacé fur Diofcoride Renchin 
êc Du-Renou, en leurs Inftitutions Pharmaceutiques. ’ ^ 


'foTichant 
le lieu,faut 
f^avoir trois 
chofes. 


Taêf/e du , ôc Chap. ii. 

enfuperfîcic concave du corps amtiant, ou 

œ^ue Selon les Ç , P^'is, ou l’endroitdans lequel les 

lieu. "Pharma. > Pljnres cro.llenr, 

i eicns, il y a y o^^de, ou de referve, qui ell: celuy oû on ferre les 

^.medicamens pour les conlèrver au befoin. 

^ L un naturel, ou libre, qui eft celuy oïl les plantes coi/Tenr 

r-'k- M J r I , & d’elles mefmes, les différences duauel 

Cobien il y a de fortes voy en la Table de la pa^e 28 ^ 

dei.e„„a«l,deacui..J LW eftranger , o°u n;„.lib«, qui eft celuy od 1„ 
^pkmes croiifenc par force, y cftant femecs, ou tranfplan- 

- Les medicamens qui ont une humidité excrementeufe, 
font meilleurs croiffans en uniieufec, qu’en un lieu humide* 
Tt du lieu , corrige cette humidité* ainff 

d« 5 cu?cba 1 i'T„f l'®:™/"' 


Opel choix on fait des piantes qm font exceffîvement chaudes, croiffài 

medicamens felonle-< chauds, font mauvaifes, &font bonifiées en 

^ eû?' 

laideur, & le temperé la corrige j comme la Sc?mmo* 
nce, qui ne vaut rien aux Indes , acaufe que c’eft un païs 
peré contraire eft bonne en Arménie, pais t«n- 

. Les plantes froides par excex, font plus malignes en païs 
_ rr©:d , qu en un pais chaud, parla mefme raifon. 

^lÎnToi ’J Seulement contente de nous difeounr du lieu natal, qni 
eft 1 endioit, comme nous avons dit, oi'i les medicamens ctoiircnt, & princi. 
paiement les plantes : Mats nous qui devons parler, &de cetee eleaion^Sc de 
l'Xnh«''”îa'f ""fi ' ''en.nous l’avons premièrement definy. félon les Phi- 
lofopnes , la fuperfic.e concave du corps ambiant , ou qui env tonne Apres 
fans nous arrefter a cette définition, pour n’eftre de la Pharmacie!'dauuM 
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qu’il faut bien fouvent divifer avant que derinir, nous avons divifclelieu, félon 
que le requiert cette dodtiine, en lieu de nailïance & en lieu de referve, l’un 
n’eftant pas de moindre confideration que l’autre : car fi le lieu natal ne donne pas 
feulement aux plantes, comme dit Mefué , un prompt & heureux accroilîèraent 
mais encore une certaine vertu particulière, ainfi qu’on peut voir au Stechas d’A¬ 
rabie, à l’Epithyme de Candie, & à une infinité d’autres plantes,- le lieu de refer- 
YC entretient cette vertu ,empefche que le médicament ne fe gafte, & le con- 
ferve tant que faire fe peut, au mefme eftat que le lien natal l’a produit. Mefué 
divife ce lieu natal, en libre , &non libre : par lieu libre ,on entend ordinaire¬ 
ment un lieu qui n’eft point fumé & rempli d’excremens -, & par le non libre, le 
contraire, fnivant ce que dit Mefué , parlant du lieu en cette forte : Et partant 
aux lieux libres, & qui ne font point excrementeux, les plantes acquièrent les 
vertus, & proprietez deiies à leur nature j mais aux non^ibrcs, elles retiennent 
delà nature des excremens , dégénérant de leur perfeébon. Car les plantes attu 
rans chacune de la terre le fuc qui leur cft convenable , il ne fe peut faire eftant 
mélangé avec ceiuy des excremens, quelles ne s’en refenteht, ^ que parmy le 
bon, il n’en foit attiré du mauvais, témoin ce qu’on dit des vignes , que les mieux 
travaillées ne portent pas le meilleur vin. Mais palTons plus avant, & voyons 
qu’eft-ce qu’il faut entendre proprement par lieu libre & non-libre. Pour moy 
je dis,fans rejerter ce que les Autheurs ont écrit du lieu fiuné, & non-fumé , que 
par lieu libre , il faut entendre ceiuy où les plantes naiffent d’elics-mefmesXans 
eftre aucunement forcées & par lieu non-libre , ceiuy ou les plantes viennent 
par force , foit à force de fumier , ou pour y eftre femées & tranfplantées : Voy- 
\2L pourquoy le Jardinier d’Efope, apnelloicla terre maraftre , où les plantes 
cftoient femées & tranfplantées èc là où elles venoient d’elles-mefmes, il ap- 
pelloit cette terre bonne mere : Car fi par lieu libre , il falloir feulement enten¬ 
dre un lieu qui n eft point fumé, une herbe qui n’a accouftnmé que de venir aux 
prez , ou le long de la mer , tranfplantée ou femée en un lieu fec , & loin de la 
mer , quoy qu’il ne fuft pas fumé , ne viendroit pas pour cela en un lieu libre, riy 
ces lieux-là ne !uy donneroient pas un prompt accroilfement & une vertu parti¬ 
culière, comme dit Mefué , parce que ces lieux, quoy qu’exempts d’excrcmens 
& de fumier,ne font point lieux libres pour ces plantes , tant s’en faut, ce lont 
lieux forcez , & non-libres, où on les fait venir pat force, & contre leur naturel; . 

Voyla pourquoy nous avons mis à la Table , lieu naturel, pour expliquer le libre; 
& heu eftranger pour le non-libre. Quelqu’un pourroit dire que par lieu libre, 
on n’entend leslieuxchampeftres, où haccez eft libre à tout le monde , & par le 
non-libre , un lieu enfermé , comme jardins jlefquels font ordinairement fumez. 
Mais pour moy, je croiray toujours que le vray lieu libre cft ceiuy qui cft natu¬ 
rel à la plante , & où elle a accouftumé de venir d’clle-mefme : éc le non-libre, 
ceiuy où on fait venir ces plantes par force ,ics y femant outranfplantant, on les 
fumant, qui eft les violenter & les tenir comme efclaves. Or tous ces lieux libres, 
ou non-libres, font ouexpofezau Soleil, ou à l’ombre : chauds, ou froids, fecs, 
ou humides, & autres que nous avons déduit à la Table de la difTerence des 
plantes, tirée félon les divers lieux où elles croiflent, qui eft couché à lapage i 6 , 
du premier Livre, Chap 5, • % -i vr 

Quant à l’eledion qu’on fait des medicaniens félon le lieu ou ils croment, 

qui 
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•quieft le troifiéme & dernier point de noftre Table, il faut confiderer que les 
préceptes donnez par Mefué, Ibnt principalement pour les purgatifs, qui ont 
quelque qualité nuiilble par excez, comme la chaleur en la Scamraonée, la qua¬ 
lité qui eft en l’humidite excrementeufe du Turbith : Apres pour les autres medi- 
camens, qui ont quelque qualité contraire a noftre nature, comme la Cigüe qui 
tue par un excez de froideur : Tels medicamens, dit-il, font plus mauvais en un 
pais de femblable température, parce qu’il ne corrige pointla qualité qui excede, 
& meilleurs en un pis temperé, parce qu’il la tempere. Car les medicamens qui 
ont une qualité qui excede , & qui font recherchez acaufed'icelle, tant s’en faut 
qu’ils foient mauvais en une région de fembiable température 5 qu’au contraire, 
ils en font beaucoup meilleurs , comme le Poivre, les Gerofies, la Canelle & 
autres efpiceries : Et pour n’aller pas fi loin, il y a grande différence entre le 
Thym , le Romarin, ôc autres heibes chaudes du bas Languedoc, &: de la Pro¬ 
vence , d’avec celles de ce pais de Gafeogne, pour n’eftre fi chaud , & pour eftre 
fort humide. C’eft pourquoy quand on dit que les medicamens qui ont une qua- 
litéqiii excede, font meilleurs en un pais temperé , ou de contraire temperaturej 
fila qualité,qui excede,eft nuifible à l’aébionquefaitle médicament, ou eft ve- 
neneufe, cela eft fort véritable ; Mais fi la qualité qui excede,n’eft point nuifible* 
tels medicamens en font meilleurs. * 


Sur le voifî 
nage, faut 
cofiderer 3. < 
chofes. 


Tdie du Votfinage , & Chap. 12. 

quevoifinage? Médiat, ^La Scammonée proche du Thymalc 
C eft la proximité, ou eioi- î quand il 

gnement d'une plante d’a- yaquel J L’hermodade proche de la Souille ou 
vec une autre. que en- ] Refort. '^quuie.ou 

^Pofitifquid î tfe-deux | 

Combien il j up plante J comme Le Séné proche de la Rue 

y a de fortes | eft en effet ’ 

de voifîna- < voiline d’u- 
!_ „ 


gc, deux J 


Quelle elc- 
dion on fait 
desmedica-d 


mens par le 
‘voifînage. 


ne autre, & 

re,oache„c.co„™, 

^Négatif, quand une plante eft éloignée d’une autre 
. Les plantes qui ont une qualité Æa Scam -Ti’thymalc 
brûlante, ou trop d’humidué ex- 1 monée \ EfuJa^ 
crementeufe, font plus mauvaifes proche J Pr j r 

''Le Polypode fur les murailles. 


Lespla.ues qui ont une facultdr- Les‘’KoSs“dëhq“' l 
foible&debile, veulent eftre vo.Ale, oud^Rcfo, 
ines, pour eftre meilleures, de cel. ^ L’Epithyme du Thym 
les qui 1 augmentent, comme J Le Polypode du Chefnc. 

^Le Senné de la Rue. 

P ordinairement en poCtif, & neeatif 

té A- ■«comprit tous deux, il a fallu ufer de priximi’ 

, & d eloignement tout enfemble j Par la proximité, coroprei.anf le vof 
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finage pofîcif, qui eft le vray voifmage j & pair f eloignement, le voifinage 
négatif, qui eft privation du voifinage.^ Le voifmage pofitif eft oi-dinaireineiit' 
divifc en médiat & immédiat. Le voiftnage eft dit médiat, lors qu’entre les 
herbes , ou plantes voifines , il y a un medium & entre-deux, y ayant quel¬ 
que diftance de l’une à l’autre Le voifinage immédiat eft lors que les plantes fc 
touchent ,• comme 1 Epithyme furie Thym ; le guy fur le chefne, & autres fem- 
blables productions. Selon ce voifmage pofitif, Mefué fait plufieurs élections 
particulières, fans en donner des réglés generales, comme ailleurs ; à quoy nous 
avons fupplec, les tirans des exemples particulières qu’il en donne, & des pré¬ 
ceptes enfeignez en d’autres lieux. On ne peutguere donner des réglés genera¬ 
les pour l’election des medicamens tirez du voifmage , que pour les premières & 
quelques fécondés qualitezi car pour les autres, ce font des fympathies, & an¬ 
tipathies cachées, defquelles nous ne pouvons point rendre raifon. Le Bafilic eft 
une herbe chaude , & odorante ; le Thym eft de mefme, quoy qu’un peu plus 
Lib.de alim. chaud ; l’Epithyme qui croift fur celuy-là, ne vaut rien , & fur celuy-cy eft fort 
bon i parce que peut-eftre que le Bafilic, comme dit Galien, eft nuifible à- l’efto- 
mach, & engendre un mauvais fuc, eftant rempli d’humeur fuperfluc, à quoy 
l’Epithyme doit participer : les Lupins, dans les vignes, rendent le vin plus doux; 
& l’Ariftoloche luy communique de l’amertume. Les choux font fort contraires 
à la vigne; & le figuier ne l’incommode point ; parce, peut-eftre , que le chou 
fe nourrit de mefine fuc que la vigne , laquelle manquant apres de nourriture, 
&’en porte mal ; ou il s’en faut tenir au grand chemin, & dire que le chou a quel¬ 
que qualité contraire à la vigne, de laquelle elle eft incommodée , 1 ayant pout 
voifin ; de quoy la feule expérience eft maiftrefte , auffi bien que de plufieurs' 
autres chofes. 


Touchât le 
nombre, 
fautfçavoir. ^ 


T'allé du Nombre Cfiap. 13. 

- Qii’cft- ce quê nombre? C’efl: une quantité difcretejcompofée de plufieurs unitez. 
Combien il r Pofitif, qui eft compofé de plufieurs unitez. 
y a de fortes< 

de nombre. (.Négatif, qui n’eft compofe que d’une. 


quoy eft- r Les medicamens qui ont une qualité mau- r Coloquinthe, 
ce que le Vvaife , font meilleurs en nombre pofitif ,< Squille. 
nobre fert ^ qu’en nombre négatif, comme la Concombrefauvagé, 

pour l’ele- / Les medicamens qui n’ont point de mauvailè qualité , font meilleur* 
Ldion. L.cn nombre négatif, qu’en pofitif. 


L a définition du nombre montre aftèz que fa nature eft d’eftre compofe de 
plufieurs unitez, & que un, n’eft point proprement nombre, mais feule¬ 
ment un commanc^ent, & par ainfi , que le nombre que nous avons appelle 
négatif,n’eft point proprement nombre : Toutefois comme en la Table prece¬ 
dente nous avons divifc le voifinage en pofitif, & négatif : de mefme en celle-cy 
nous divifons le nombre en pofitif, & négatif : le pofitif eft le vray nombre, 
compofé de plufieurs unitez^, & le négatif eft le nombre impropre, compoféd une 
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■feule imite rc’eft à dire que là où il y a nombre négatif, il n’y a qu’une feule cho-, 
fe , & là où il y a nombre polStif, il y en a plufieurs. De ces deux nom¬ 
bres Mefué en tire de certaines confequences pour l’eledion de certains medi- 
camens , lefquelles nous avons réduites en réglés generales, quoy que Manardus 
fe mocque de tout ce qu’il en xiit, contre l’office d’un Commentateur, comme 
nous verrons au cinquième Livre, Chap. 29. parlans de la. Coloquinthe. Du- 
Renou y va plus modeftement, difant que Mefué rapporte force chofes inutiles, 
&:de peu confequence, de la Coloquinthe ; ce qu’il entend du nombre, & de la 
grandeur, ou petitelTe d’icelles. Mais pour moy je trouve que Mefué philofophc 
tres-bien, quand il rend raifon de ce qu’il a dit, que plufieurs baftons de caffie en 
un arbre, ne font pas fi bons que s’il n’y en a qu’un j Et pourquoy une Coloquin¬ 
the feule en une arbre , eft plus mauvaiie que s’il y en a d’autres : Parce,dit-il,quc 
la vertu de la plante difFufe, & diftribuée à plufieurs,efl; moindre. Or cette ver¬ 
tu qui eft bonne à la cafle, en eft moins à plufieurs qu’à une feule : Et ainfi le bon 
n’cft pas fi bon , & le mauvais n’eft pas fi mauvais. Tout le raifonnement eft fon¬ 
dé fur la Maxime receué , & véritable , que virtu^ unitafortior efifeipfa dtfperfa, 
la vertu unie eft plus forte que lors qu’elle eft difperfée. Que fi ce n’eft pas cho- 
fc de grande confequence en l’eledion des medicamens, il ne faut point pour ce- 
ia^avoir un efprit critique , & enclin à la reprehenfion', comme eft celuy de Ma¬ 
nardus envers Mefué , les oeuvres duquel il femble avoir commentées , plus 
pour y trouvera redire, qu’àles expliquer -ce qui a fait bander d'aiitros Corn- 
mentateursqiour luy rendre le femblable , 6c deffendre Mefue , entre lefquels eft 
Cofteus, Et nous, faifant comme un petit valet, qui veut aider fon maiftre, 
des préceptes particuliers de Mefué en avons fait des réglés generales , qui doi¬ 
vent eftre receucs en Pharmacie, comme véritables, 6c félon le fensdel’Au- 
theur : Car quand on dit que des medicamens, c’eft à dire des plantes , qui ont 
une qualité mauvaife , l’unique en un lieu , ou en un arbre , eft plus mauvais que 
s’il y en a plufieurs ,ce plHfenrsS^àon entendre avec modération, 6c en tel nom¬ 
bre, que l’arbre les puifle facilement nourrir; autrement manquans de nourri, 
ture , ils feroient mauvais/ou foibles e;i la vertu requife ; tant les bons de leur 
nature , comme la cafte j que ceux qui ont quelque qualité nuifible , comme la 
Coloquinthe, le Concombre fauvage , 6c la Sqiulle. Et quand on dit que des 
medicamens qui font tout à fait bons, ceux qui fe trouvent feuls, font meilleurs 
que lors qu’ils font plufieurs j je croy que par un , Mefué a voulu entendre un 
petitnorïibre ; 6c par plufieurs, nous entendons un excez de nombres Car il nV 
«.pas apparence,que deux 6c trois baftons de caffic en un arbre, ne fuftent aum 
bons qu’un fejil, l’arbre eftant capable d’en nourrir davantage , s’il y en avoir. 
Et ainfi nous pouvons mieux dire en noftre réglé generale, qu’aux medicamens 
remplis de bonté , le petit nombre eft meilleur que le grandi 6c aux medicamens 
qui ont quelque malignité, plus le nombre eft petit, plus ils font mauvais ; juf- 
ques-là, que Mefué alfeurc au Livre des purgatifs , qu’une Coloquinthe trou¬ 
vée feule en un arbre,eft tres-mauvaife , 6c pernicieufe, ce que je croy qu’il 
neuft pas écrir,s’il n’en euft veu les expériences. Voylà pourquoy on choifit des 
Coloquinthes qui font médiocres, c’eft à dire d’une grandeur qui n’eft point ex¬ 
traordinaire , conjeéturant par là , qu’elle avoit des compagnes, qui tirans une 
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partie du Aie alimcnceux, ont empefehé qu elle n’ell pas venue en une grandeur 
^emefurée* ' ° 


Table de U Quantité , Chap. 14. 


tn laquin- 


^ Qu'efl: ce que la quantité d’un médicament ? C'eft la grandeur, ou petitelîe 
■ d’iceluy. ° ^ 

Combien il r Grande, 
yadelbrtes»' Moyenne. 


'J “““ yaaetortesq Moyen 
de quantité ^Petite. 

J Quelle eleaionfai, 

iSotla quamiST^’Cgi’/i''' 


3 . chofes. 


L Es Philofophes parlent autrement de la quantité que les Pharmaciens, difans 
que c eft un accident, par lequel les chofes ont leurs parties eftenducs les 
unes hors des autres ; ou par lequel les chofes font divifibles , ôc qu’il y en a de 
deux fortes *, l’une continue , & l’autre difcrete. La quantité continue eft celle 
quia fes parties jointes par un terme commun jc’eft à direqui eft en raefme temps 
la fin , & le commencement de plufieurs parties , comme en une Table qui /{t 
toute d'une pièce,fi vous aflignez un poind en quelque endroit d’icelle ce poind 
commencera & finira en mefme temps toutes les pauties:Mais fi àcetteTable vous 
en jojgnezuneautre,ce poinét ne cornencera,ny ne finira les parties d’icelle, parce 
que le terme qui finit la Table joinc{ ,ne commence point l’autre. La quantité dju 
reéte eft celle qui n’a point fes parties jointes, par un terme commun , mais elles 
ont chacune leur propre circonfeription , comme plufieurs chofes jointes enfem- 
ble. Ou bien nous pouvons dire plus clairement, que quantité continué, eft 
celle qui n’a qu’une feule & commune circonfeription ; & quantité difcrete , cejle 
quia plufieurs, & diffèrenres circonferiptions , comme un monceau de bled ou 
chaque grain a fa circonfeription , qui eft une efpece de Tepararion : c'eft pour- 
quoy cette quantité s appelle difcrete jc’^eft à dire feparée , parce que les cho¬ 
fes qui la compofènt, fontfeparées, fe touchant feulement, Sc en celles de la 
quanrite continué, il y aune parfaite union qu’on appelle de continuité, & 
en la quantité difcrete union de contiguitc. Mais reprenons noftre quantité 
Pharmaceutique , qui eft la grandeur , ou petitelfe du médicament, de laquelle’ 
on tire 1 eleélion de ceux qui font de la famille des plantes, 8 c principalement 
des fiuits , voire de certaines racines , qnoy que Mefué n’en parle point en ce 
lieu , difant feulement, apres avoir donné la raifon , pourquoy la Coloquin- 
the feule en une plante ne vaut rien , 8 c la Cafte au contraire : de mefme en 
eft-il de la grandeur des fruits, defquels la vertu refterrée en petit Volume eft 
plus forte, &eftendué plus fo*ible 3 acaufe de cela la Coloquinthe grande eft 
meilleure. Selon cette dodrine nous avons eftably les réglés generales de l’e- 
kdioa des medicamens , eu egard à la quantité d’iceux, dont la première n’eil 
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pas toujours véritable ;& il femble que Mefué fe contredit ouvertement. Car' 
au Chapitre del’Hellebore , quoy que ce ne foie pas un fruit, il ne choifit point 
les racines les plus grandes j mais les médiocres. Au Chapitre de la CalTe, dire¬ 
ctement contre cette réglé, il fait le choix des grandes 5 de mefme en fait-il à 
tous les myrobolans. Et cependant Ci la vertu referrée aux fruits en petit volu¬ 
me, comme il dit,eft plus forte: il faudroit plûtoft choifir les petits que les 
grands. Pour moy je croy que quand Mefué dit en ce Theoreme, que les petits 
fruits de mefme efpccc font meilleurs que les grands, que par petit, il entend 
médiocre, faifant comparaifon à un, d’une grandeur excelTive, qui n’eft pas fl 
bon j dautant, comme il dit ailleurs, parlant de quelque racine, que cette gran¬ 
deur eft figne d’une humidité alimenteufe trop abondante , laquelle ne pouvant 
cftre élabourée. ôc cuite comme il faut, tient une bonne partie de la nature de 
l’humeur excrementeux , plûtofl que du vray fuc, & naturel à la plante ou aux 
fruits. Voilà pourquoy les fruits qui font dans les Jardins, & autres lieux fu¬ 
mez , ne font pas de garde, comme ceux qui font dans les vignes & champs qui 
ne font point arroufez, & point ou peu fumez. Et pour dire franchement quel 
choix il faut faire des medicamens tirez des végétaux, félon la grandeur ou peti- 
telTc d’iceux,-c’efl; qu’il faut toujours choifir, foit en ceux qui n’ont que bonté, 
ou qui ont quelque chofe qui demande à eftre corrigée j ceux qui font de la 
grandeur que l’aibrea accoulfumé-de les produire , qui feront toujours mcilleuis 
que les plus grands & les plus petits ,6c principalement aux purgatiE. 


Ve U Forme ou Figure i ôc Chap. ij. 

E n la Table generale de l’eleétion des medicamens, entre les chofes d’où elle 
eft tiree,apres la quantité j nous avons mis la forme ou figure du médica¬ 
ment,quoy que Mefué n’en parle point pour tout en fes Theoremes ; mais par¬ 
ce qu au fécond Livre,difeourant en particulier de l’eleétion & corredion de 
chaque purgatif,il tire l’eleétion de quelques-unes par leur figure, qui eft un 
certain ajancement des parties extérieures du médicament, qui le rend ou rond, 
ou lonCT, ou d autre figure ; pour n’oublier rien de tout ce qu’on peut tirer de 
1 eledion des rnedicamens, nous y avons adjoufté la figure. Et ainfi voyons- 
nous que Mefue au Chap. du Turbith, dit qu’il doit eftre canulé. Au Cha'p. de 
^garie , que la femelle pour eftre bonne, doit eftre ronde. Au Chapitre des 
Hermodades, il dit qu’ils doivent eftre de figure ronde. Au Chapitre du Car- 
t ame,vous trouverez que la femence doit eftre angulaire. Enfin on verra en 
P ufieurs medicamens, tant purgatifs, que autres, la figure eftre necelTàirc pour 
len diftinguer les bons des mauvais que ce n’a pas efté fans raifon, fi noilS’ 
1 avons mile au rang des chofes d’où on doit tirer en general l’eledion des me¬ 
dicamens, encore que Mefué n’en aye vmint voulu faire mention en fes Theo¬ 
remes, ou préceptes generaux de l’cledion , ny aucun de ceux qui ont écrit fur 
Keux a ion exemple, te contentant comme luy, de ce qui en devok eftte dit au- 
Traite particulier de chaque purgatif. 
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LIVRE TROISIESME, 

" DES 


GENERALITEZ 

APPARTENANTES 

A L’ELECTION 

DES MEDICAMENS. 


A préparation des medicamens cft tellement neccflaire ponr 
lagLiarifon des maladies, qu’il faudroit tout-à-fait renverfcr 
& mettre au néant la Medecine,fi on la vouloir rejetter du 
nombre des operations de la Pharmacie, n’y en ayant prefquc 
aucun qui n’aye befoin de la main du Pharmacien, ou autre 
faifant fon office, quand ce ne feroit que pour le détremper, 
ou mettre en poudre, Pins parler des autres préparations, qui 
font particulièrement appcllces corredbions, par lefquelles on rabat ou on em¬ 
porte quelque qualité nuifible du médicament qui le rendoit inutile ou dange¬ 
reux ; ainh que nous voyons à. lEfnla^s-M fublimé dulcifié, & à une infinité 
d’autres,defquels on corrige les qualitez malignes & deleteres , les autres de¬ 
meurant en leur entier, pour nous en fervir aux maladies les plus revefehes & 
derefpcrées* C’eft pourquoy les Pharmaciens/apres avoir donné les préceptes 
necclLires pour bien difeerner les bons medicamens des mauvais, enfeignent 
immédiatement apres,ceux qui font requis à les bien préparer & corriger,afin 
qu’on s’enpuilTe fervir plus facilement,& fansapprehenfion des qualitez nuifi- 
bles. De mefme nous, ayant au Livre précédant avec leur Evangelifte Mefuc, 
déduit tous les préceptes generaux concernans l’eleétion des medicamens, fuL 
vaut ce mefme ordre, nous monftrerons en ce troifiéme Livre, ceux qui font 
neceflaircs en general pour la préparation d’iceux,refervans les particuliers pour 
le cinquième. Et parce que noftre méthode eft de procéder premièrement par 
Tables, qui contiennent fuccinébement la matière que nous devons traiter, nous 
en mettrons icy la generale, & apres les particulières. 
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touchant 
ïa prépa¬ 
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mens en*** 
general, 
faut con- 
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Table generale de U Pref>aratitn Cliap. i . 

- Qu’eft-ce que préparation ? C’efl: une rcdudiou artificielle du médicament, en un 
eftat convenable pour s’en fervir. 

Quelle dif- r Préparation efl: une operation plus generale que Côrrcdion. 
ference il Corredion eft une préparation du médicament pour luy ofter ou 
a entte C_rabatrc quelque qualité facheufe , ou nuifible. 

^Comme partie r le general, qui donne les preccptcf unirerfcls pour 
En combien de la Pharma -3 la Préparation des medicamens. 
de façons fej cie, y ayant en^ Le particulier qui enfeigne la méthode de prepa- 
confidere la i icelle ^rer chaque médicament en particulier, 

préparation ’l Comme operation, elle travaille ; comme partie, elle donne les pre* 
Lceptes pour bien travailler, 

^Côdion. 

Combien il y a de préparations, quatreS Ablution, 
en general y Infufion. 

^.Trituration. 

^ Avec Un médicament contraire par Tes qualitez premie- 
"Avec ad- I rcs , à ceux qui font chauds, froids, fecs , humides. 
dition,ce Avec un médicament contraire par fes qualitez fecon- 
qui fc fait<^ , à ceux qui nuifent par l’odeur , faveur, gouft, afpre- 
en trois j ic, polifl'eure. 

façons i Avec un médicament contraire par fes qualitez prove- 
• liantes de route la fubftance, à ceux qui font mauvais de 
^toutes leurs fubftances. 
la prépara- . Sans addition ny mélange, comme en l’AlIation & prefque à toU. 
tion,entrois tes les triturations. 

Aux Cantarides, quand on leur ofte les pieds & les 
ailes. 

Aux racines, quand on leur ofte le coeur, Sc tout ce 
qu’on nettoye en raclant. 

_ Aux amandes, quand on les pele, & l’horgc. 

^onferver. 

Pourquoy i^gj^^re rnifcibles. 

elt-ccqu on faciles à prendre. 

préparé les | Corriger de quelque mauvaife qualité, 
mcdica- J Augmenter la vertu. 

mens? pout^ La diminuer. 

dix i raiPons, 5eparer une vertu de l’autre. 
p«ur les £„ acquérir une nouvelle. 

En aflcmbler plufieurs. 

-La transférer. 

^La chofe qu’on veut préparer. 

1 La façon de la préparer. 

Q^eft-ce qu’il faut confîderer en ] Les inftrumens neceflaires à la préparation. 
Moute préparation ? fîx chofes < L’ordre qu’il y faut tenir. 

' Le temps. 

'-Le lieu. 


En com¬ 
bien de fa¬ 
çons fe fait< 
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La Fhurmme Théorique ^ 

T^Aifant diftinaion entre pre-paration & corredion , comme dedeuxcliofcs 
± dont Tune efc plus generale que 1 autre, nous avons defini la correaion par 
fit préparation , & non au contraire, parce que toute correaion eft préparation 
ÔC toute préparation lAeft pas correaion : par exemple quand on détrempe la 
manne avec le bouillon ou autre liqueur ,ce n’eft pas la corriger, mais fimple- 
ment la piepaier. Si on met auffi quelque médicament innocent en poudre jC^eft 
fimplement le préparer 5 fi ce n’eft que vous veuïlliez prendre Je mot de corricrer 
fort largemeiu. je idappelle point auffi en aucune façon correaion d’augmen¬ 
ter la vertu à un médicament j mais plûtoft amelioration, la correaion n' 4 ftant 
que pour les qualitez qui incommodent, 6c la préparation pour quelle que ce 
foitj voilà pourquoy elle eft plus generale que la correaion, comprenant & les 
operations qui bonifient les medicamens qui ont quelque mauvaife qualité, 6c 
celles qui améliorent les medicamens qui ne nuifoient point auparavant. Cette 
préparation félon Mefuc', eft de quatre fortes :1a première eft appelléc côaiom 
la fécondé Ablution;la troifie'me Infufion j & la quatrième Trituration , fous 
lefquelies on doit loger les operations chimiques, comme eftans des apparte¬ 
nances de ce troifiéme Livre , & fécondé partie de la Pharmacie jfçavoii la cal¬ 
cination qui eft appellée ignition, la diftillation , la putrefadion, la fermenta¬ 
tion, qui ie fait lans humeur eftrangere fous la Codion ; la calcination qui fe 
fur par cm rofion, comme la précipitation dans les eaux fortes, la fermentation 
qui Je fait avec addition de quelque liqueur ,1a fumigation , qui eft comme une 
efpece d’humeélion , fous fiinfufion : l’emalgamation , la ftratification, & fi 
vous voulez auffi la fumigation , fe réduiront fous la trituration , dautant que 
par ces operations, certains niedicamens font mis en poudre. Toutefois parce 
que quelques-unes de ces redudions font impropres , pour une plus claire do- 
éhine nous avons feparé telles operations chimiques des autres préparations j 
permis neanemoins a chacun d’en faire comme bon luy fembleraj onde les ré¬ 
duire fous les quatre communes préparations -, ou d’en faire une categorie à 
part,fous leur genre, qui eft la folution ou diftblution chimique, la divifion du¬ 
quel nous faifons à la fin de ce Livre. Ces quatre préparations generales félon 
Mefué,& mefme les Chimiques, fe font en deux façons, avec addition ou 
mélange, & fans mélange ny addition. On préparé avec addition, quand on 
fait tremper la Scammonée dans l’huile d’amaiides-douces, quand on la fait 
cuire dans un coin, quand on calcine avec les eaux fortes. On préparé fans ad¬ 
dition quand on torréfié le rhubarbe, quand on calcine l’alum, quand on brûle le 
plomb dans une cueillere pour le réduire en chaux. Du Renou divife autrement 
la façon de préparer que Mefué,difant que les medicamens fe préparent en 
trois façons,Ravoir par addition , par détraétion, & par immutation : Mais il 
ne dit pas plus que Mefue, voire moins ; car premièrement la façon de prépa¬ 
rer qu’il appelle , eOc celle qui fe fait fans addition : ÔC celle qu’il 

qualifie du nom de detra tJl 0 » pointproprement préparation, mais plûtoft 

eledion,comme nous verrons cy-apres, eftant le propre de cette partie de fe- 
paier le bon du mauvais, & non de la préparation : 6c par ainfi nous nous en 
tiendrons avec Mefné qu’il n’y a que deux fortes de préparation , l’une qui fe 
^ait avec adaition, 6c i autre fans addition, La préparation qui fe fait avec addi¬ 
tion. 


Lièvre Troi/teme. 

tien afin de corriger le médicament de quelque maiivaife qualité, s’accomplit, 
('elon la doébrine deMefuéjen trois façons ; car li la qualité qui doit eftre cor¬ 
rigée , eft des premières excedant en chaleur, froideur, humidité, ou fecheredè, 
elles font tempérées chacune par une contraire, comme la chaleur de la Scam- 
monée,pr lefuc,&: chair des pruneaux ; par le mucilage de Pfyllium, ^ 
l’eau rôle; la qualité réfrigérante des tamarins, nuifible aux eftomachs foibles, 
par l’admixtion du fpicanard,du macis > ôc du fuc d’abfynthe ; l’humidité lubri¬ 
fiante de la calTe, par la fecherelTe des uçiyrobolans, ou de la rhubarbe, piilveri- 
fez; ôc la fecherelTe des myrobolans, par le frotement d’iceux avec Thuile d’a¬ 
mandes douces. Si la qualité qui doit eftre corrigée, eft des fécondés, on mêlera 
un .médicament qui Toit contraire par une fécondé qualité ; s’il eft amer, il fera 
corrigé par le mélange d’un qui fera doux ;li puant, par un odorant, & ainfi du 
refte. De mefme fi la qualité qui doit eftre reprimée , vient de toute la fubftan- 
cc ,il fciudra que le médicament duquel on fe fervira pour le corriger, foit con¬ 
traire à cette qualité par une vertu qui dépend de toute la fubftance ;ainfi parmy 
les purgatifs violens qui font approchans des venins, on y mêle quelque alexitere 
pour delFendre les parties nobles ; & refifter à cette qualité maligne ÔC deletere. 

Le fixicme poiiuft de noftre Table, pour quelles caufeseft-ce qu’on préparé les 
medicamens, n a pas befoin- icy d’aucune explication, dautant que rendans rai- 
fon fur chaque préparation cy-apres , pourquoy eft-ce qu’elle fe fait, nous dé¬ 
duirons tout au long cette matière : là vous verrez quelles préparations en parti¬ 
culier fervent pour conferver les medicamens:quelles pour les rendre mifcibles 
& faciles à prendre ,quelles pour les corriger de leur mauvaife qualité,quelle» 
pour leur augmenter les bonnes, Ôc le refte. 

Le feptieme ôc dernier poinél de la Table, qui eft de ce qu’il faut confiderer en 
general en toute préparation , outre l’explication particulière que nous faifons 
en chaque efpece de préparation , a befoin icy de Tuniverfellc. car généralement 
en toute préparation, les fix chofes que nous avons mifes à la Table,fe doivent 
confiderer, la première defquelles eft le médicament qu’on doit préparer pour 
fçavoir s il a befoin d eftre pilé,lavé,cuit,ou infufé. Secondement de quelle 
façon il abefoin d eftre lave, trituré, cuit, ou infufé ; dans quels vafes &: avec 
quels autres inftrumens,s’ils doivent eftre de fer,de cuivre,de plomb, de bois, 
ou d’autre matière, qui eft la troificme chofe confiderable. La quatrième eft 
1 ordre qu il faut obferver en préparant, commençant plûtoft par les uns que 
par les autres,gardant les degrez du feu. Cinquièmement il faut confiderer le 
temps,qui ne comprend pas feulement les heures ôc les jours, mais encore la 
faifon;car il y a des medicamens qui ne fe peuvent préparer qu’en Efté, d’au¬ 
tres en autrç temps. Finalement il faut confiderer le lieu,certains medicamens 
fe preparans au Soleil, d’autres dans la cave, ôc la plüfpart dans les boutiques. 
Voilà les fix chofes qu’il faut confiderer généralement en toute préparation, 
lefquelles prendront un plus grand éclaircilTement fur ce que nous dirons en 
chaque préparation. 
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Table de la CoSliont ôc Chap. 2. 


Com¬ 
bien il 
y a de 
'or ce s J 
de CO- 
(ütion : 



En la 
ctxftion, 
faut ^ 
confide- 
ter trois 
cliofes, 


r Q^u’eft-ce que Codion ? C’efl une alteration ou changement de la chofe qu’on cuit qui fe fait- 
pat le feu. ^ ^ 

- Selon la^Legere. ^ Ç^’eft-ce qu’Elixation ? C'eft une préparation du médicament 
façon ou> 4 ^ on fau bouilhr dans 1 humide aqueux élémentaire, ou mixte. 

Mcdiocre. ^ Pour diflîper l’humeur excrementeufe & fuDer- 

flue , comme aux fruits. 

^ Pour reprimer quelque mauvaife qualité .comme 
a la Scammonce cuite dans un coin. 

Pour affoiblir une qualité violente, comme àl’El- 
lebore cuit dans un Raifort. 

Pour transférer une vertu , comme à la Scammo- 
nee cuite dans lie fyrop rofat. 

Pour attirer fa vertu du profond. 

Pour amollir les medicamens. 

Pour les endurcir. 

Pour les épaifîîr. 

Pour mefler plufieurs medicamens enfemble. 

Pour confèrverles medicamens. 

Pour feparer une vertu de l’autre , comme à la ra * 
cine d’Aron, l’Acrimonie. 

4. Pour ofter les Paierez , comme au fucre. 

Quefl-ce qu il faut confiderer en toute Elixation ; Voy la 
page fuivante. 

Legere, pour les medicamens de fubftance rare, 


Selon fes 
generales 
differen- < 
.ces, deux. 


Forte, 


Elixation, 
touchant 
laquelle 
faut fça- * 
voir en 
general^ 


Pour com 
bien de 
raifonseft- 
ce quel’E -j 
lixation fe*^ 
fait ? pour 
douze. 


AlTation, 
touchant 
laquelle 
faut fça- 
voirj 


Comment eft ce qu’on connoifl 
de quelle codion ont befoin les 
^ medicamens j Voy les efpeces 
i,d’Elixation. 


J. ou qui ont la vertu foible& à la fuperficie, comme 
Combien quatre grandes femences froides , quah toutes 
il y a de I , &c. 

fortes d'E-y Médiocre , pour ceu^t.qui font de moyenne fub- 
lixation, j > & ont la vertu entre le profond & la fu- 

trois; perficie. 

I Forte, pour les medicamens folides , & qui ont la 
'^vertu au profond. 

Qu’efl-ce qu’Aiïation ? C’eft une préparation du médicament 
qui fè fait dans fa propre humidité , fur quelque chofe échauffée 
ou ardente. 

Combien il y a r Legere. 
de fortes d’Affa-< Médiocre. 


Pourquoy 
eft-ce qu ’5 
roflit les 
medica- 


f Selon la qualité de la fubflance, 9 c 
( Forte ? ^ l’affiete de la vertu. 

- Pour diffîper l’humidité fupetfluc, comme quand 
on bride l’Alum. 

Pour reprimer quelque qualité , comme au Ben, 
Pour l’affbiblir , comme au Pfyllium. 

Pour l’augmenter, comme à la Squille. 

Pour feparer une vertu de l’autre , comme au 


mens.jpour Rhubarbe , & aux Myrobolans , pour les rendre 
fîx raifbns3 j feulement aftringens. 

I Pour defecher les medicamens ,afïn de les mett*. 
'-mieux en poudre, ou pilules. 

'-■QulcA: ce qu’il faut confiderer en toute Aflation. Voy la page 4}, 
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9 ^ 


En l’E- 

Jixa- 

tion, 

faut 

confi- 

derer 

{^x 

chofes 
en par¬ 
tie U - 
Lei. 


• La clio • 
fe qu’on 
veut faire 


foin au¬ 
paravant 
d’eftre 


qu on j L 


Craife ■> 


Subftance, , ^ _ 

fi elle eft i 1 

, . (.Dure. ' 

cuire , fi conoiftra< Quantité , fi elle befoiii d’eflire pilée, concafiTcc 
elle a be ^ en confi- i eft grande. [ cifée, & fouvent infuféc. * 

derant la 1 Qualité, fi elle eft | 

'-^au profond. J 

■Lavée, nettoyée, quand elle eft falc, 

T f fPetit, 

Le feu nae qui T Eau, \ Lifiîf. 

quieneft< eft ' ooice. t 

] ou de1 
I charbon 

De diverfe nature,!^ 


l’Elixa 

tion. 


^qui eft 


' Eau,j 
qui 
peut 
eftre 


pofee, 

corn- ) Minérale. 

' Eau ma- ^ 


comme eft 


Celle das 
laquelle ^ 
on cuit, 
qui eft,ou 



De fontaine. 
De fleuve. 
De pluye. 

De eifterne. 
Depuitj, 


eftre 


^ me / E 
J V rine. ^ 

i Simple, commet 

^ eft celle à 

Suc r 

plante > blanc , ou rouge, 

corn- 

^Eaia. 

\-Vinaigre. \ Petit laiéf, 

. Liqueur d’animal,-^ Beurre. 

^comme j Urine. 

vMiel. 

Differente en quantité, pour laquelle fçavoifjfaut réduire Icfi' 
manipules à onces , & les pugilJes à dragmes , & mettre quatre 
livres d’eau pour une , aux chofes humides 3 & huiéf livres d'eau, 

_ dix , & douze, félon la folidité de la fiibftance , & félon que 1 » 

‘, vertu eft au profond, aux chofes feches. 

^ En matière, les uns eftans de terre, les autres d'eftain , de cui- 

f j vre , d’argent, &c. 

I Lesvf_- j En couvercle , les uns boüillans à découvert, pour les chofes 
fes ■ def J puantes , ou defquelles on ne craint point l’évaporation . les au- 
I quels onjptres fermez , pour celles qui font odorantes , ou defquelles la ver- 
* fc ferr ^ tii.fe pourroit évaporer. 




I qui font 
'^differens 


La faço: 
de cuire . 


En nombre , certains medicamens cuifans en double vaifieau, 
comme l’huile 10fat ; & les autres non. 

En grandeur , les uns cuifans dans des grands vafes , comme 
les chofes qui font faciles à monter cdles qui ne fe doivent 
'^point exhaler, en des petits vafts. 

Une fois, lors qu’il ne faut attirer qu’une vertu. 

Plufieürs fois,lors que le médicament a quelque qualité fâcheufe qu’il 
faut (èparer, comme à la racine cl* Aron , cju’on cuic trois fois pour luyofter 
^ Pacrimonie j ou lors que le médicament a quelque vertu à h fuperficie, qu’il 
^^“'^P^rer ,ne nous eftant point utile, comme aux lentilles , qu’on fait 
boüillir deux fois, la première decoélion eftant purgative,'& la féconde 
aftrin genre. 


Le temps. 
L’ordre, 


Virement avec feu de flamme, comme quand il faut fcparer l’écume aa 
fucre. 

Lentement, quand il n’y a point de faletcz, & qu’on craint la diffipatioa 
Vde la vertu 


Le temps, J Selon la nature du médicament, 
qui fc règle 1 Selon l’intention de l’ouvrier. 
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La. Vharmacïe Théorique, 

^ General, mettant premièrement les bois, & ,out ee qui eft de plus foildc f apres 
les éeorces & racines; enfaite les herbes ; au quatrième rang les l'emences ;au cin- 
Uordrc -juiéme les fruits ; & prefque toutes les fleurs fur la fin. 
ouiefi: 1 Particulier, pour certains medic^mens , qui à caufe de leur nature ne fuivenc 

^ point la réglé generale , comme la Camomille, qui veut cflre mife devant les her¬ 

bes, ou à tout le moins avec icelles j au contraire les quatre grandes femences froi¬ 
des , les Capillaires , la Canelle, & autres , fur la fin. 


Cofteus aux Commentaires qu’il a fait fur les œuvres de Mefué, mec cette Ta¬ 
ble fuivante,des chofes qu’il faut confiderer en toute elixation, à laquelle nous 
avons adjoufte la quantité de la liqueur ncceflaire en chaque elixation , & fpe- 
cifié l’ordre des medicamens qui s’obferve en icelle. Nous l’adapterons àl’Àf- 
fation, & aux autres generales préparations, fuivant la nature de chacune , com¬ 
me vous verrez cy-apres. Il en mec auffi une autre,des raifons pour lefquelles 
l’elixation fe fait, laquelle nous coucherons icy , encore qu’en l’autre Table elles 
foient plus amplement déduites j dautant que pluheurs maiftres interrogent fé¬ 
lon celle-cy. 

^Nous cuifons les chofes crues, comme chair , fruits, &c. 

i Lcs dures & feches deviennent molles , comme Icgumes, 
fruits fecs, &c. 

Les molles s’endurciflent, comme les œufs, coquilles, &c. " 
ce , ainfi<^ Les liquides font épeflies, comme fyrops, emplaftres, &c. 
par l’Eli- j L’humeur fuperflaë efl; confumec , comme au laid la 
xation 1 ferofité. 

I Les immondices font feparées, comme au miel, & au fu- 


rmi- 

xation< 
fe fait 


A rai- 
fon du 
medi , 
carnet 


■ Pour 
le cor , 
riger 


V. cre, l’écume. 


^Les chaudes font' 


En Tes 
qualitez, 
qui fe 
Lfait 


^Aux fucs 
I qu’on 

P I épeflTit fur 


Pour le 1 


ver,CO 
Line 


Aux fy- 
I rops, 

I Au vin- 
^cuit. 


les lont*^ 
ées. / 
es font^ 
ées. 3 


Cuifans dans dej 
liqueurs contrai¬ 
res. 


j temperées. 

Pre- j Les froides f 
mieres I échauffées. _ 
quali J Les feches font humedées, par l’in- 
tezjlors J trodudion de l’humidité; 
que I Les humides fechées, par la confom- 
ption deThumiditc radicale. 
Secondes, oftant le gouft acre à la racine de 
A cha- l’Aron, ou du Smyrnium., 

cune en Troifiémes ,faifans cuire la Scammonée dans 
particu- l’huile d’amandes douces pour tempérer Pa¬ 
lier, com- crimonie. 

meaux ^ _ . ^Réprimant , comme en la 

Lcrn Scammonée cuite dans 
gees, Il I 

t». J un coin. 

0 Transférant , comme à 
P Ellébore cuit dans le 
Refort. 

Aidées fi elles font foibles , comme 
celle du Séné, dans la decodion 
duquel on cuit l’Ellebore 
''-Attirées, fi elles font au profond. 

Généralement à toutes, quand par P Elixation on fepare 
toutes les qualitez, comme en plufieurs décodions altera- 
Sives & purgatives. 

. , , , r Agréables au palais, PElixation leur corrigeant, ou oftant 

Ara.fondumaWeipouiC 

Mcndre les medicamen» < pj^j, parties, P Elixation les rendansplus fa- 

.v-ciles à eftre diftiibuez. 


Qua. 

mânes I 

.lerqudj'“>’“ 
Ues font 












Lïnjre Troi/ime. 

■t' L femblc que traittant des préparations en general, il faudroit pluftoft com- 
I mencer pari’Ablution , ou Trituration , que par la Codion j daucantqu il faut 
b:en fouvent laver , triturer , ou concalïbr les medicamens, avant que de les faire 
cuire. Toutefois fnivant l’ordre de Melué , nous avons commencé par la co¬ 
dion , comme la plus importante 5 & fur laquelle nous avons beaucoup de chofes 
à dire, qui nous relèveront de peine 5 traitant des autres préparations. Et pour 
commencer à la première , qui eft fa définition , nous avons dit que codion cft 
une alteration ou changement^ parce que les chofes qui font altérées, ne font 
plus enleurpremier eftat, ains changées en un autre : Les chofes molles , par la 
codion , font changées en dures; comme les œufs; & les dures en molles , com¬ 
me les legumes : Et ainfi le mot de changement, mis en la définition , explique 
afiez qu’eft-ce qu’alteration , que les Philofophes difent eftre une intenfion , ou 
remiffion de quelque qualité en un finet, qui acaufe de ce , eft dit altéré. Q^ue Ci 
cette alteration eft fi grande, que le lujeten foit altéré en fa fubftance , jufques à 
changer de nature ; ils appellent cette alteration, corruption, ou génération j l’al- 
leration n’eftant proprement que des qualitez, & la génération & corruption, de 
la fubftance. Mais les Pharmaciens, qui ne confiderent pas fi proprement la fub- 
ftance, ny l’alteration , comme les Philofphes , prennent la corruption pour alte¬ 
ration , de certains accidens pour la fubftance, de ainfi alteration en Pharmacie, 
eft une mutation qui arrive au médicament, tant en fa fubftance , qu’en fes qua- 
litcz. Voilà quant au premier poind de noftre Table. Pour le fécond , combien 
il y a de fortes de codion, nous avons dit que félon les degrez d’icelle , il y en 
avoit trois ; fçavoir Icgere, mediocre,&: forte , chacune defquelles peut eftre lon¬ 
gue, ou courte. Et félon fes generales différences,nous avons dit qu’il y en avoir 
deux i fçavoirl’Elixation , & l’AlIàtion ,qui font les principales, & fur lefquelles 
on s’arrefte. En la définition de la première, on a feulement à confiderer qu’eft- 
cc qu humide élémentaire, & humide mixte. L’humide élémentaire aqueux, eft 
l’eau : L’humide mixte comprend toute forte de liqueurs, comme eaux diftillées, 
huiles, de toutes lesfubftances liquides tirées des animaux , ainfi qu’il eft fpecifié 
dans la Table, fous le titre de ce qu’il faut confiderer en chaque elixation,parlant 
delàchofe dans laquelle cuit le médicament. Apresla définition d’Elixation, faut 
difeourir de fa divifion, laquelle félon Mefué , eft en legere , médiocre , de forte. 
On connoift un médicament eftre de legere coétion , par la confideration de fa 
fubftance, ft elle eft rare;& de fa vertu, fi elle eft foible, & à la fuperficie, comme 
les capillaires, l’cpithyme , les quatre grandes femences froides , de quafi toutes 
les fleurs. Au contraire ,fila fubftancedu médicament eft folide,la vertu puifTan- 
te, de fituee au profond, il aura befoin d’une forte de longue coélion , comme le 
bois de Gayac, & ceux qui font de mefme nature, le Polypode,& fes femblables. 
Et fi le médicament eft; de moyenne confiftance,ny trop folide,ny trop rare,n’ayant 
point la vertu profonde, ny trop à la fuperficie, tout eftantdansla médiocrité, la 
coétion doit eftre médiocre,comme aux Tamarins,aux Violettes, au Thym , aux 
Sandaux, aux Jujubes , de autres defquels parle Mefué, au Livre des Purgatifs, 
dans lequel il y a des exemples, tant de ceux-cy , que de ceux qui demandent une 
forte,-ou legere codionjefquels nous peuvent fervir pour toute forte de medica- 
mens. Mais quelqu’un me dira, fi le médicament eftoit de fubftance folide, de 
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qu’il euft la vertu à la fnpeificie j ou s'il efloit de lubftance rare , & qu’il eufl h 
vertu au profond,quelle co6lion demanderoïc- il ? Bc lequeldes deux voudroit eftre 
plus cuit? Pour fçavoirnon feulement cecy } mais encore pour pouvoir recon- 
Lib î.ch. ï^oiftre fila vertu du médicament eft au profond ou à la fiiperficie , ayant confi- 
j2o. derc fa rarexé ou folidité, il faut fc fouvenir de ce que nous avons dit autrefois 

que tous les mixtes elloient compofez de trois diverfes fubftances: Tune aqueufe, 
la fécondé huyleufe , & l’autre folide , aulqueiles les Alchimiftes ont donné les 
noms, de mercure, de foiifFre , & de fel. Ces fubftances ont quelquefois Une 
mefme vertu j d’autrefois elles les ont difFerentes. Si la vertu que nous deman¬ 
dons, eft dans l’aqneux , ôc que la fubftance du médicament foit fort rare , il de¬ 
mandera une le^ere coéfion,- & s’il n’eft pas de fubftance fi rare , un peu plus de 
coétion. Souvent on ne fait point cuire tels medicamens , mais on en tire le jus, 
comme à la racine d’iiis, & à celle de THieblc, pour purger les aquofitez i parce 
que toute leur vertu refide en cette humeur aqueufe & mercurielle: voylà pour- 
quoy Mefué dit que les medicamens qui purgent par une grande humidité, ou en 
lubrifiant, ne font pointou fort peu aydez par la coélion. Tels medicamens plus 
ils font gardent, moins ont-ils de vertu, acaufe que cette humidité fe confume la 
première ce d’autant plus qu’elle eft fubtile, & en petite quantité. Si la vertu 
neceffaire à l’efTet que nous demandons , eft dans la fubftance huileufe, Se que le 
médicament foit deconfiftance folide, ilfouffrira une forte & longue coétion ; de 
mefmeen eft-il de ceux qui ont la vertu en l’aqueux & en l’huileux , fi on la veut 
extraire entièrement, comme le Gayac, lequel demande une forte & longue eli- 
xation, eftant d’une fubftance fort malTive & folide, Bc ayans-fa vertu en l’hui¬ 
leux , anlTi-bien qu’en l’aqueux. Si le médicament avoit fa vertu an fel, qui eft le 
lieu le plus profond & le plus reculé, alors il ne faudroit point parler d’elixation 
pour l’attirer • mais bien de calcination, & de celle que les Alchimiftes appellent 
îgnition,de laquelle nous avons touché quelque mot cy-devant, attendant d’en 
difeourir plus amplement apres la trituration. Par la confideration de ces trois 
fubftances, de leur union & liaifon diverfe, de laquelle dépend la rareté, ou foli¬ 
dité i & du fiegede la vertu , fi elle eft en l’aqueux feulement, ou à l’huileux , ou 
au fel, ou à tous trois , ou à deux, on pourra facilement conjeéburer quelle coétion 
peut foufFrir le médicament. Et ainfi pour refpondre à ce que nous avons inter- 
jetté cy.deftliSjfi le médicament a fa vertu àlai'uperficie,c’eft àdireenl’aqueux,&: 
qu’il foit de fubftance folide,il demandera une coétion médiocre,- & moins,fi cette 
vertu eft foible,quc fi elle eft forte , c’eft à dire , fi elle eft en une partie feulement 
de l’aqueux,& en la plusfubtile, parce que cette fubftance eft bien-toft extraidte, 
qnoy que plus difficilement aux chofes folides qu’à celles qui font de fubftance 
rare , qui ne demanderoit en ce cas qu’une legere coétion , proportionnée félon 
le degréde rareté : car tousles medicamens ne font pas en un mefme degré de fo¬ 
lidité onde rareté, il faut toujours avoir egard à l’intention ou remiffion, chaque 
degré ayant fa latitude. Qrie fi la vertu eftoit au profond, & la fubftance du 
médicament rare, il demanderoit plus que d’une coéiion médiocre, & principale¬ 
ment s’il eftoit fort recent, parce qu’il abonderoit plus en humidité, dans laquel¬ 
le la vertu ne refide point, qui devroit eftre confumée. Outre ce que nous vê¬ 
lions de dire, touchant les trois fortes d’eÜxation , divifée félon le degré de co- 
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Aion , il faut prendre garde que leur dénomination fe tire pluftoft du temps que 
le médicament met à cuire, que de la façon de boüillir : car toute elixation, fuft- 
elle au troifiéme degré , doit toujours eftre dans la médiocrité , acaufe que la 
violente diffipe la vertu , ainfi que Mefué nous advertit en fon fécond Théorè¬ 
me, parlant de la Coéfion : Tellement qu’il fiut toujours qu’un médicament 
duquel on veut attirer la vertu par l’elixation , boüille à médiocres boüillons 
quand il feroit mefme de fubflance folidc, Sc qu’il euft la vertu au profond j parce 
qu’autrement vous diffipeiiez ce que l’elixation auroit déjà attiré , quoy que celle 
qui refteroit encore au médicament,demeuraft : Que fi on faitboüillir le fucàfeii 
de flamme , & avec violence , c’eft feulement quand on le veut écumer & non 
autrement. 

La troifléme conflderation de l’elixation , efl: de fçavoir pourquov cft- 
ce qu’on l’a fait, & vous trouverez que c’efl: pour douze raifons, qui font dé¬ 
duites à la Table. Ou fi vous voulez répondre fuivant celle de Cofteus vous 
pourrez dire que l’elixation fe fait pour deux raifons j ou à raifon du médi¬ 
cament J ou à raifon du malade, 6c pourfuivre comme il efl: couché dans ladite 
Table. 

Le quatrième & dernier poinét de la Table de l’elixation, confifle aux chofes 
qu’il faut confiderer, lors qu’il eû queftion de faire boüillir un médicament. La 
première efl le médicament qu’on veut faire boüillir, fçavoir s’il a befoin , avant 
cela ^ d’aucune préparation, comme d’eftre mondé, lavé, netoyé, pilé, concaflé 
ou infufé ,ce qu‘on connoiftra par la conflderation delà fiibftance, quantité & 
qualitez du médicament; Car ceux qui font de fubflance folide, cralTe, & dure, 
ont befoin d’eflre concaflez, incifez , ou râpez , voire après infufez, afin que la 
liqueur, dans laquelle ils doivent boüillir, les pénétré mieux ; foit pour leur corl 
riger quelque mauvaife qualité , comme à la Scammonée ; foit pour en extraire 
la vertu, comme au Gayac, qu’on râpe , 6c qu’on fait apres infufer avant que de 
le faire bouillir. Les medicamens qui (ont en grande malfe 6c volume, encore 
qu ils foient rares , 6c légers, ont aufli befoin de femblables préparations pour 
les mefmes raifons, obfervant apres l’elixation deuëàleur fubflance. De mefme 
en efl-il de ceux qui ont la vertu au profond, pour la mieux extraire ,• 6c pour le 
dire en un mot, il n’y a aucun médicament, tant foit-il petit , qui n’aye befoin 
de quelqu’une de ces préparations , hormis les fleurs, 6c quelques femences La 
féconde chofe qu’il faut confiderer en ce dernier poinét, efl celle dans'laquelle 
lemedicamentdoit cuire, qui efl la liqueur , 6c le vafe. La liqueur efl de diverfe 
nature ; Car , ou elle efl prife del’element de l’eau , ou de la liqueur dés plantes, 
ou de lalubftancedes animaux,comme nous avons dit à la Table , dans laquelle 
nous n’avons pas feulement confideré la diverfe nature de la liqueur • mais 
encore fes qualitezpremieres avives, 6c la quantité. Car bien fouvenc on met 
le médicament qu’on veut faire bouillir , dans l’eau froide ; par fois dans l’eau 
tiede , 6c plufieurs fois dans l’eau chaude, mefme bouillante , quand il faut faire 
1 ehxation de divers medicamens , dont les unes demandent moins de coétiou 
que les autres : Et aulTi quand un médicament doit cuire plufieurs fois il faui 
que reanfam,.! foit mis dunslV.n chaude.de peur quelles potes ouCetts du 
médicament ne fe ferment, ou que fhumeut prefte à fottit ne fe con<tele pour 
aptesnepouvotreftte dtffoute. Pour la quantité de Peau, ou de la ü|uetù-dans 
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laquelle le médicament doit cuire , c’ell une choie tort confiderable en toute eli- 
xacion ,& fort diverfe ; Car il y a des medicameiis qui demandent peu de liqueur, 
comme ceux qui font fort mois, rares, légers, & fubtils -, d'autres en demandent 
davantage, à proportion qu’ils s’eloignentde cette molIelTe , & raretéj d’autres 
font dans la médiocrité. Ceux qui font de fubUance dure 6c folide, veulent cuire 
dans beaucoup de liqueur , & principalement fi leur vertu eft au profond, de tous 
lefquels nous en avons donné des réglés generales ,danslefquelles il faut toujours 
confiderer comme nous avons dit cy-delfus , la latitude de mollellè , ficcité , du¬ 
reté , & folidité , ufant aux chofes fort molles , comme à certains fruits , delà 
petite quantité ,• aux plus dures 6c folides , de la grande ; 6c; plus un médicament 
s’éloignera de la grande mollefle *, plus faut-il mettre de liqueur j & moins parti¬ 
cipera-t’il de cette grande dureté , plus faudra-t’il retrancher de cette grande quan¬ 
tité de liqueur. Par exemple,aux chofes humides on met quatre livres d’eau pour 
une de médicament ; & s’il n’eft pas tant humide, on en mettra un peu davantage, 
ÔL quelquefois moins de quatre, file médicament efl fort humide. Aux chofes 
folides on met douze livres d’eau pour une de médicament j & s’il fe rencontre 
c]ue ce qu’on fait cuire, s’éloigne de cette grande folidité ■ plus il s’en eloignera, 
moi» s faudra-t’il de liqueur , & ainfi du contraire : comme au Gayac, auquel 
pour une livre, on peut mettre quinze , dix-huit, & vingt livres d’eau ,félon 
qu’on veut faire la première boilPon délicate , encore que l’ordinaire (oit de dou¬ 
ze livres d’eau , pour une de Gayac. Le Polypode , quoy qu’il ne foit pas fi dur, 
Ôc folide que plufieurs autres medicamens, demande aulïi douze livres d’eau pour 
une , acaufe qu’il a une humidité excrementeufe, & flatueufe, qui enfle les vifee- 
res, &c renverfe l’eftomach , laquelle eftant groffierc , ne peut eftre diffipée que 
par une longue codion : (Quelques-uns ne mettent que onze livres d’eau pour une 
de Polypode -, mais foit que vous fuiviez la réglé generale, ou quelqu’autre ,il fe 
faut regler fuivant que le Polypode eft vieux, ou recent ; parce que le temps le 
corrige, luy confumant une partie defon humidité excrementeufe. La liqueur 
confiderée , il faut venir aux vafes, qui font divers ; non feulement en matière, 
mais encore en grandeur , nombre , & couvercle : Car il y a des chofes qu’on fait 
bouillir feulement dans des vafes de verre,com.me certains Confumez , qu’on fait 
dans des grandesphioles mifes au four, apres que le pain en eft dehors, & plu- 
ficurs autres décodions : Communément on fait les décodions dans des pots de 
terre verniffée, ou non vernilTée,- dans des vafes de cuivre, félon la nature du 
médicament, de la liqueur, ceux d’or , ou d’argent n’eftans que pour les riozhes, 
& grands feigneurs. De tous ces vafes, les uns veulent avoir couvercle, de peur 
que la vertu , ou l’odeur du médicament ne s’exhalent ,• d’autres n’en veulent 
point, eftant befoin de diflipcr quelque mauvaife odeur, ou lors que nous ne 
craignons pas l’exhalation, & s’il y a danger que la liqueur montant , ne verfe 
par delTus le pot. Il y a des medicamens qui veulent cuire en double vaifleau, 
comrhe l’huile rofat, dit Cofteus j mais je trouve que c’eft pluftoft infufion que 
codion. Il n’importe pas aufli que les medicamens defquels on ne craint point 
l’évaporation, cuifent dans de grands vailfeaux ; mefme il eft neceflaire que ceux 
qui s’en vont facilement par defllis , y foient cuits. Au contraire, ceux qui ne 
doivent point s’exhaler, demandent de petits vaifleaux, & pleins tout autant que 
la codion le peut permeette j car plus il y a du vuidc , plus la liqueur s’exhale, 
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encore que le vafe Toit couvert. La troifiéme chofe qu’il faut coniîderer au der¬ 
nier poiiu5l de la Table, eft le feu, qui eft de flamme ou de charbon ; De flamme 
quand on veut qu’il fok violent,pourpoufler vitementrecume, comme au fucre, 
à une infinité de diftillations. Le feu de charbon n’a pas tant de violence, par¬ 
ce qu’il eft dans une matière terreftre ^ au contraire la flamme eftant une vapeur 
allumée, s'^infinué, & pénétré les corps folides jufquesau plus profond. Mais 
■quel feu que ce foit j ou il eft petit, ou il eft médiocre , ou il eft violent. Le vio¬ 
lent , félon les termes des Chimiques, ou il eft de reverbere, ou de roué, ou de 
fuppreflîon, defquels on ne fe fert qu’en l’Airation , n’eftant pas befoin de Ci 
grande violence enl’elixation, pour les raifons déjà déduites. La quatrième cho¬ 
fe qu'il faut confiderer en ce dernier poindt, eft la façon de cuire, s’il le faut faire 
virement, avec feu de flamme, pour feparer les faletez -, ou lentement lors qu’il 
n’y arien de laie à feparer, &c qu'on craint la dillipacion de la vertu. Davantage, 
fi le médicament a befoin de cuire une fois, ou plufieurs, la première codtion 
ifeflant pas fuffifante de feparer la qualité nuifiblc , comme àla racine d’Aron, 
laquelle on cuit trois fois pour luy ofter l’acrimonie, afin de s’enfervir apres l’ex- 
pedorationdes matières crafl'es, qui font danslapoidrine ^ ôc les lentilles, qu’on 
cuit deux fois, pour avoir la vertu aftingente, la première eftant purgative. La 
cinquième choie à laquelle il faut avoir egard en ce dernier poindb de la Table 
generale de l’elixation , eft le temps , qu’on réglé fuivant la nature de la chofe 
qu’on cuit, ôc félon l’intention de l’Artifte. Car, comme nous avons déjà dit, les 
mcdicamens qui font durs & folides ,• ceux qui ont la vertu au profond, veulent 
cuire plus long-temps c]ue les mois, & rares, ôc que ceux qui ont la vertu à la 
fuperheie. Et fi faifant une dccodion de falfepareille , mon intention eft de la 
fairèfudorifique,je îaferay cuire pluslong-temps, que fi je n’tn veux faire qu’une 
fimple boiflbn. C’eft pourquoy, quand on veut cuire plufieurs fimples medica- 
mens cnfemble , qui font de diverfe nature, on a accouftumé de garder un ordre, 
quieft la derniere , ôc fixiéme chofe, que nous avons confiderée fur le dernier 
poind de la Table j divifans l’ordre en general , ôc particulier. L’ordre general, 
eft ccluy qui s’obferve oïdinairement en toutes décodions, qui eft de mettre les 
bois,& racines au commencement ; apres les herbes; en fuite le refte, félon le 
rang décrira la Table. L’ordre particulier eft celuy qui neconfidere que la nature 
de certains medicamens, fans avoir egard fi ce font bois, racines,ou herbes , la 
fubftance defquels les fait varier de l’ordre general; Commela ïaeinede 
la Canelle,les Capillaires,l’Epithyme,les quatre grandes femenccs froides ; lel- 
qucls on met tous fur la fin, acaufe qu’ils font de fubftance rare, ôc ont leur vertu 
à la fuperficie , que la longue codion difïîperoit ; Au contraire la Camomille fe 
met au rang des herbes, parce qu’elle n’eft point de texture fi rare que les autres 
fleurs,' ôc n’a pas fa vertu à la fuperficie fimplement, mais difperfée par tout, ôc 
dans une fubftance qui ne fe diîîipe pas facilement, pour des raifons cy-defl'us 
alléguées. 

Les mefmes chofes que nous avons confiderées en l’elixation, les mefmes 
confiderons.nous en l’Affation; fçavoir , fa définition , fa divifion, pour quel¬ 
les raifons elle fe fait , ôc ce qu’il faut confiderer en chaque Aflàtion par¬ 
ticulière. Pour la première, nous avons dit qu’Aftation eftoit une prépara¬ 
tion du médicament dans fa propre humidité, fur quelque choie échauftée, 

N 


La pharmacie Théorique ^ 

ou ariantc , comme brique, verre, poêle, charbons ardans, crcnos, &c. Pour 
la fécondé , qui eftdes efpeces ou fortes d’AlTation, la Table delà Codion vous 
en iuftruit alTez , avec ce qui a efté dit fur les efpeces d’elixation , qui font de 
mefme que celles derAflation. Sur la troificme, touchant les raifons pourquoy 
V AlTation fe fait, nous avons dit qu’on rotilïbit les medicamens pour hx raifons. 
La première pour difîiper l’humidité fuperfluê,qui empefeheroitl’adion que 
nous délirons du médicament, comme à l’alum, quand nous voulons qu’il confu- 
me la chair fuperfluê. La fécondé pour reprimer une mauvaife qualité, comme 
au Ben ou Balanns mirepjica, lequel eftant rofti, perd fa faculté vomirfve, & la 
purgative demeure, félon ce qu’en dit Mefué. Voyezies autres raifons à la Ta¬ 
ble de la Codion. La quatrième chofe qu’on doit confiderer en l’Alïàtion ,eft de 
ce qu’on confidere à chacune en particulier : Ce qu’on pourroit prendre de la Ta¬ 
ble de l’elixation ; mais parce que les jeunes Pharmaciens feroient en peine d’a¬ 
dapter à l’Alïàtion ce que nous avons dit de l’elixation , nous mettrons icy la 
Table de ce qu’il faut confiderer en chaque particulière Aflation. 
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Le temps, qui fe régléainfî que nous avons dit enl’elixation. 
L’ordre n’cftpoint pour tout, ou fort rarement gardé enl’Aflation. 


L Es mefmes chofes que nous avons confiderées en chaque elixation paiti- 
culiere, aux mefmes avons-nous eu egard en ce qui eft de f Alfation , ex¬ 
cepté qu’en l’elixation le lieu n’eft point confiderc, Ôc en l’Aifation , l’ordre; 
Dautant qu’il n’importe pas en quel lieu l’elixation fe falTe, pourveu qu’elle 
le foit félon la nature du medicanient, & fuivant les réglés que nous avons dé¬ 
duites parlant d’icelle. Et comme il n’arrive point aufli qu’on faflfe roftir en- 
femble plufieurs medicamens, pour en mettre , ou tirer l’un pluftoft que l’au¬ 
tre J de là vous pouvez inferer, que l’ordre n’eft point de confideration , quand 
on roftit les medicamens. Et quand il arriveroit qu’il y faudroit avoir egard ; ce 
qui a cfté dit en l’explication de la Table de l’elixation , feroit plus que fuffifant 
pour nous monftrer de quelle façon il nous faudroit comporter. 11 n’y a donc 
que fix chofes à confiderer en chaque AftTation particulière. La première eft ce 
qu’on veut faire roftir, s’il a befoin auparavant d’eftre mis par morceaux tran¬ 
chez, concaflTé, ou pulverifé. Les medicamens qu’on fait calciner immédiate¬ 
ment furies charbons ardans, veulenteftre mis par morceaux, comme les bri¬ 
ques , pierres , & autres. Ceux qu’on fait roftir fur quelque brique, ou paëlci 
les uns font mis par tranches , comme VOpium, quand on veut confumerfon hu¬ 
midité excrementeufe, & veneneufe -, la Rhubarbe, quand on la veut torréfier; 
4’autres font concalTez, comme les Myrobojans, avant qu’eftre torréfiez. 
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Ceux qu°on calcine dans des creufecs, ou pots de terre , font mis en pondrej, 
s’ils font de cette nature , comme le Vitriol, quand on le préparé pour en tirer 
rhuile , ou refprit. Pour connoiftre li le médicament a befoin d’aucune de ces 
préparations, avant que d’eftre rofti, ou calciné, la quantité d’iceîuy, c’eft à dire 
fa grandeur, & le fiege de la qualité qu’on veut conferver , ou diffiper , nous le 
montrera j Car pour la fubftance , il n’importe 5 dautant qifen l’AfÙtion le 
feu vient à bout du dur , du denfc , du crafle auiïi bien que du mol, du rare & 
div fubtil. Tellement que les confiderations de ces diverfes fubAances ne fer¬ 
vent de rien en ce premier poinéb, mais bien aux autres -, principalement pour 
le feu ,• pour la façon du roftir, & pour le temps. La contideration donc feule de 
la grofleur , ou petitelTc du médicament , & la confderation du fie<^e de la 
qualité qu’on veut dilTiper , ou conferver,nous doivent regler,pour fçavoir 
fl ce que nous voulons faire rollir , ou calciner , a befoin d’eftre auparavant 
pulverifé, concafte, ou incifé , & principalement lors que le feu , ne doit point 
agir immédiatement contre le médicament, parce qu’il n’a pas tant de force; 
Ainfi mettant le médicament fur les charbons ardans, on le laiftè en plus gros 
volume , que lors qu’il y a quelque entre-deux, comme on fait aux briques 
lors qu’on prépare l’huile des Philofophes. Par la qualité auflî qui nous eft 
necelfaire, nous jugeons fi le médicament a befoin d’eftre concafte , pulverifé, 
mis à tranches , ou par morceaux : Car s’il luy faut confumer quelque fubftan¬ 
ce , fiege de quelque qualité inutile, qui eft fuperficielle , & en garder une 
autre qui eft plus profonde , on mettra le médicament par pièces, comme en 
certaine préparation de la Squille -, ou bien en poudre, s’il eft de cette nature 
comme le Vitriol, quand on le préparé pour.cn tirer l’efprit, ou ce qu’on ap¬ 
pelle huile. D’autres font mis par tranches fubtiles, comme la Rhubarbe 
pour luy confumer la vertu purgative; de mefme l’Opium , pour luy faire éva¬ 
porer l’humidité veneneufe , & fuperficielle , comme nous avons dit. La fé¬ 
condé chofe qu’on conlidere en l’Aftàtion particulière , eft celle fur laquelle il 
la faut faire , que nous avons dit eftre charbons ardans ,creufets , pots de terre 
verniftèz , ou non verniftèz, tuile, vitre , paélle, poêle , Sc autres inftrumens 
dans lefqne's, ou fur lefquels on peut defecher, roftir, ou calciner quelque mé¬ 
dicament ; lequel eftant de nature pierreufe , eft le plus fouvent calciné à gref¬ 
fes pièces, dans les charbons ardans. Que fi le médicament a befoin d’eftre 
mis en poudre , & calciné àfeu violent, comme eft celuy de roué, defupprelTion, 
ou de reverbere , on fe fert decreufets, pots de terre non verniftèz , qui refiftent 
au feu. S’il faut fimplement defecher quelque médicament, félon qu’il eft ex¬ 
quis , on fe fert d’une brique , d’une paelle , poêle, ou pot vernifté,fi on craint 
qu'il n’adhere, & qu’il ne retire quelque mauvaife qualité de l’inftrument, fur 
lequel il eft rofti,ou defeché j une aflîette jbien fouvent,fuffità ces fimplcsexfic- 
cations, comme à la Rhubarbe. Gn peut auflî fe fervir de quelque vitre, fi le 
médicament eft en petite quantité, & qu’il n’aye pas befoin d’eftre contenu, ny 
de grande chaleur pour eftre defeché ; quoy que quand il en feroit befoin , la 
préparation fe pourroit faire dans le four à cendres ,.fable, on limaille ; & quand 
melme il faudroit que le feu fuft afpre , Sc à découvert, on luteroit le vafe, 
comme fçavent fort bien ceux du meftier* La troifiéme chofe qu’il faut conft- 
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derer en chaque Alfation particulière eft le feu, que nous avons dit eftre celefte 
ou élémentaire. On fe fert du feu celefte, quand on fait fecher les medieamens 
au Soleil J merme on calcine T Antimoine avec les rayons du Soleil ^ voyez Ha- 
merus Poppius, Le feu elcmeniaire eft le noftre, qui eft communément divifé 
en feu de flamme ou de charbons. Le feu de flamme eft, ou Ample feu de flam¬ 
me ou de reverbere. Le feu de reverbere fe fait dans un fourneau rond qui a trois 
cftages J celle d’embas pour recevoir les cendres ,• celle du milieu pour le feu j U 
la fuperieure pour le vafCjdans lequel la matière eft contenue: Ce fourneau a 
un couvercle un peu voûté,ayant trois trous aux coftez, également diftans l’un 
de l’autre,avec chacun fon bouchon pour les fermer lors qu’il eft befoin. Lors 
que le fourneau a fon couvercle, c’eft proprement feu de reverbere qu’on ap¬ 
pelle clos, pour le diftinguer de celuy qu’on appelle onven, qui eft lors que le 
fourneau n’a point Ion couvercle, on le nomme ordinairement fourk vent, tout 
de mefm^,que/iî«r4 centres , celuy qui fert à diftiller, le vafe eftant à derni cn- 
feveli dans icelles, contenue dans une terrine à ce propre , fous laquelle on met 
le feu. Ainfi en eft-il du fouràfMe, ^ An fom-k limaille. Outre ce feu de re- 
verbere ouvert, il y a une autre façon de diftiller, qu on appelle k feu ouvert, 
qui eft lors que le feu agit immédiatement contre le vafe,qui contient la mal 
tiere,d’oii on pourroit faire deux fortes de diftillations-, l’une à feu ouvert; 
lautre avec intermede, quand on fe fert du fable ou limaille. Lefeudecharl 
bonn’eft pas fi violent que celuy de flamme, pour eftre en une matière pies 
terreftre,comme nous avons déjà dit enJ’Elixation. Ce feu eft, ou hmple feu 
de charbons, ou feu de roue,ou feu de fuppreflion. Le feu de roue eft quand 
on entoure le vafe de charbons ardens j & celuy de fuppreffion, eft lors que le 
vafe eft comme enfeveli dans le feu, en ayant de tous coftez, & delTus & def- 
fous. Ce feii ,tant de reverbere que de charbon, eft par fois appellé feu de fu- 
hon,lors qu on le continue avec violence,jufques à ce que la matière qui eft 
dans le creufet,fe fonde & liquéfié. La quatrième chofe confiderable en cha¬ 
que Aflation particulière, eft la façon de roftir ou calciner : Car il y a des medi- 
camens qui veulent eftre roftis lentement, comme le Rhubaibe ;ies Myrobo- 
lans, quand on les torréfié, la Squille , quand on la roftit pour la rendre plus 
purgative,comme dit Mefué. Au contraire il y en a d’autres qui veulent un féu 
vioIent,comme font ceux qu’il faut réduire en cendres ou en chaux. Pourfea- 
voir de quelle façon le médicament doit eftre feché, rofti, ou calciné, il faut 
confiderer fa fubftance,fa grolfeiir, & le fiegedela qualité que nous recher¬ 
chons jmais principalement ce dernier: Par exemple, fi le médicament eft de^ 
lubltance rare, & que la vertu que je demande n’eft pas tout-à-fait à la fuper- 
hcie,eftant noyee par une humidité fuperfluë, qui a fon fiege à lafuperficie 
c eft a dire confiftant en la plus fubtile partie de l’humeur aqueufe ou mercu! 
rielle jce médicament doit eftre rof ou defeché lentement, & à petit feu afin 
de confumer cette humeur peu à peu, & lailTer celle qui eft le fiege de la vertu 
que nous demandons, le feu eftant plus ou moins modéré, que" la rubftmce 
du médicament fe trouvera dure, folide, & pefante,oii legere,rare & mol- 
'''' petite quantité Mais fi la vertu du médicament eft dans 
Ion fel ;aloisu fautcalciner a feu violent,pour le réduire en cendres, qu on ap¬ 
pelle chaux aux métalliques. Le temps, qui eft la cinquième chofe qu’il faut 
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confideret en diaqiie AfTation particulière, doit eilre réglé de mefme façon; une 
fnbftance molle ne demandant pas à roftir Ci longtemps qu’une dure une vertu 
médiocrement profonde, moins que celle qui eft tout-à-fait au profond. Nous 
ne parlons point icy d’une vertu qui gift à la fuperficie ; parce que les mcdica- 
mens qui ont leur vertu fitiiée en cét endroit, font afiToiblis par rAlfation. Voi¬ 
là pourquoy Mefué dit que l’AlTation afFoiblit la vertu purgative du Pfyllium; 
aulïi bien le feroit-il à la CalTe , & fes femblables. 

Ayans promis cy-delTus d’adapter les Tables de l’elixation ,que nous avons 
tirées de Cofteus, fur la matière de l’AlTation , ôc nous eftans acquitez pour 
i’iine,ü faut que nous mettions icy l’autre , laquelle ne peut fervir que dans 
les efpeces de coétion , les autres crois ne pouvans produire ce que cclie-cy 
fait aux medicamens, quoy que l’.Infufion s'en approche fort. 


^Nous cuifons les chofes crues,comme chairs, fruits,& 
^En fafub- j autres medicamens. 
ftance, j Les chofes dures deviennent molles, comme la cire , Sc 
ainfi par < autres medicamens qui s’endurcilTent par froid. 
l’AlIation. J Les molles deviennent dures, comme les œufs. 

1 L’humeur fuperflu eft confumé, comme à la Squille, 


L’Af- 
fation 
fe fait 
pour J 
deux 1 
raisos. 


' Pou^ 
le cor¬ 
riger 


■A rai- 
fondu I 
medi 
carnet 


_ . Les froides font temperées. 

^Premie*-esV humides feichées. 


.qu3!it.rz 

fl 


J Les feches humedlces, en quelque 
façon. 




En Tes 
qualitez, < 
ce qui fe ' 
Lfait, ou à 


tien- 
lier : 


Cha¬ 
cune I 

en par J Secondes , le mauvais goull eft ofté, ou le bon 
i- i rendu meilleur. 

j Troifiémes , la faculté corrofivc eft addoucie 

I comme au fublimé doux. 

Quatrièmes , pour ceux qui les admettent, la, 
faculté vomitive eft corrigée , comme au Ben 
& à l’Azur. 

j Gmeralemcnt, quand par l’Aftàtion , ou calcination de 
I deux, ou de plufieurs medicamens meflez enlèmble, en 
^ refulte une qualité utile eu Medeciae. 

Pour le confèrvcr,confumant Thumidité exetementeufe qui le feroit corrom- 
V pre avec le temps. 

^Agréables au palais , l’Affation leur donnant un bon 
Eu égard au malade , pourN gouft. 

- rendre les medicamens y Plus utiles aux parties, l’Alfation les rendant plus faciles 
C. à eftre diftribuez, & leur corrigeant ce qui leur nuiroit. 
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Table de l'Ablution , & Chap. 3. 


^ Qu’eft-ce qu’Ablution ? C’eft une préparation du médicament , dans quel¬ 
que liqueur , pour le purger de fes immondices , ou de quelque mauvaife 
qualité. 

^ Superficielle, qui ncçtoye le medica^^' ^Lcgcrc. 

Combien il ‘ ment des faletcz qui font à la fupcrficie. * _, . ‘ 

yadeforj Ç.1. J- 

tes de loO Intérieure, qui lave & le dedans & P 1 Mediocre. 

tion J le dehors du médicament, pénétrant, ■ 

Ltoutela fubftance d’iceluy, j ^Longue. 


'' Pour corriger, & emporter une qualité nuifible, comme à k Te'- 
mence d’ortie, l’acrimonie 3 Sc aux pierres d’Azur , & Arménienne, 
la faculté vomitive. 


En PAblu- 
tion faut 
confiderer 
cinq cho.^ 
fes; 


Pour com¬ 
bien derai- 
(bns fefait'q 
la lotion ? 
pour quatre 


Pour ofter les ordures & faletcz qui adhèrent aux mcdicamens. 

Pour rendre une vertu plus vigoureufe , comme à l’AIoès lavé 
dans la decoétion des aromatiques , ou de Turbith } & autre 
purgatif. 


Pour afFoiblir une vertu, comme à'rAIocs lavé dans l’eau de Ci-, 
l^corée,qui purge moins. 

Premièrement, en l’Ablution on jette la liqueur, & non en l’In- 
fufion. 


En quoy 
différé l’A¬ 
blution de*ï 
J’infufion. 


Secondement, en l’Ablution la vertu qui nous eft ncceflaire , ne fô 
communique point à la liqueur, comme en l’Infufion. 

^ Tierccment, en l’Ablution le temps n’efl: point limité, comme il 
l’eft d’ordinaire cnl’Infufion. 


Quartement, en l’Ablution la quantité de la liqueur n’eft point 
prefinie, comme en l’Infufion. 


Voy le refte en l’autre page. 









1P4 


qu on 
par la 


ce qu’il 
faut cô- 
fidercr 
tn cha J 
que A 
biutioii 
particu 
licrC'? 


La pharmacie Théorique , 

- La chofe qu’on rçnkrt.nrP ^ fondue, fi c’efl graifTe, 

veut laver, iiiureltl . ’ 

belom auparavant j ^ (..Dure, veut eftre limce, pilee , ou brulce. 

d’eftre'pilée, fon-S Quantité, fî elleeft grande, veut eftre réduite en pins petit volume, 
due , brûlée , ce | Ablution , de laquelle elle a befoiu , l’externe & la fuperficielle ne 
* connoiftra 1 demandant aucune precedente préparation, fi la grandeur n’eft 
L exceflive. 

^Com ^Hydromel. 

^ Eau, I pofeeA Mucilage. 

! quieft com- S Eau talée. 

-< me C^au minérale. ^Fontaine. 

‘ \PIuye. 

^Simple ,comme eft l’eau deV Fleuve. 

-Nâtu- y Ciflernc. 

re,c6j ^Eau diftilléc. Puits, 

me 

Vin. 

plantes, 5 Oximel. 

comme (_vinaigte. 

Liqueur tirée des animaux, 

Quantité, qui ne fe limite point^toutefois elle doit exceder de 
beaucoup le médicament. 

QH? rChaude. ^Tcrre. 
lité , -d Froide. | Bois. 

'i-eftanc (.Tiede, j Verre. 

! Les vafes qui peuvent eftre'^ Plomb * 

V. ou de j 

^Argent, 

Pierre Arménienne. 

Pierre d’Azur. 


- Celle 
dans la 
quelle q 
onlavC: 
quiefl 


- La li¬ 
queur J 
qui ell“^ 
de diffe- 


PIufieurs^ 
fois,com-^ 
me à la i 


La me J Une fois, 
thode 1 feulement 
de laver | comme 


Pompholix, 

Cerufe. 

.Térébenthine. 
-Herbes. 


^La petite endive. 


bes. ^ 

xN La chicorée fauvage. 
rs, J Les rofes , & femblablcs chofes i 


Fleurs, J * ' ) Les rôles, ac lembiabics choies minces, 
.Racines, Q qui ont la vertu fort fuperficielle. 

VLe refie s’apprend dans la pratique. 

,, r 1 J Au Soleil, comme les métalliques. 

A l'ombre. 

Le temps qui n’efl poiru prefini, comme nous avons dit. 

L’ordre , on n’y a point égard.) 


Le 


A Près la Codion , fuivant Pordre de Mefué , nous mettons T Ablution ; 

touchant laquelle nous avons a confiderer cinq chofes en general. La pre¬ 
mière eft fa définition , fur laquelle nous n’avons rien à dire. La fécondé eft fa 
divifion , qui eft de deux fortes : l’une en legere, médiocre , ou longue -, l’autre en 
fuperficielle & interne. L’Ablution legere eft celle en laquelle oiv ne frotte 
guere, ny longtemps, le médicament. En la médiocre on garde la médiocrité ^ & 
en la longue èc forte, on lave à bon efeient ôc long-temps, La Lotion ou Ablu¬ 
tion 
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tion fiipei ficiclle ,eft celle où le mcdicameiu n'eft lavé-qu'à fa fiipeifîcie, pourle 
nettoyer de les ordures &:ialetez;ou pour luy emporter quelque qualité nuifi- 
ble & ruperficielle,comme à la femence d’ortie, i’acrimonie/La Lotion inté¬ 
rieure ou interne ne lave pas feulement la fuperfide du médicament ■ mais toutes 
Les parties, tant extérieures qu’interieures,à caufe qu’on le met en poudre au¬ 
paravant que de le laver, afin que la qualité nuifible qui cft par toute la Lubflan. 
ce , foit bien corrigée , avec laquelle on le lave ,pouvant par ce moyen penetrer 
toutes Les parties,pour petites qu’elles Loient, comme à la pierre d’Azur & 
autres Lemblables medicamens qui ont befoin d’eftre lavez. ^ 

La ti'oifiéme chofe que nous confiderons en l’Ablution , eft ce eu quoy elle 
difFere de l’Infufion,-fçavoir ,en ce que premièrement en l’Infufion la liqueur 
eft celle qui nous fert, & non le médicament qui eft rejetté , l’cxpreflion, ou 
coulature faite, quoy qu’il puilfe Lervir en autre occafion, comme lors qii’on 
tire le fel du marc qui relie, ou lors qu’on fait apres Lecher le marc des purga¬ 
tifs, pour les mettre en poudre, afin de les faire fervir aux opiates communes 
des clylleres: Et ainfi en finfufion la liqueur eft gardée, & en l’Ablution elle 
cftjettée èc rejettée plufieurs fois ,& le médicament gardé. Secondement en 
l’Ablution la vertu que nous demandons du médicament, ne Le communique 
point à la liqueur ; au contraire en l’Infufion, la vertu requife eft transférée 
dans la liqueur , ou le médicament infufé. Sur cefujet Du-Renou reprend Syl- 
viusjdifant qu’il s’abufe grandement, quand il appelle Lotion ce qui doit eftre 
appelle Infufion. Et tant s en faut,dit-il,que la liqueur dans laquelle on infufe 
quelque médicament,luy communique La faculté, comme il croit * qu’au con¬ 
traire elle emporte quant & foy la vertu dudit médicament , comme nous 
voyons ordinairement en une infufion de Rhubarbe, la vertu purgative de la¬ 
quelle demeure toute dans ladite infufion. Voilà les paroles du fieur Du- 
Renou ; fur lefquelles il m’excurera,s'i! luy plaift, fi je- dis que c’eft luy qui s’a- 
buLe, & non Sylvius: Car il trouvera dans MeLué que par l’Infufion ,1a verni 
du médicament s’augmente & Le rend meilleure, comme le Turbithjqui de 
vient plus purgatif infufé dans le fuc de concombre fauvage, & autres medical 
mens,derquels nous parlerons au Chapitre fuivant. Et luy-mefme Le contredL 
Tant au Chapitre de l’Infufion, donne l’exemple des racines aperitives, qu’oiî 
fait infufer ou macerer dans le vinaigre, pour les rendre plus incifives divre- 
tiques. Je ne m’eftonne pas fi le fentiment de ces Meflieurs eft divers ; car il y a 
tant de rapport entre certaines Infufions ,& la Lotion, qu’on Le trouve bien en 
peine fous quel genre on doit mettre certaines préparations. Du-Renou rap¬ 
porte l’exemple de la graine d’ortie en Infufion, & Mefué la rapporte en la Lo 
tion i Ainfi Sylvius réduit fous la Lotion ce que Du-Renou référé à l’Infufion' 
Pour moy , encore bien que le mot de laver femble nous infinuer une agi* 
ration continuelle du médicament dans la liqueur j je dis qu’il faut fe fou 
venir c]u’il y a trois fortes de Lotion, & par ainfi que le remuement qu’on 
fait a la mediocre ; & encore plus , que celuy qu’on fait à la legere^ eft 
fort femblable à celuy qu’on fait en plufieurs Infufions : Et partant ^que 
pour diftinguer quelles operations doivent eftre de la Lotion, & quelles doi¬ 
vent eftre de l’Infufion, on le doit tirer de ce que nous avons dit cy-deirus^ 
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piincipalemenc cîe ce que la liqueur, avec laquelle on lave , ou dans laquelle 
on infufe , devient ;c’eft à dire fi on s’en ferc, ou lî on la rejette : De telle façon, 
que quand on laveroit un médicament plufieursfois j fi c’eft pour luy extraire 
la vertu, & la communiquer à la liqueur, de laquelle nous nous fervons apres, 
rejettans le médicamentjcette operation eft plûtoft Infufion que Lotion: Gir 
la Lotion doit emporter ce qui ne vaut rien , ou qui empefehe quelqu’autre 
vertu d’agir -, ôi l’Infufion attire ee qui eft bon , ou correfpondant à nos inten¬ 
tions, à proprement parler, & à ne point confondre un genre avec l’autre. Et 
ainfî toutes les operations qu’on appelle Infufions,fi elles fe font pour ofter 
quelque mauvaife qualité , ou qui ne nous eft point utile , la liqueur eftant 
rejettée, ôc le médicament gardé comme utile & amélioré , ces Infufions doi¬ 
vent plûtoft eftre appellées Lotions, pour la raifon fufdite. Voilà pourquoy 
Mefué corrigeant l’acrimonie de la femence d’ortie , la faifant tremper dans 
l’eau fraifehe ,ou dans le mucilage de la gomme adragant, met plûtoft cette In- 
fufton au rang des Lotions qu’autrementj Ce que Du-Renou n’a point voulu 
fuivre,fe fervant de cét exemple au Chapitre de l’Infufion, pour maintenir ce 
qu’il avoir dit contre Sylvius. le fçay bien qu’attribuant en certaines chofes 
un mefme effet à la Lotion ÔC à l’Infufion , que telle préparation fe peut met¬ 
tre fous tel genre de ces deux qu’on voudra ; mais pour ne rien confondre , il 
vaut mieux s’en tenir à ce que nous avons dit, Sc que nous pourfuivrons enco¬ 
re pins amplement cy-apres. La troifiéme chofe par laquelle la Lotion différé 
de l’Infufion, eft le temps, lequel n’eft point limité en la Lotion, encore qu’on 
fpecifie fouvent combien de fois il faut laver; mais en rinfufion,le temps eft 
toûjours P refini, témoins les ordonnances des Médecins, dans lefquelles vous 
y voyez toûjours Infundantur per 24.. horas , pernoBem, &c. Quelquefois aux 
chofes triviales ^4 communes, feeues du moindre apprentif, on laifTe le temps 
de l’Infufion fans eftre limité, parce qu’il l’eft dans l’efprit de celuy qui fait 
Flnfiifion , pour en avoir fait de femblables plufieurs fois ,• voilà pourquoy les 
Médecins ne s’en mettent point en peine. La quatrième chofe par laquelle l’In¬ 
fufion différé de la Lotion , eft la quantité de la liqueur, qui n’eft point auffi & 
bien moins definie que le temps en la Lotion ; oui bien en l’Infufion ,ainfi qu’on 
peut voir aux ordonnances & receptes, dans lefquelles la quantité de la liqueur 
eft toûjours fpecifiée;Que fi elle ne l’eft point, dites-en de mefme , comme 
nous avons déjà fait de la limitation du temps. 

La cinquième chofe que nous confiderons en general à la Lotion, eft pour 
quelles raifons elle fe fait ; fçavoir, pour quatre. La première pour corriger 
quelque qualité nuifible, foie qu’elle fe trouve à la fuperficie , foit qu’elle refi- 
de par tout: Car encore bien que Mefué parlant de la Lotion ,fcpare la cor- 
reébion de la femence d’ortie,comme eftant diverfe de celle de la pierre d’-Azut; 
Toutefois, au fonds, ce n’eft en toutes deux que corriger une qualité nuifible : 
Etainfi on lave la femence d’ortie pour luy ofter l’acrimonie fuperficielle , afin 
qu’elle ne brûle le gofier, & autres parties oû elle doit pafTer. La pierre d’Azur, 
& la pierre Arménienne font lavées & corrigées de leur faculté vomitive, par la 
Lotion interne, La Cerufe eft aufli lavée dans du laiél, petit-laiét , eau de 
jpluye ,, eau diftillée , pour luy ofter l’acrimonie» La Pompholix eft auffi lavée 
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pour merme rujet,& plufieurs antres medicamens. La fécondé raifon pour- 
quoy on lave les medicamens, eft pour leur ofter les ordures & faletez , qui 
peuvent eftre à la fuperficie , comme la poufliere à ceux qui ont demeuré à dé¬ 
couvert , la terre aux racines, & femblables vilainies. La troifiéme raifon pour 
laquelle on lave les medicamens , eft pour rendre la faculté qrfils ont plus 
vigoLireufe, comme à l’Aloés,la vertu corroborative qui eft augmentée, fi on 
le lave dans la decodion des aromatiques •,& fi on le veut rendre plus purga¬ 
tif, on le lave dans la decodion duTurbith,ou d’Agaric,comme dit Mefué.. 
La quatrième & derniere raifon,pour laquelle la Lotion des medicamens fe 
fait, eft pour leur afFoiblir quelque vertu, comme à l’Aloê's la faculté purga¬ 
tive, quand il eft lavé dans l’eau de chicorée, qui luy tempere aufti fa chaleur, 
& fa ficcité : Si vous ne lavez aufti que peu de fois la pierre d’Azur ,ou T Ar¬ 
ménienne , vous leur aftbibliftez feulement la vertu vomitive ,• & fi vous les 
lavez trente fois,comme dit Mefué j & cinquante fois,comme l’enfeigne Ale¬ 
xander Trallianus, de T Arménienne, vous l’emporterez tout-à-fait. La der¬ 
nière chofe à laquelle il faut avoir égard en general , pour ce qui eft de la 
Lotion, eft de ce qu’on doit conûderer en chaque Lotion particulière ,qui con- 
iifte principalement en quatre chofes^ La première eft celle qui doit eftre la¬ 
vée : La fécondé ,celle avec laquelle on lave : La troifiéme, la façon de laver: 
Et la quatrième, le lieu où on doit laver. Il faut donc en toute Ablution parti¬ 
culière, confiderer premièrement la chofe qu’on doit laver, pour fçavoir fi elle 
a befoin auparavant de quelque préparation, comme d’eftre pilée, incifée , fon¬ 
due , ou calcinée. Les medicamens qui n’ont befoin que de la Lotion externe, 
n’ont que faire d’aucune préparation j fi ce n’eft qu’ils fuftent d’une exceftive 
grandeur, telle qu’ils ne puftent pas bien eftre maniez pour les laver j alors il 
les faudroit rompre ou incifer. Mais ceux qu’il faut laver intérieurement , 
avant que de le faire, il eft toujours befoin, ou de les pulverifer, ou de les 
incifer, ou de les fondre , s’ils ne font mois comme le beurre, ou de les brûler, 
félon la diverfe nature des medicamens. Ceux qui font friables, eftans fimple- 
ment mis en poudre ,font apres lavez , comme la Tuthie, Cerufe, pierre d'A- 
zur, Arménienne , & une infinité d’autres. Ceux qui ne fe peuvent pas met¬ 
tre en poudre, à caufe de leur mollefte , comme les graiftes , fontincifez, foji- 
dus , ôc.coulez, pour les nettoyer de leurs pellicules, & apres lavez. Ceux qui 
ne fe peuvent pas mettre en poudre à caufe de leur dureté , jointe à une 
forte ténacité , comme l’y voire , & la corne-de-Cerf , font premièrement 
brûlez , apres mis en poudre , puis lavez s’il eft befoin. Ce qui doit bien 
eftre confideré ; car la vertu des medicamens confiftant ou en leur hu¬ 
midité aqueufe , ou en l’huileufe , ou au fel , le feu ayant confumé les 
deux premières , l’Ablution emportant le fel , ou une bonne partie , félon 
qu’elle eft refterée, ce qui demeure apres n’eftant qu’une terre morte , eft de 
nulle valeur & efficace , fi ce n’eft à defecher, comme le commun des terres. 
C’eftpourquoy il me femble qu’on fait mieux defe fervir de l’yvoire &: corne 
de Cerf fubtilement râpez, que de les faire brûler & mettre en poudre; & plus 
mal de les laver. le ne defapprouveray pas neantmoins de les faire defecher- 
.tn forte qu’ils fe puiftent mieux pulverifer ; Mais de les laver réduits en cen- 
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drcs,c*efl; ponrqnoy je douce fort jcar ils ne font point métalliques,pour avoir 
des fubftances qui refiftent grandement au feu. Toutefois Diofeoride & au¬ 
tres , attribuans des vertus aux cendres de la corne-de-Cerf lavées , je m’en re¬ 
mets à l’experience. Les medicamens qui font durs &c liquéfiables , font 
limez plûtoft que d’eftre lavez, comme l’acier, qu’on lave apres dans le vinai¬ 
gre. bt file médicament ell alTez mol, comme le l^eurre , laterebenthine, 
femblables, il n’a befoin d’aucune préparation avant que d’eftre lavé , ce que 
les plus grofiiers peuvent connoiftre. Mais pour fçavoir fi un médicament a 
befoin de quelque préparation avant que d’eftre lavé , il faut confiderer fa 
fubftance, & fou volume ou grofteur , que nous avons appelléc quantité; & 
pour fçavoir de quelle Lotion il doit eftre lavé ,je veux dire externe, ou in¬ 
terne , il faut confiderer fes qualitez. La fubftance , comme nous avons dit 
aftez foLivent, comprenant la dureté ou la mollefte ; la craflitude ou la friabi¬ 
lité , montre ce que nous devons faire, s’il eft queftion de laver un médica¬ 
ment. La grolTeur ou quantité du médicament, n’eft pas de fi grande coiife- 
quence en la Lotion , comme la fubftance j toutefois elle pourroit dénoter 
la réduction du médicament en moindres portions, pour eftre plus facilement 
lavé de fes ordures fuperficielles, qui eft la Lotion externe, au delà de laquelle 
elle ne procédé point ; Car fi un médicament a befoin de Lotion interne , fes 
qualitez feules nous le doivent découvrir , àc faire juger qu’un médicament 
innocent n’a befoin aucunement de Lotion interne ; ôc que ceux qui ont 
quelque qualité fafeheufe , en ont befoin, fi elle fe peut emporter par la Lo¬ 
tion, comme celles defquelles nous avons parlé cy-deflus. La fécondé chofe 
qu’il faut confiderer en toute Ablution particulière, eft celle dans laquelle on 
lave, qui comprend & la liqueur avec laquelle, les vafes dans lefquels on 
lave. Les liqueurs font alTez fpecifiées à la Table, le choix dune defquelles 
dépend de la qualité qu’on veut emporter ou corriger j de la nature du médi¬ 
cament ; & de l’intention de l’ouvrier , qui doit , ou qui fait laver. La qualité 
qu’on veut corriger ou emporter , le fera avec plus de facilité, fi la liqueur avec 
laquelle on lave , a quelque fympathie avec la fubftance où gift cette qualité : 
Car l’eau emporte facilement l’aqueux , l’eau-de-vie l’huileux, & le vin s’atta¬ 
che à tons deux. Avec cette fympathie ,il faut auffi confiderer la nature du mé¬ 
dicament ,afin que nous ne faflions point de mixtions au lieu de Lotions : Car 
pour laver un médicament huileux, il ne faut point une liqueur de cette na¬ 
ture, l’aqueux lave l’huileux,^ l’huileux lave l’aqueux : Ce que certains Mé¬ 
decins ne confiderent point, ny d’autres aulli, commandant de laver la térében¬ 
thine avec l’eau.de-vie, croyant qu’elle fe lave mieux: Et tant s’en faut qu’ils 
faffent faire une Lotion; qu’au contraire il s’en fait une mixtion,qui eft peut- 
eftre au delà de leur intention. Le choix donc de la liqueur avec laquelle on 
veut laver quelque médicament, doit dépendre de la qualité qui contraint à 
laver ; de la nature du médicament qui doit eftre lavé ; & de l’intehtion de ce- 
luy qui lave ou fait laver. Pour la quantité de la liqueur , encore qu’elle ne 
foit point prefinie, neantmoins aux medicamens qui font de la nature des mi¬ 
néraux, on la fait toujours exceder de beaucoup la quantité du médicament. 
Aux medicamens huileux ou grailTeux ,1a liqueur avec laquelle on lave, n’exce- 
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de pas fouvent en quanîitc celle du médicament-, mais à tout bout-de.^champ 
on change &: rechange : Et fi la liqueur avec laquelle on doit laver, eft de 
prix confiderablej la plufpart font les premières Ablutions avec l’eau com¬ 
mune , & apres lavent une fois ou deux , le médicament avec la liqueur re- 
quifcjCe qui n’eft pas un grand inconvenicnr. Et plcuft à Dieu que tout le 
mal que les Apothicaires font en leurs difpenfations,ne tiraft pas plus à con- 
fequence que celuy-cy , les Médecins auroienc bien fouvent plus de fatis- 
fa6tion en leurs attentes. Mais quoy que cette quantité fe puillè obferver en 
la liqueur de l Ablution,la diminution d’icelle, ou l’augmentation, eft fi peu 
confiderable, qu on ne la limite point ,.laiflant a la difcretion de l’ouvrier tout 
ce quiconcerne ce poin(ft,ce qui n’eft/pas de mefme en l’Infufion ; c’eft pour- 
qiioy on fait différer la Lotion d’avec icelle , en ce que la quantité de la liqueur 
eft limitée en l’infufion , & non en la Lotion. Quant à la qualité de la liqueur, 
on la confidere en ce qui eft feulement des deux premières, qu’on appelle aéli ’ 
ves,pour fçavoir fi elle doit eftrc chaude ou froide. On lave bien fouvent avec 
l’eau chaude, parce qu’elle nettoye mieux, & pénétré davantage; mais plus 
avec l’eau froide pour n’avoir pas tant de peine. Aux métalliques on fait la 
Lotion au Soleil, afin que l’eau puhfe demeurer en quelque tiédeur, & péné¬ 
trer mieux par ce moyen toute la fubftance du médicament, qu’il faut corriger 
par l’Ablution, Les vafes dans Icfqnels la Lotion fe fait, font choifis félon la 
nature du médicament qui eft lavé; Par exemple, qui voudroit laver le fubli- 
mé avec le fuc de fempervivum , comme on fait quand on le préparé pour les 
écrouelles , il prendroit plûtoft un vafe de bois que d’autre matière : un de 
teire feroit aufii propre ; mais fa fragilité empefehe bien fouvent de nous en 
fervir, mettant plûtoft en œuvre ceux de terre vernie : Par fois on fe fertde 
ceux d etain, fi le médicament n eft point corrofif ; ôc rarement de ceux de 
cuivre J de peur qu ils ne communiquent quelque qualité du verdet à la li- 
queur , qui en pourroit laifter quelque imprefiion au médicament. Ceux de 
plomb ne ièrvent point en la Lotion , fi ce n’eft quand on veut avoir du plomb 
lavé, comme l’enieigne Diofeoride.^Le fer ne fert point à ces uffges , eftant 
traitable ; ôc les deux métaux précieux , rares, 8 c danaereux 
d eclipfe. La troificme chofe qui doit eftre confiderée en toute Ablution par¬ 
ticulière , eft la façon de laver, pour fçavoir fi un médicament doit eftre legere- 
ment lave ou longtemps , 8 c combien de fois : ce qu’on pourra connoiftre 
par la fubftance d’iceluy, & par la qualité qu’on veut corriger. Si donc le mé¬ 
dicament eft de fubftance fort folide, Sc que la qualité qu’on veut corriger ou 
emporter, foit eparle par toute la fubftance , ce médicament a befoin d’eftre 
lave plufieur-s fois ; comme la pierre d’Azur & Arménienne, qu’on lave iuf- 
ques a cinquante fois. Si le médicament n’eft pas de fubftance fi folide, ou 
que U qualité qu’il faut corriger , ne foit pas fi attachée , comme à la 
«-eruie & à la Pompholix , on les pourra laver quatre ou cinq fois , ou 
julques a ce , c^me dit Diofeoride , que le médicament foit pur 8 c net. 
Le beurre , graiftes J & efpeces de terebenthine font lavez jurques à ce qu’el- 
es deviennent blanches, en quoy le trop n’eft point mauvais. La quatrième 
&c dernicre choie qu’il faut confiderer en toute Ablution particulière, eft le 
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lieu où la Lotion Ce doit faire ,• Certains medicamens ayant befoin d’eftre 
■' lavez au Soleil,comme les métalliques j d’autres, à l’ombre, &c qiielquifois 
fur le feu , comme aux emplalires , ôc chofes de femblable confiftance. Le 
temps qu’il faut employer en la Lotion , n’eft point limité , comme nous 
avons déjà dit , le tout ellant remis a la diferetion de l’ouvrier -, outre que 
ce que nous avons dit de la façon de laver , comprend ce qui eft de confide- 
rable poür le temps. On a encore moins d’égard à l’ordre en fait de Lotion, 
qu’au temps, parce qu’on ne lave ordinairement qu’un médicament à la foisj 
de quand on en laveroit plufieurs, il n’importe pas que l’un le foit plus que 
l’autre : que s’il y faloit avoir égard , les réglés de l’Elixation feroienc pluç 
que fuffifantes. 
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^ Q_u’etl-ce qu’Infufion ? C’eft une préparation par laquelle le médicament efl mis à tremper, 
entier, découpé , ou pulverifé, dans quelque liqueur convenable , l’efpace de quelque tembs. 
Combien \\r Propre , qui cftlors que nousfaifons infufer un médicament dur & folide, dans 
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d’Infüfion , J Impropre, qui effc lors que le médicament citant mol, ou en pou Humcélation. 
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^D’or. 

- M.u'e- j 

eftans i «e verre. 

De terre, 

l-es vafeSj V.£)e cuivre étamé, 

No.bre..e.u„si„fura„s{"" 

I . vai/Teau, comme aux ordinaires infufîons, 

j Couvercle, les uns infutans a pot couvert j les antres non. 

1 Grandeur, les nns demandans d’infufer en petits vafes jles autres noH> 

^Celeile. comme la chaleur du Soleil. 

Le feu A Elémentaire, qui eft le noftre, lequelrDu bain-marie, 
qui eft ou^ doiteflre modéré aux infu/îons, comme<J Des cendres chaudes, 
vccluy (^Du fumier. 

U façon ÇAvec chaleur. 

d’infafer, -J Sans chaleur. liqueur , comme aux extraits, 

qui eft, ouf I attirer toute la teinture & 

'^Plulieurs fois; ce qui ferait, ou en changeant I vertu. 

Le temps, rSelon la fubftance'dumédicament. < Le médicament , comme à l’huile, 

"■ ^ ) O 1 • 1 1. • . &f)'ioprofat,huile,&fyropviQ- 

Selon 1 intention de 1 ouviier, v lat autres. 


gle. 


^Au Soleil. 

T » 1:..., I Dans le four. 

qui peut J !" . 

cftre ou 1 ^ hain-marie. 

Sur des cendres chaudes, 
’v-Au coin du feu. 


L’ordre, qui ckiit^ftre obfervé de la mefme façon que nous avons dit en l’Elixation. 


L 'Infufion cft fl approchante de l’Elixation, que fi nous n’avions fuivi Me- 
Tué, il auroit falu immédiatement apres l’une, traiter de l’autre : non feu¬ 
lement pour cette raifon ; mais encore pour celles que nous avons déduites eu 
la Codion. Ainfi les piincipales operations, & celles qui ont du rapport, au- 
loient marché les premières , & les autres auroient fuivi apres. Toutefois 
n’eftant pas d’une haute importance de traiter de hune plûcoft que de l’autre, 
pourveu qu’on n’oublie rien en chaque Chapitre , nous avons fuivi noflre Evan- 
gelifte , traitant maintenant de l’infufion j touchant laquelle nous avons à 
confidercr cinq chofes en general. La première efl: la définition , par laquelle 
nous ne definilTons que l’Infufion propre , refervant de parler des impropres 
cy apres ; lors que nous difeourrons de toutes les operations de préparations 
Pharmaceutiques en particulier, pour réduire chacune fous fon genre. La fé¬ 
condé chofe qu’il faut confiderer en l’Infufion ,eft combien il y en a de fortes j 
Surquoy , encore que nous n’ayons parlé à la Table que delà divifion generale, 
on pourroit dire qu’il y a deux fortes d’Infufion en general ; propre & impro- 
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pre J* 5<r en particulier, plufieurs, comme l’infulion commune, la Macération, 
l’Hiimeélation ,& autres defquelles nous parlerons cy-apres. De mefme faut- 
il dire des autres préparations ; mais parce qu’une melme operation peut eftre^ 
félon diverfes confiderations, de diverfes parties de la Pharmacie , ou de divers 
genres dc préparation, nous avons remis d’en parler,apres avoir difcouru des qua¬ 
tre préparations generales ; où nous déduirons toutes les operations Pharmaceu¬ 
tiques, chacune en fa partie ,& à fon genre. Il faut aufK remarquer qu’on peut 
adapter enl’Infufion, auiïibien qu’aux autres préparations, ladivifion que nous 
avons faite de la Codlion ,• fçavoir que félon les generales différences , il y a deux 
fortes d’Infufions, propre , Sc impropre3 & que félon la façon ou degrez d’Infu- 
fîon il y en a trois, courte , médiocre ,& longue. Tout de mefme pouvons-nous 
dire de la Codtion , Ablution , Sc Trituration, que l’une eft propre , ôc l’autre 
impropre. Les propres font celles à qui la vraye définition convient: les impro¬ 
pres , celles à qui la vraye définition ne peut convenir en tous poindts -, mais par un 
certain rapport, font réduites au genre le plus convenable à leur nature : Ce que 
nous verrons , comme nous avons dit, apres avoir achevé les préparations gene- 
nerales, afin de n’eftre point en peine de faire un mefme difeours fur chaque cha- 
pitre. 

La troifiéme chofe qu’on confidere enrinfufion, eft la différence qu’il y a en¬ 
tre icelle & la Lotion, de quoy nous avons amplement difcouru au Chapitre pre¬ 
cedent. 

La quatricmeeft , pour quelles raifons l’Infufion fe fiit, qui eft pour fept rai- 
fons. La première, pour corriger quelque vertu nuifible , comme l’acrimonie de 
VEfula , lafaifant infufer dans le vinaigre 3 d>c au Turbith la perturbation du ven¬ 
tre , par l’infufion qu’on en fait dans du laiéf fraichement tiré, & apres feché, 
ainfi que dit Mefué au deuxième Theoreme du prender Livre, parlant de l’infn- 
fion 3 qui a efté fnivy de tous ceux qui l’ont commencé, excepté de Cofteus , qui 
femblc avec raifon, principalement pour ce qui eft du Turbith, vouloir corri¬ 
ger ce texte, difant qu’il afleurera à fon péril &c fortune , qu’il y a fauffeté dans 
Mefué en cet endroit ; & que l’acrimonie de VEfu/a , &: du Mez.ereoK, eù. plû- 
toft augmentée par le vinaigre; & file Turbith trouble l’eftomach, pourquoy, 
dit-il, cft-ce que le laiél qui eft venteux , le corrigera? Et partant, dit-il, ce 
qu’on dit du lai< 5 b, fe doit zttnhucï À VEfu la, &c AuThjmeUa ; ôc ce qui eft dit du 
vinaigre, au Turbith; dautant que Mefué, au Livre des Simples, corrige la ma¬ 
lignité de {’Efifla, par le laid , & non par le vinaigre , fi ce n’eft qu’on y aye 
fait bouillir des coins 3 ÔC corrige le Turbith par le vinaigre dans lequel on a cuit 
des dattes , fans qu’il parle , dit-il, en aucune façon du laid. Pour moy, je 
veux croire qu’il y a faute au texte de Mefué en cet endroit, quant à ce qui eft 
du Turbith j mais non pas quanta VEfula. Car Mefué , au Livre des fimples, 
corrige VEfula , par'l’authorité de îuda:us,avec le laid , ou le vinaigre feul, en¬ 
core qu’auparavant il la corrige avec le vinaigre dans lequel les coins ont cuit 
ou infufé. A quoy je m’eftonne que Cofteus n’ait pris garde, plûtoft que d’a¬ 
vancer que Mefué ne corrigeoit point VEfula avec le vinaigre feul 3 ôc qu’il 
augraentoit plûtoft fon acrimonie,que de la corriger : Car fi cela eftoit ,aufîî 
bien l’augmentcroit-il,cncore que les coins y euflent efté ciiits,ouinfiifez: Encore 
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bien que le vinaigre Toit acre , ce n’efi; pas à dire qu'ildoive augmenter i’acrimo^. 
nie de VEfula : Autre chofe eft-il, eftre aigre ; 5c autre chofe eft-il, eftre acre. 
Il n"y a rien qui corrige mieux une acrimonie provenante d’une humeur fubcil ôc 
brûlant, que les liqueurs aigres ; comme celle de l’Euphorbe parle fuede limon, 
6 c encore mieux par l’aigre de foufE'e, ou de vitriol : Et dans la Chimie, vous 
trouverez mille préparations ,par Icfquelles une acrimonie cfl corrigée par une 
autre. Ainli nos Apothicaires ne font point mal de corriger l’£y«/^ avec le vinai¬ 
gre. Ce n’ell: pas que je n’eftime la préparation faite avec le laid excellente; 
mais l’Ay«/^, n’eftant pour lejourd’huy enufage qu’en la Benedi6te,de laquelle 
on ne fe fert que dans les clyfteres , ou fort rarement, il n’importe qu’on prenne 
le vinaigre, qui peut eftre meilleur que le laid. Q^nt au Turbith , il cft vray 
que mal à propos on l’infiiferoit dans du laid pour le corriger. Car ft le Turbith 
renverfe l’eftomach , acaufe de fon humidité fuperfluc , 6 c venteufe , il n’y a 
point de doute que le laid venteux ne corrigera pas cette incommodité, tant s’en 
faut ; Aulîi Mefné ne parle point pour tout du laid , en la corredion du Turbith, 
au Livre des Purgatifs. Il ne le corrige pas aufli avec le vinaigre. Etquoy qu’en 
rapportant la compofition de Joannitius, que nous appelions aujourd’huy Dia- 
phocnic , il fafte tremper les dattes qui y entrent dans le vinaigre, ce n’eft point 
pour corriger le Turbith , mais pour incifer , & atténuer la gluante & groftiere 
pituite, que le Turbith feul ne purgeroit point s’il n’eftoitaidé parle Gingembre,, 
qui eft le commun corredif du Turbith aux compolitions, 6 c non le vinaigre; 
Voylà pourquoyily ena qui font infufer les dattes avec Hydromelou vin blanc, 
jugeansque le Gingembre, 6 c les autres aromatiques, qui entrent en cette com- 
pofition , font aftèz fulEfans pour corriger le Turbith; toutesfois on préféré le 
vinaigre. Que fi quelqu’un vouloir foutenir que le Texte de Mefué n’eft point 
corrompu en cet endroit, 6 c qu’on pourroit corrigeiTe Turbith avec le laidfrai- 
chement tiré. Répondant àl’objedion de Cofteus, il luy pourroit dire qu’on ne 
donne point leTurbith incontinent apres rinfufion,mais bien apres l’avoir feché; 
6 c par confequentque la ferofité du laid , qui eft celle qui engendre les vents", cft 
confumée. Mais je tiens avec Cofteus , que le laid n’eft guere propre pour cor¬ 
riger le Turbith , 6 c qu’il y doit avoir faute en Mefué , attendu qu’aux purgatifs,^ 
parlant du Turbith, il ne fait aucune mention du laid en toutes fes corredions, 
La fécondé raifon pourquoy on fe fert del’infufion , eft pour augmenter la vertu 
à certains medicamens, ainfiquele rapporte Mefué, donnant l’exemple du Tur¬ 
bith infufé dans le fuc de concombre fauvage, qui le rend tres-puiftànt pour les 
aftèdions des joindures j des Hermodades infufez dans le fuc de Squille; Ôc de 
l’Agaric infufé dans l’Oximel. Ce qui montre clairement, pour la deftènfe de 
Sylvius contre Du-Renou , que la liqueur des infufions peut communiquer quel¬ 
que vertu aux medicamens infufez, comme nous avons dit au Chapitre precedent, 
ôc en verrons encore des exemples en la quatrième raifon fuivante , des caufes 
de l’infufion. La troifiéme raifon pour laquelle l’infufion fe fait, ôc qui cft la 
plus commune, c’eft pour attirer la vertu des medicamens, 6 c en imprégner la 
liqueur dans laquelle ils infufent, ainfi que nous voyons aux infufions des 
purgatifs, aux huiles qu’on fait par infufion , & aux Extraits. La quatrième 
raifon eft, pour acquérir nouvelle vertu aux medicamens, comme la lubricité 
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à la Coloquintlie , par rinfunoti qu’on en fait dans le mucilage de la gomme 
Adragant , 5 c à la Scammonée dans Thnile rofat , ou violât , afin qu’ils n’adhe- 
rent point aux fibres de l’eftoiriach , ondes inteftins , en danger d’y caufer quel¬ 
que excoriation. La cinquième raifon de la neceffité des infufions, eft pour 
rendre une vertu plus douce, comme quand ou infufe quelque purgatif vio¬ 
lent , enclos dans un noüet, en quelque fyrop , ou Sa^a , lefquels n’efians im¬ 
prégnez que d’une partie , ôc du plus fubtil de la vertu purgative , font leur ope¬ 
ration avec plus de douceur, Sc de facilité. La fixiéme , pourquoy les infufions 
fefont, eft afin d’aftembler plufieuis vertus ; Ainfi quand on veut faire une infu- 
fion qui purge les trois humeurs, on fait infufer dans quelque liqueur delà Rhu¬ 
barbe , de l’Agaric, du Séné , ou d’autres purgatifs , la vertu defquels eft atti¬ 
rée , 5 c réduite en un feul corps liquide , qui purge les trois humeurs. La fieptié- 
.me 6c derniere raifon qui nous induit à faire les Infufions , eft pour feparer 
nne vertu de l’autre comme de la Rhubarbe , 5 c des Myrobolans, la faculté 
purgative, qui eft fubtile -, de l’aftringente , qui eft groffiere 5c terreftre , 5c 
qui ne fe communique pas facilement à la première infufion,file marc n’eft 
fortement exprimé , comme il eft fouvent porté par les ordonnances des Méde¬ 
cins. 

La cinquième 6c derniere chofe qu’il faut confiderer en general aux infufions, 
eft de celles qu’on a egard à chaque particulière infufion , qui font fept : La pre¬ 
mière eft celle qu’on veut faire infufer ; Les autres, celle dans laquelle fe doit 
faire l’infufion , le feu , la façon d’infufer, Je temps , le lieu , 6c l’ordre. Le mé¬ 
dicament qu’on veut infufer, eft le premier confideré, afin d’y rapporter les pré¬ 
parations neceflaires , qui doivent précéder l’infufion , comme d’eftre pilé , in- 
Æifé , râpé, limé, 6c lavé. Ce qu’on jugera en confiderant fa fubftance , fa quan¬ 
tité , ou grofleur, 6c le fiege de fa qualité j Car ceux qui font de fubftance fria¬ 
ble, fe mettent en poudre , ou[fe concalTent. Ceux qui font de fubftance craftè, 
«’incifenr. Les durs fe coupent, fe liment, fe pilent, félon le degré de dureté 
qu’ils ont, 5 c félon qu’ils ont la friabilité , ou craffitude, jointe aux autres fub- 
ftances. Il y en a de mois qui fc coupent, comme chair, fruits, 5 c autres qui 
peuvent eftre compris fous le genre de dureté, eu egard à la graifte, beurre, 5c 
femblables , 6c félon la latitude du genre de dureté, qui eft de grande eftenduë 
d’un extreme à l’autre. La quantité ou grolfeur du médicament nous montre s’il 
doit eftre pilé, ou incifé : Car un médicament qui eft petit, ou mince , s’il eft de 
fubftance molle , ou rare ,comme certains fruits,fleurs, 6c femences, ne deman¬ 
dent aucune de ces préparations; s’il eft de fubftance dure , 5c denfe , pour petit 
qu’il foit, il veut eftre concafle,ou pilé, afin que la liqueur lepuiffe mieux péné¬ 
trer , principalement s’il en faut extraire , ou corriger une qualité qui eft difFufe 
par toute la fubftance. Mais cecy eft de la confideration du fiege de la vertu , 6c 
qualité des medicamens, lequel monftre aufli fi celuy qu’on veut faire infufer, a 
befoin auparavant de quelque préparation ; Car fi la vertu eftfimplement fituée à 
la fuperficie ,1e médicament n’aura befoin d’aucune préparation avant que d’in- 
fufer ,1a liqueur la pouvant facilement extraire du lieu où elle eft, comme elle le 
fera aufli ad autres medicamens'fort rares 5 c fpongieux : Au contraire fi la vertu 
eft au profond , plus le médicament fera dur, craife, 6c folide, plus demandera- 
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iM , d'eftrc réduit en meiiuës parties. La fécondé chofe qu’il faut conlidcrer en 
chaque Infufion particulière, eft celle dans laquelle l’infulion fedoit faire, qui 
comprend & la liqueur, & les vafes. A la première on confidere fa nature, fa 
quantité, & fa qualité j Sa nature , li elle doit eftre eau lîmple ou compofée 
qiielqu’autre liqueur marquée dans la Table. Les Chimiques appellent la liqueur 
avec laquelle ou veut attirer quelque vertu d’un médicament Menflrué , liqueur 
qui doit bien eftre conhderée aux extraétions importances j & ce n’eft pas une 
chofe fi pende confcqucnce, delà fçavoir bien choifir. Car il faut qu’un 
pour pouvoir bien attirer la fubflance , dans laquelle gift la qualité que nous de¬ 
mandons , aye quelque fympathie avec icelle , alin de s’unir à elle ,• autrement 
on ne l’attire point, ou fort peu. Lesfubftances mercurielles s’unilfent facilement 
à un Menftruc mercuriel, & les fulphurées à un fulphureux. Outre ces genera¬ 
les fympathies ,il y en a une infinité de particulières, dans lefquelles nous voyons 
un Menftmé eftre particulièrement bon pour extraire la vertu d’un médicament, à* 
quoy un autre feroit fans clFet. C’eft ce qui a fait ufer aux Chimiques de l’aigre de 
fouffre , pour tirer le Vitriol de Mars , & à d’autres du fuc de limon, qui font 
fubfiances vitrioliques , & Menftrués , très propres pour extraire le Vitriol : 
De mefme en eft-il des autres extradions, aufquelles toute la fcience confi- 
fte , pour trouver le vray Menflrué , à reconimiftre les fympathies cachées 
qui font entre les fubftances. La quantité de la liqueur eft aulTi confiderablej 
&quoy qu’il n’y en aye pas un precepte fi general comme en l’Elixation , fi faut- 
il en garder quelqu’un à chaque efpece d’infufion : Par exemple , aux infufions 
des Purgatifs , où il ne faut tout au plus que quatre onces de potion pour les 
grandes peiTonnes, il ne faut mettre que fix onces de liqueur, ou tout autant qui 
s’en peut confumer pendant l’infufion, au delà de quatre onces, ou de crois, fi la 
potion doit eftre plus petite ; Car d’en mettre davantage , ou on fait une grande 
potion, qui épouvanté le malade, ou on affoiblic la vertude l’infufion, de ce qui 
eft de refte. Si l’infufion fe fait pour corriger quelque qualité, il faut fçavoir fi 
c’efl: en l’attirant dehors, ou en imprimant celle de la liqueur qui a propriété de 
corriger : Si c’eft en l’attirant, il faut plus grande quantité de liqueur, excédant 
celle du médicament de quatre ou fix fois autant au poids, ou à l’œil, félon la 
nature du médicament. Si c’eft en imprimant la qualité de la liqueur , fufïic 
qu’elle couvre fimplement le médicament. Par exemple , quand on infufe la 
Scammonée dans quelque liqueur, pour en attirer la vertu ; on y met bien plus 
de liqueur, que lors qu’on la fait infufer pour la rendre lubrique & glilfance. 
Les racines apericives , defquelles on veut augmenter la vertu , trempent avec 
un peu de vinaigre , ce qu’on appelle proprement macerer j & fi on en vou- 
loit extraire la vertu , on les feroit tremper avec beaucoup plus grande 
quantité de liqueur convenable à cet efFeét , & ce feroit proprement une 
Infufion : Car encore bien que macerer foie une efpece d’infufion j par ma¬ 
cerer , on entend une forte d’infufion , qui fe fait avec peu de liqueur , & 
pour imprimer quelque chofe au médicament , pluftoft que de luy ofter : Et 
quand on parle fimplement d’infufer , on entend l infufion ordinaire , ou la 
liqueur excede de beaucoup le médicament en quantité * qui fe fait pluftoft 
pour extraire,que pour co’inmuniquer quelque chofe. Il y a de certaines infu- 
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fions oui fie font pont attitet toute la veto, d’un medicânaent , le faifiutt infufer 
olufieurs fois iuLes à ce qu’.l ave dépoféto.itefatemturecnlaUqueut.la- 

miel & l’ap^le-t on proprement ExtraiU; aufquel es on n ell pas li exait 
dobfefver Fa^ quantité delà liqueur, parce queftant 

teinture ce qui manque, ou eft de trop aux. premières infufions ,elt repaie aux 
dernieresiori garde neantinoins les réglés des communes infufions . diminuant 
la liqueur aux dernieres. Pour les autres Infufions qui ne le font qu impiopre- 
mem comme l'Hume.aacion, l’Inigation , & 1 Afperlion leur nom explique 
alfea la quantité de la liqueur ; Car l'Humeftation demande un ^ ‘'- 

queur q 3 e PItrigat.on, & P Afperfion moins que l ltrigation. La ^ me <L me- 
dicament nous ?ett auffi de precepte pour teglet la ^ 

cefiTaire aux Infufions ; car s’il eft d une fubftance rate . la ^ 

dehors, Sc ainfi le temps eftant plus court, il y faut moins de < 1 “ * 

médicament qui fera de fubftance folide , la grolfeut & 

eftant égal. La qualité de la liqueur doitaulTi eftr^e confideree ,en ce qui eft 
des deux qualitez premières, qu’on appelle aélives; at encoie len 

part des infuuons fe faflent dans une liqueur chaude, que qu.s-ii 1 ' 

une qui fera fimplemeut tiede.Sc ptiucipalcment li c eft du vm , a caufe que 
l’efprit s’exhale facilement ; voire plufieuts fe fout dans la liqueiu fio.de . com¬ 
me quand on fait infufer .une nuid.le vif-argent dans 1 eau de 
vin blanc, comte les vers des petits enfans c^ les 

l’eau-de-vie, & la pliifpart de celles qui fe font avec le vm. p 

miné la liqueur dauF laquelle on fait l’Infufion , il faut fçavoit dans ^ 

elle fe doit faire ; Communément on fe fett de ceux de terre vernie . o“ j «am, 
rarement de cuivre , s’il n’eft eftaimé , à caufe du ver et, qui imptim P 
cilementdans la liqueur fa qualité aux iufiifions qu aux 

celles-cy fe font eu moins de temps. L argent eft quelque ois emp tp , . 

n’eft que pour les riches & grands Seigneurs. Le verre quoy que fragile, le. t 
auffi aux infufions.principalement à celles qui fe font d.ins le baimmatie .dans 
le fable, & dans le Lmiet, & à celles qui fe font fans feu. Ces vafes font quel¬ 
quefois doubles, comme au bain-marie*, le plus fouvent couverts, e peut qi 
la vertu ne s’exhale ; Aux autres Infufions ou n’a befoin que d un feul vale . qui 
peut demeurer par fois découvert, s’il faut que quelque mauvaife odeur s ex - 
le , autrement il faut toujours conferver la vertu tant qu on ^ 

chofe qu’il faut confidcrcr en chaque Infufion particulière, e ^ * 

comme nous avons dit à la Table, celefte ou élémentaire. Le ce e c e ‘ 
leur du Soleil, par le moyen de laquelle on fait force Infufions : L elementa e 
eft nofti-c feu,fous lequel nous comprenons la chaleur du fumier, qui e 
vicaire du bain-marie , Ôc mcfme de la chaleur du Soleil, lors que rious 
en Hyver. La quatrième chofe qui eft cohfiderable à chaque Infufion particu¬ 
lière, eft la façon d’infufer, qui comprend combien de \ aut m u er, 
quelle efpece de chaleur il fe faut fervir,ou fi l’infulion fe doit faire fans feu , 
Ce qui fe réglé fuWnt l’intention de l’ouvrier, & félon la liqueui de laquelle 
il fe féru Car s’il veut faire une fimple infufton purgative de Scnn oq e 
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Iviibe il ne les fera infufer qu’une fois ; & s^il veuc faiîe un Fxfm> il f •? 

goureVe.au lieu de chanS lifueùrTe«rj."°" v.- 

e,, remet de tout frais dans rexpreffiou , comme o„ fiitM fvrop‘”& hXr'f 
a 1 huile violât, & a! une infinité d’autres Infufions T ^ 1, ^ ^ ^ huile rofat, 
fe fert, réglé auffi la façon de nnfufio" : Car céîb^ 

vie fe font le plus fouvcnt fans feu, & plufieurs de celles qui fe'fontXns î* 

jw„r„ 1.1 ««» 

veux , & par le fiege de la qualité quon vint extraire fis T d i- 

en infufion pour une médecine eftins nreCin^., c u oi* met 

r:c=!“fs;ïï..:;ES 

tentions : Aux Extraits les Infufioiii fout auffi «ultfs car fi tofÔne 11"°' 

du médicament, & l'intention de l'ouvrier leTrnetalltnes ^ ? r '’E"'*'® 

fins longue Infufion ou digeftioii, parce qu’ils font d’une ffilX,"* ^ 

ont leursqualitez grandement ^d’h^rantel auX/e ^ ifetsT W d^^ 

ï^sTla-X'p^^^^ 
dim ffimieVffi: X mchl J 

hain.marie:le tout furvantÏe d^Td^XaleX:X:cefi[nXLrdV' 

nieie cnofe confiderable en chaque Infufion particulière efl: l’ordre n'n’ A 
Cbferver quand on fait infufer plufieurs medicamens enfe’mble leque?ffirnornr 
d autres préceptes ny réglés, que celle que «ous avons décrite’s au 011 X ^0 
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Table de la Trituration , Chap. 5, 

^Qiu’eft-cc que Trituration ? C’eft une rcdudion du mcdicamenc en menues parties. 
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Tl Ai'ce qu’il y a plufieurs operations en Pharmacie qu on réduit fous la Tritu- 
1 ration aufqnelles on ne le fert point de mortiers ny de porphyres, nous na- 
vons pas eftendu davantagela définition , que d’eftre une redudion du médica¬ 
ment e;i menues parties ; autrement nous en euflions exclus toutes les prépara, 
tions de râper ,incirer , limer , ^ autres -, ou bien il auroit falu faire une longue 
définition,contre les préceptes de la Logique; Et ainfi nous avons feulement 
dit que la Trituration eftoit une redudion du médicament en menues parties 
pour comprendre & la vraye Trituration, & celles que nous appelions impro¬ 
pres en la divifion , qui eft le fécond chef de noftre Table , dans lequel nous di- 
fons qifil y a en general deux fortes de Trituration : l’une propre, qui réduit le 
médicament en menues parties ,1e pilant dans un mortier, le broyant fur un por¬ 
phyre, ou le froiflant avec une meule : l'autre impropre ,qui réduit les medica- 
mens en menues parties,autrement qu’en pilant, broyant ou moulant j comme 
cilla confrication , le raclement, rapement, découpement, & femblablcs, La 
Trituration propre fc divife en legere , forte , & médiocre, lefquelles fe peuvent 
faire, ou avec addition , ou fans addition , de quoy nous parierons au premier 
poinà , qu’il faut confiderer en toute Trituration particulière. 

La troifiéme chofe qu’il faut confiderer en general dans la Trituration, eft 
comment elle fe doit faire, ce que Mefué nous enfeigne fur la fin de fon fécond 
Theoreme, parlant de la Trituration- où il dit que toute Trituration fe doit 
faire doucement, & félon la nature du médicament j c’eft à dire, qu’encore bien 
que.le médicament demande une forte Tri uration , comme les chofes dures , & 
cralfes, qu’il faut avec cela garder la médiocrité, parce que la Trituration vio- 
lente d’iftipe U vertu : En un mot c’eft que la Trituration forte doit eftre forte 
fans exce/, & félon la nature du médicament, qui eft celle qui réglé toute forte 

de Trituration. ‘ . ^11 

La quatrième chofe qifon confidere en general dans la Trituration , eft celle 
qui enfeigne les moyens pour connoiftre de quelle Trituration le médicamenta 
befoin . qui eft la fubftance d’iceluy j Car une fubftance legere , fubtile, & fria¬ 
ble n’abefoin que d’une fort legere Trituration : Une fubftance lente, quoy 
que molle & fouplc, a befoin fouvent d’une forte Trituration i & fi elle eft dure, 
lente, & crafte , d’une tres-forte Trituration : Pour une fubftance qui eft dans la 
médiocrité, la raifon veut que fa Trituration foit médiocre. Ainfi la Scamino- 
née, qui eft de fubftance rare,legere ,&friable , veut eftre. legerement pilee, 
Les aromates eftans de fubftance médiocre, demandent à eftre pilez médiocre¬ 
ment ; c’eft à dire d’une aétion médiocre ; & les pierres, & toutes chofes dures, 
qui ne font point fubjetes à s’exhaler, fortement. Outre la confideration de cet- 
te fubftance , qui nous déclaré de quelle façon un médicament doit eftre pilé, 
il faut feavoir s’il ,doit eftre réduit en poudre fort fubtile, ou non ; ce que la fin 
pour laquelle il eft pilé nous monftrera : Car les medicatnens qui doivent entrer 
dans quelque Opiate corroborative pour l’eftomach, n’ont pas befoin d’eftre 
fi fubtilement pnlverifcz, comme ceux qui entrent aux autres compofitions qui 
ont befoin de fermentation,pour unir enfemble la vertu de tous les fimplcs, 
laquelle eft plûtoft faite, iceux eftans fubtilement pulvenfez , & la vertu du 
compofé mieux diftnbuée dans le corps, s’il faut qu’elle s’infinué jufqties aux 
^ parties 
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paities les plus éloignées. Si un médicament eft préparé pour les yeux, il n'y a 
point de doute qu’il ne le faille réduire en une pondre tres-fubtile & impalpable, 
de peur qu’ils n'en foient offènfez: Et ainli la fituation de la partie pour laquelle 
le médicament eft préparé , ou la delicatefte d’icelle , font qu’on pile groftiere- 
ment ou fubtileinent les medicamens. 

La cinquième chofe qu’on doit confiderer en general dans la Trituration , eft 
pour quelles raifons elle fe fait j fçavoir pour trois, félon Mefué , aufquelles 
nous en adjouftons une quatrième. La première,pour rendre les medicamcns 
faciles à mefler, qui eft la plus generale intention en fait de Trituration, La fé¬ 
condé , pour leur acquérir nouvelle vertu j ou plûtoft pour faire mieux agir une 
vertu : Ainft Galien Liv. defamt. tuen. püe fortfubtilement le Cumin, en un mé¬ 
dicament qifil appelle diojpoliricon, cowŸoCé de cumin , poivre, rue ,& nitre, 
pour rendre le cumin divretic,qui autrement feroit purgatif. De mefme,la 
rhubarbe fubtilement pulverifée eft plus divretique , & d’autres medicamensauf- 
fi, que s’ilsle font groffierement jparce qu’ils pénétrent mieux,l’extrait de la 
qualité quia ce pouvoir ,eftant bien-toft feparé par la chaleur naturelle. La troi- 
ftéme eft pour corriger quelque malignité que le médicament pourroit avoir, 
comme la coloquinthe, laquelle doit eftre üibtilement pulverifée , félon que le 
rapporte Mefué , de la doctrine du fils de Serapion, afin qu’elle n’adhere point à 
l’eftomach , ou aux inteftins, en danger de les ulcerer. La quatrième, que nous 
adjouftons,eft ,pour rendre le médicament plus difpofé à recevoir l’effet des 
autres préparations ; ainfi pour corriger un médicament par la Lotion interne, il 
faut premièrement le pulverifer de necefïité, autrement le travail feroit inutile, 
Sc de mil effet. Pour faire auffi que l’Infufion attire plus facilement la vertu des 
^medicamens ,on les incife , on les concaffe, on les pile j de mefme fait-on pour 
la Coélion en certains medicamens, afin que leur vertu fe communique plus 
facilement & dans moins de temps,en la liqueur oû ils cuifent. 

La dernicre chofe qu’on confidere en general dansla Trituration , eft des cho- 
fes qu’on confidere en chaque Trituration particulière,qui font fix. La premiè¬ 
re eft le médicament qu’on veut piler, pour fiçâvoir s’il peut eftre pilé à l’inftant, 
fans aucune préparation,ou meflangé d’autre médicament. Ceiuy qui a befoin 
de quelque préparation avant que d’eftre pilé, eft le médicament qu’on nefçau- 
roit piler, fans eftre préalablement brûlé, comme les ongles, les cornes, Sc les os: 
Ceux aufli qui font trop humides, ne fçauroient eftre pilez fans eftre defechez : 
Ceux qui ont befoin de mixtion pour eftre pilez, font les medicamens qui parti¬ 
cipent de quelque glutinofité , lefquels on pile avec les fecs & friables,s’ils en¬ 
trent enfemble dans quelque compofitionjà d’autres on adjouftedeux ou trois 
goûtes d’eau,comme à certaines gommes , qu’on pile apres en frayant douce¬ 
ment , de peur qu’elles n’adherent au mortier , comme font auffi prefque tous les 
fucs des plantes , qui ontefté defechez Ôc épaiffis ,aufquels on adjoufte quelque 
goûte d’huile commun, ou autre plus propre; non feulement pour empefçher 
cette adhefion, mais auffi l’évaporation. Ainfi avant que piler la Scammonéc, 
on met deux ou trois goures d’huile d’amandes-douces fiuTe pilon,pour en en¬ 
duire le mortier, qui empefehe qu’elle n’y adhéré point, ny elle ne s’évapore, 
&C eft en quelque façon corrigée par l’huile. Bien fouvent le médicament qu’on 
veut piler ,a beloin d’eftre nettoyé de les ordures par la Lotion externe, comme 
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les plantes fraifchement amatTées , à qaoy le Phaanacien ne doitpomt eftre non¬ 
chalant, puifqtte fes operations fe doivent faite nettement. Il y a encore des 
medicamens qu’on découpe fort menu pour les mettre en poudre , comme les 
quatre grandes femences froides , lefquelles apres avoir efté mondées, font dé¬ 
coupées fort menu, lors qu’elles entrent en quelque poudre, parce que les au¬ 
tres medicamens ja pulverifcz, s’imbibans de l’humeur huileufe defdites femen¬ 
ces, qui empefehe la pülvcrifation, font quelles reçoivent mieux cette prépa¬ 
ration. La fécondé chofe qu’on conlidcre en toute Trituration particulière, 
font les inftrumens qui doivent fervir à icelle, pour fçavoir defqucls il fe faut 
fervir ^ Car il y a des medicamens qui ne doivent point eftre triturez dans le 
mortier de bronze, parce qu’ils en retireroient quelque qualité, comme ceux 
qui font ondtueux & humides, principalement s’il falloir que la befongne fuft 
longue i à caufe dequoy on les pile ordinairement dans des mortiers de marbre, 
avec un pilon de bois, & quelquefois le mortier en eft auffi. Les mortiers de 
fer feroient meilleurs que ceux de cuivre ou de leton ; mais depuis qu’il a efté 
fondu, il devient h aigre qu’il cafte facilement, & n’eft jamais bien uni, qui eft 
caufe qu’on a de la peine à les tenir nets, s’ils ne font toujours en œuvre ^C’eft 
pourquoy on le mixtionne avec le cuivre , qui eft un métal doux & uni, pour 
pouvoir fupporter les grands coups qu’on donne en pilant. Il y en a qui .ont 
des mortiers & pilons de verre pour les chofes délicates , & qui ne donnent pas 
grand’ peine en les remuant avec le pilon. Pour les mortiers de plomb,ils ne 
fervent que lors qu’on veut avoir du plomb lavé; ou lors qu’on veut imprimer 
la vertu du plomb en quelque liniment,le remuant tout un jour eniceluy avec 
le pilon de mefme matière. Outre ces inftrumens, vous avez de petits moulins 
à bras qui fervent à la Trituration , pour mettre en poudre principalement les 
fuines,afin d’en faire quantité à la fois: Et quand il faut réduire les medica¬ 
mens en poudre tres-fubtile ôc impalpable, qu’on appelle Alchool, on fe fert 
des tables de porphyre ou de marbre, avec une piece de mefme matière ronde 
par deftus, & plate par deftbus, qui tient lieu de pilon ; on appelle proprement 
cette faconde piler, broyer, à laquelle on adjoufte toujours quelque liqueur 
par intervalle, & ce pour quatre raifons. La première pour contenir la poudre 
& empefeher qu’elle ne s’exhale. La fécondé pour l’humeéber, afin qu’elle fe 
broyé mieux. La troifiéme pour luy augmenter la vertu,comme l’eau-rofe aux 
perles &c fragmens précieux. La quatrième pour la corriger , comme aux pou¬ 
dres qui fervent pour les yeux, avec quelque eau refrigerative afin de les addou» 
cir, fl elles font mordicantes. Les autres inftrumens qui fervent aux operations, 
que nous reduifons fous les efpeces de Trituration,font les tamis rudes, pour 
frayer & mettre en poudre la Cerufejles feies, couteaux, cifeaux, pour feiee 
& trancher les bois , couper les racines ; râpes , limes, pour limer les mé¬ 
taux , râper les bois, ratiftèr l’Agaric, la chair des coins, & femblablcs. La troi¬ 
fiéme chofe qu’il faut confiderer en toute Trituration particulière, & qui eft 
une des plus importantes ,eft la façon de triturer ; fçavoir fi le médicament doit 
eftre pilé en contondant, qui eft mettre en poudre à grands coups, par une for¬ 
te Trituration ; ou bien en frayant avec le pilon fortement ou doucement ; s’il 
n’a befoin que d’eftre limé, râpé, raclé, ratifte, ou feulement d’eftre rompu par 
morceaux : Ce que nous avons dit fe reconnoiftre par la confideration de la fub- 
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ftance du médicament, & par ce à qnoy on le veut employer. Cette troifiéine 
confideration comprend encore fi un médicament doit ellre pilé à mortier cou¬ 
vert comme les aromatiques, ceux qui ont la vertii en la partie fubtile, les 
fragmens précieux, l’Euphorbe,& rEllefaore, & tous ceux qui peuvent ofÉen- 
fer le cerveau ou la poiélrine. La quatrième chofe qu’il faut confiderer en toute 
Trituration particulière, eft l’ordre qui fe doit aufli bien garder qu’en l’Elixa- 
tion • Car s’il faut piler plufieurs medicamens enfemble , il faut toujours mettre 
devant les plus difficiles à triturer ,& ceux qui peuvent aider les autres à eftre 
pulverifez. Le lieu,qui eft la cinquième chofe qu’on confidere en toute Tritu¬ 
ration particulière , n’eft pas à méprifer ; Car il y a certains medicamens qu’on 
pile le mortier eftant fur le feu, comme le Talc en certaine préparation qu’on 
en fait, le méfiant apres avec du fiel de boeuf, pour en tirer apres une liqueur 
ineftimable, à ce qu’on dit, pour blanchir le vifage. Outre ce tous les Pharma¬ 
ciens fçavent que le lieu ou on pile, doit eftre à l’abri du vent ; autrement le mé¬ 
dicament prendroit des ailes, & s’envoleroit, principalement s’il eftoit leger. 
Le temps, qui eft la derniere confideration pour chaque chofe qu’on doit piler, 
fe réglé fuivantla fubftance du médicament j les friables n’ayans pas befoind’un 
long temps à eftre pilez j les durs & folides au contraire. Le temps eft auffi réglé 
par l’intention de l’ouvrier, qui fçait à quelle fin il pile le médicament, Car fi 
un ouvrier pile quelque médicament poiuTes yeux,il le pilera longtemps,pre¬ 
mièrement dans le mortier, apres fur le porphyre, jufques à ce qu’il foit réduit 
en Alchool ou poudre impalpable. Au contraire s’il veut prendre de la Scam- 
monée en poudre, il la pilera peu de temps, parce qu’il ne faut pas qu’elle foie 
fubtilement pulverifée, de peur qu’elle ne s’infinuë trop dans les tuniques de 
l’eftomach ou des inteftins, comme nous avons dit cy-devant,ôc verrons en¬ 
core plus amplement au cinquième Livre. Maintenant pour fçavoir quelles ope¬ 
rations doivent eftre réduites fous la Trituration, & quelles doivent eftre ré¬ 
duites fous les autres préparations, il faut que nous mettions icy, comme nous 
avons promis , toutes les efpeces de chaque préparation en particulier, & mon¬ 
trions apres au difeours qui fuivra , celles quhy feront proprement logées, 
celles qui félon diverfes confiderations ou autrement , pourront eftre de 
plufieurs. îc 
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L e s Aiitheurs mettent plufieurs fortes d’operations Pharmaceutiques , au 
rang des préparations, dont les unes ne font en aucune façon de cette ca¬ 
tegorie, & les autres ny fçauroient eftre logées fans diftindion ; fi ce n’efl 
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qu’on veuille prendre le mot de préparation largement ^luy faifant comprendre 
quelle operation de Pharmacie que ce foit,comme nous avons dit ailleurs. Mais 
prenant les chofes proprement, & chacune fuivant fa vraye 5c exade fignifica- 
tioiijon trouvera pluüeurs de ces operations qu’on met au rang des prépara¬ 
tions ,n’eftrc fimplement qu’Eledions ou Mixtions,- 5cpar fois operations mix¬ 
tes , tenant de l’Election 5c de la Préparation j ou de la Mixtion 5c de la Prépa¬ 
ration. Ce qu’on peut connoiftre facilement, fans s’embarralFcr l’efprit au dif- 
cernement de ces operations, qui font tantoft d’une partie delà Pharmacie tan- 
toft d’une autre, tantoft de toutes les deux, fi on confidere feulement ce à quoy 
chaque partie s’occupe , comme nous allons faire maintenant, commençant par 
l’Eledion, qui eft la partie de la Pharmacie qui choifit, difeerne, 5e fepare le 
médicament du mauvais, ou l’utile de ce qui eft inutile -, foit qu’il le foit tout à 
fait, ou qu’il en foit feulement pour lors, 5c qu’on s’en puifle fervir en autre 
occafion. Si donc il y a quelque operation Pharmaceutique , en laquelle on 
choifit ce qui eft bon, ôc on laifie ce qui eft mauvais ou inutile -, cette operation 
eft de l’Eledion : Et ainfi quand on racle ce qui eft de mauvais en un médica¬ 
ment, quand on coupe les fommitez des plantes pour les garder,ou la racine, 
rejettant le refte comme inutile , ou ne fervant point à noftre intention ; ce cou- 
pement ôc ce raclement font fimplement de l’Eleôbion, quoy qu’on les reduife 
ordinairement fous les efpeces de Trituration. Il eft vray que le raclement, le 
coupement, Ôc plufienrs autres operations de Pharmacie, peuvent eftre efpeces 
de Trituration , puifqu’elles reduifent le médicament en menues parties ; mais 
toute redudion en menues parties n’eft pas de la Trituration: Car fi la redu- 
dion en menues parties, fe fait fimplement pour feparer le bon du mauvais ou 
de l’inutile, cette redudion eft-une eledion. Q^e fi les deux intentions s’y ren¬ 
contrent , cette redudion en menues parties fera en mefme temps Eledion ôc 
Préparation. Par exemple, lors que vous voulez faire l’onguent de brûlure avec 
l’écorce moyenne dufureau , vous raclez premierewient la peau rude 5c extérieu¬ 
re, pour la jetter comme inutile j Ce raclement n’eft autre chofe qu’une Ele¬ 
dion, qui fepare le bon du mauvais: Mais' quand vous raclez l’écorce verte 5c 
moyenne,pour la feparer du bois j ce raclement n’eft pas fimplement Eledion, 
ains encore Préparation,parce que vous ne raclez pas feulement l’écorce verte, 
pour la feparer du bois;mais encore pour la réduire en menues parties,afin 
<|ue la vertu en forte mieux, bouillant avec l’huile , ce qui eft une Préparation, 
ôc une des raifons pour lefquelles la Préparation fc fait. La fécondé partie de lar 
Pharmacie, qui eft la Préparation , travaille pour réduire les medicamens ja 
choifis,en un eftatconvenable pour s’en fervir. De làinferez que toute opera¬ 
tion artificielle, qui réduit le médicament en un eftat convenable pour s’en fer¬ 
vir , n’eft autre qu’une Préparation ,pourveu qu’il n’y aye que cette fimple redu¬ 
dion. Que fi outre cette redudion,il y a de îa feparation du bon d’avec le mau¬ 
vais, ou qu’il y aye quelque mélange,tendant à faire un compoféjces operations 
feront mixtes, tenant de l’une ôc de l’autre. Par exemple, fi vous corrigez la 
Scammonéeavecl’efprit de vitriol ou de foufffe, ôc avec quelques goûtes d’huile 
d’anis;il femble que vous faites une Mixtion, comme.en effet vous la faites;mais 
parce que vous n’avez point autre intention que de corriger la Scammonce ^cc 
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meknge n’cft point de la Mixtion, troifiéme pai'tie de la Pharmacie, mais fim- 
plemenc Préparation. Que fi vous melez le Dtaprunum fimple avec la Scammo- 
née , pour en faire le compofe, il n’y a pas feulement de la mixtion ; mais encore 
de la Préparation: car vous corrigez la Scammonée par la chair des prunes, & 
vous faites un compofe pour purger, parce que les prunes font purgatives, eftans 
choifies, non feulement pour corriger la Scammonée , mais encore pour fai¬ 
re une mefme aftion avec elle, qui eft de purger. La Mixtion , qui eft la troi- 
fiéme partie de la Pharmacie , tend principalement à frire un mélangé de plu- 
iîeurs medicamens , fimples, ou compofez , artiftement unis enfemble. Toutes 
les operations donc, qui alfemblcnt deux, ou plufieurs medicamens * fimples . ou 
compofez , à l’intention d’en faire une compofition , pour les raifons que nous 
déduirons au Livre fuivant, doivent eftre réduites fous la Mixtion : A canfe 
de quoy je ne puis me refoudre de mettre la diftolution avec Sylviusfous les 
efpeces de Trituration -, moins encore avec Du-Renou d’en difcourir fous la Co- 
(5lion , & dire que c’eft une efpcce de Trituration : ny avec tous deux, loger la 
Nutrition au rang des Infufions, qui n’eft le plus fouvent qu’une fimple Mix¬ 
tion: Car , quand on difToùt un Eleftuaire , ou que'qu’autre compofition dans 
une decoétion , pour faire une potion purgative i ou quand on difîbut quel¬ 
que emplaftre avec huile rofat, pour faire un eerat, quelles operations Pharma* 
ceutiques fait-on ? ne font-ce pas des mélangés , & par confequent operations 
qui ne fe peuvent réduire que fous la Mixtion ? Mais vous me direz , quand je 
fais cette dilfolution, je réduis le médicament en un eftat convenable pour m’en 
fervir ; il eft vray ; mais toute reduétion du médicament en un eftat convenable 
pour s’en fervir, n’eft pas préparation, fi elle ne fe fait à autre intention que pour 
mêler \ autrement toute Mixtion feroit Préparation , & l’Eleébion mefme, puif- 
qu’cllcs tendent toutes à rendre le médicament propre pour l’ufage j mais diver- 
fement : l’une en choifilfant, &: feparant le bon du mauvais : l’autre en préparant, 
&: corrigeant, &la troifiéme en mêlant. Delà je conclus aufïi que la Nutntion,non 
pas la plufpart de celles que Sylvius rapporte , qui fontpluftoft vrayes înfufions, 
ou Macérations , que Nutritions , ne peut point eftrc mife fimplement au ran*’ 
de l’Infufion , attendu qu’elle ne fc fait le plus fouvent que pour bien mêler un 
médicament avec l’autre,témoin l’onguent de lytharge, ou Numtum , & l’anodiiî 
qu’on fait de jaune-d’œuf, avec l’huile rofat j en la compofition defquels, & de 
plufîeurs autres, la Nutrition ne fe fait fimplement que pour le mélancTe;dau-- 
tantque fion ne verfoitpasles liqueurs peu à peu , toutfe noyeroit, ^ le médi¬ 
cament n’auroit pas le corps &: la confiftance qu’il faut ; Et par ainfi ’ tant la Nu. 
trition , que la Diftolution , s’il en faut parler fans faire aucune diftindion, feront 
pluftoftfaçonsde mêler, que efpeces de Préparation , &n importe qu’on fe fer ve 
de feu en certaines DilTolutions, &en toutes, de la Trituration; ny que quelque 
liqueur foit employée en la Nutrition, comme fi c’eftoit une forte d’Infufion • Car 
quelle operation que ce foit, fi elle fe fait purement & fimplement pour choifir, 
oumixtionner le médicament, foit qu’on fe fervedu feu, ou de la Trituration ou 
de quelque efpece d’Infufion, elle ne peut qu’improprement eftre mifè au raiiff 
des Préparations. Par exemple, lorfque vous jettez de l’encens dans le feu pour 
connoiftre s’il eft falfifié j ou lorfque vous mettez une petite broche de fer 
chaude dans i’ambre-gLis, pour découvrir s’il eft bon, qui dira que ce foie une 
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préparation encore qn’on fe ferve de PAiTation : Et quand en plongeant les my- 
robolans cepules , vous en tirez de bons indices, s’ils vont virement à fonds ,con- 
cluerez-vous que cette précipitation foie une préparation , qnoy que le plonge- 
ment foit mis au rang des Lotions ? Et quand plufieurs medicamens deviennent 
choifis & bien préparez , chacun félon fa nature , font mis dans un mortier , & 
melez avec le pilon ; oferoit-on dire que cette trituration 6c remuement de pilon, 
foit une préparation ? Dites donc que cen’eft pas laCo6bion, ny l’Infufion, ny la 
Lotion, ny la Trituration, qui font fimplement la Préparation ; mais l’intention 
de celuy qui opéré , lequel par fois fera feulement la diffolution , la nutrition 
pour préparer, & le plus fouvent pour mélanger -, & quelquefois à toutes les deux 
fins , comme en la nutrition de la Sarcocolle. Mais puifqu’en diflblvant ou dé¬ 
trempant nous préparons quelquefois ; fçavoir fi ce detrempement oudiifolution, 
eft Trituration O Pourmoy,il me femble que la diffolution devroit eftre mife au 
mefme rang que la Nutrition j car quelle apparence y a-til, que la Nutrition, où 
il y a prefque toujours mélangé,fi c’eft une vraye Nutrition , foit logée parmyles 
Infufions, & que la difiblution n’y foit point ? Il femble qu’elle y devroit pluftoft 
efire , parce qu’en toute difiblution la liqueur eften beaucoup plus grandequan- 
tité qu’en la Nutrition. Que fi vous dites qu’en la difiblution le médicament ièc, 
ou cfpais , fe mefle avec la liqueur -, & par confequent que ce ne peut eftre une 
infufion ,• Je vous diray que cela fe fait encore plus en la Nutrition ,• aufiî ne met¬ 
trons nous pas la Difiblution , la Nutrition , 6c autres ,que fous les Infufions im¬ 
propres. Et bien qu’en diifolvant, vous démêliez le médicament dans le mortier, 
cette Trituration n’eft aucunement préparation , parce qu’elle ne fe fait point a 
intention de réduire le médicament en menues parties. Que fi cette intention eft 
la principale , il y aura plus delà Trituration que de l’Infufion. Mais pour éclair¬ 
cir cette matière en deux ou trois mots, 6c connoiftre fans beaucoup de peine, 
fous quelle partie delà Pharmacie, ou fous quelle efpece delà préparation, une 
operation douteufe pourra eftre réduite ; c’eft que toute operation de Pharmacie, 
qui fe fait avec fimpl e intention d’elire, ou feparer le bon médicament du mauvais, 
eft Eledion. Toute operation de Pharmacie, qui fe fait avec fimple intention de 
préparer & corriger les medicamens, eft Préparation. Toute operation qui fefait 
avec fimple intention de mélanger, eft Mixtion. Et toute operation qui fefait avec 
double intention, ne peut eftre que mixte , tenant de deux parties de la Pharmacie 
en mefme temps ^ ou tantoft de Tune, 6c apres d’une autre, fuivant diverfes con- 
fideratioiis : 6c celles qui eftans préparations, femblent devoir eftre logées fous 
une efpece pluftoft que fous une autre. Pour le bien reconnoiftre 6c placer telles 
operations où elles doivent eftre mifes, il ne faut confiderer que le procédé, 6c la 
fin à quoy tend chaque efpece de Préparation, parce que toute operation qui 
procédera ,6c tendra au but, où certaine efpece de préparation a accouftuméde 
vifer, comme vous avez appris en chaque chapitre j cette operation doit avoir 
place dans cette efpece. Par exemple, la vraye 6c propre Trituration procédé en 
frapant, ou remuant dans le mortier, porphyres, 6c chofesfemblables ,1e médi¬ 
cament , à celle fin de le réduire en menues parties. Toute operation, ou prépa¬ 
ration donc, qui procédé delà forte, 6c tend fimplement à cette fin, ne peut eftro 
mife que fous les cfpeces des vrayes 6c propres Triturations. Que fi elle ne pro¬ 
cédé pas de la forte, mais feulement qu’elle tende à réduire le médicament en me- 
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nnc's parties par antre voye J elle fera des efpeces impropres de Trituration,comme 
eft la fradion , le coupejnent, & autres. De mefiTie pouvons-nous raifonner aux 
autres préparations, & dire que la DilTolution peut eftre la Codion , fi pour pré¬ 
parer le médicament il le faut dillbudre en cuifant. Et s'il le faut dilToiidre avec 
quantité de liqueur, cette DilTolution ne peut eftre logée que fous rinfufton; 
voylà pourquoy la mettant cy-deftus en la colomne de la Codion , nous Tavons 
marquée d’une eftoille , pour monftrer qu’elle peut auŒ. bien eftre de la Tritu¬ 
ration, & de ITnfulion, mcfme plus que de la Codion. L’infolation qui fe fait 
fans humidité, & liqueur eftrangere , doit eftre mife fous la Codion ; & celle qui 
fe fait du médicament diftbut, ou plongé dans quelque liqueur , eft fimplc infu- 
f on. L’echaufFement fec , fans liqueur eftrangere, eft efpece d’Aftation : l’échaf- 
fement du liquide eft Codion s’il a cuit, &: Infufion s’il a infufé. Le ramollifte- 
ment du médicament dans fa propre humidité, eft compris fous l’Aftation j de s’il 
eft ramolli en infufant, c’eft Infufion. Pour la Macération ,nous ne l’avons point 
mife à part dans les efpeces de l’Infufion, parce que nous la comprenons fous Iæ 
vraye & ordinaire Infufion, n’y ayant autre différence , fi ce n’eft qu’il y a moins 
de liqueur en la Macération , qu’en l’infufion. Et c’eft; pour cette raifon que 
nous la mettrons immédiatement apres l’infufion ordinaire, comme nous met¬ 
trons auffi la Diftblution en la colomne de l’Infufion, & en celle de la Tritura¬ 
tion, de mefme qu’elle eft en celle de la Codion, piiifquelle fe fait à plufieurs 
fins, comme nous avons déjà montré. Il faut maintenant, attendu que nous 
avons mis toutes les operations Ph^^aceutiques , qui font, ou peuvent eftre 
préparations, chacune en fa colomne ; que nous en faftions de mefme de toutes 
les operations, félon qu’elicspeuvent eft d’une , ou de plufieurs parties de la Phar¬ 
macie , les mettant chacune en fa colomne, pour une claire intelligence , mar¬ 
quant d’une eftoille celles qui peuvent eftre operations mixtes jtenans de diverfes 
parties delà Pharmacie. 
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Diftiller. 

* Digérer; 


Opéra- 
rions qui 
peuvent 


■*'' Bouillir, 
Roftir. 
Infuler. 
Mâcerer. 
Laver, 


* Farcir. 


* Triturer. Fncafler. 

* Efeumer. Defecher. 

* Endurcir. ^Humeder. 
Amollir. Former. 


eftre mi-) Fondre. Confire. 

’ ^ Diiïbûdre.* Frotter. 


fes fous 
la Prepa. 
ration. 


* Nourrir. 
Echauffer. 
Amortir. 

Brûler. 

Mettre au Soleil, 
Faire pourrir, 
CFeimenter. 


Arroufer. 


' Opera¬ 
tions qui 
peuvent 
eftre mi- 
fès fous 
la Mix¬ 
tion, 


DilTolution. 

* Nutrition. 

* Fermentation. 

* Digeftion. 

* Putrefadion. 
•S * Humedation, 

* Arroufemenr, 
Aromatization, 
Coloration. 

* Farci ffeurCr 
Macération, 
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Ld Vhxrmucïe Théorique ^ 


Olis avons montré cy-delTus comme racler, couper, brûler ,tremp'er, pou- 
voient eftre des Eleétions, quoy que ce fulTent ordinairemcns des Prépara¬ 
tions. La Fraélion en eft 4e merme , car pour choifir plufieurs medicamens, il les 
faut rompre. L'elixationqui eft une generale préparation , peut eftre quelquefois 
eledion, ou operation mixte. Par exemple ^fi vous faifiez bouillir quelque mem¬ 
bre pour en avoir les os, cette feparationde chair d’avec les os , eft une eledion, 
qui fepare ce qui nous eft utile, d'avec ce qui ne nous doit point fervir. De mef- 
me en eft-il de la diftillation, en laquelle par une cfpece de codion, une fubftance 
eft feparée dci’autre, qui eft une elcdion ,• car vous choififtezla fubtile , èc rejet- 
tez la groiïiere. Toutefois fi parce qu’on fe fert des operations, qui portent le 
nom de préparation , on veut appeller les fufditcs eledions , operations mixtes, 
je ne m’y oppofe point ; quoy que je m’en tienne à ce que j’ay dit cy-deffus, que 
toute operation qui fe fait avecfimple intentionde choifir, ef: eledion , encore 
qu’on feferve du feu, de l’eau, du mortier, & du pilon. Pour l’expreffîon,crible- 
ment, extradion , coulement, filtration, purgation , clarification , & toutes au¬ 
tres femblables operations, nous les mettons fimplement au rang des eledions; 
car vous n’y trouverez que feparation d’une fubftance d’avec l’autre , j’entends de 
la vraye fubftance accompagnée de fes accidens, à laquelle l’Eledion s’attache 
principalement, &: la Préparation, aux qualitez, n’ayant que faire de la fubftance, 
pourveu qu’elle puiife corriger les manvaifes , & améliorer les bonnes : en quoy 
on diftingue les eledions , qui fernblent eftre préparations^ de la nature defquel- 
les eft la defpumation , qui fe fait au feu , laquelle feparantle mauvais d’avec le 
bon, ne peut qu’eftre Eledion, ou operation mixte i au lieu que l’autre , qui fe fait 
fans feu, ne tient en aucune fa(jon de la Préparation. L’Induration qui fe fai^ au 
feu , eft une efpecede Codion , par confequent Préparation ; quoy qu’on pour- 
roitdire que telle Induration feroit operation mixte, y ayant feparation de la fub¬ 
ftance humide , qui empefchela dureté d’avec la terreftre, & dure : Mais l’Indu¬ 
ration qui fe fait de foy-mefme , d’un médicament qui a efté fondu, n’cft point 
préparation ; mais feulement une redudion en fon eftat naturel, par la force du 
principe intérieur , qui conferve , & remet les chofes , en leur premier eftat, au¬ 
tant qu’il le peut : le mefme pouvons-nous dire de l’Exficcation,exceptée celle qui 
fe fait par le temps, qui peut eftre une préparation naturelle, comme au Turbith, 
à l’Euphorbe , & femblables , ou une perte d’humidité radicale , par laquelle le 
médicament eft alFoibli. L’amolliflement & la Liquation , qui fe font au feu,font 
des Préparations qui doivent eftre réduites fous la Codion. MaisVamolliftement 
qui fe fait par le mélange d’une chofe humide , doit eftre réduit fous quelque ef- 
pece d’Infufion , comme eft l’EIumcdation , l’Irroration , ou Macération , qui 
avec cela ne refteront pas d’eftre Mixtions, ou operations mixtes, s’il y a deux in¬ 
tentions , comme nous avons dit cy-deffus : De mefme peut-on dire de l’Induration 
qui fe fait par le mélange d’une chofe feche. Pour la Liquation quife fait fans feu, 
comme l’huile de tartre , 6c toutes les autres liqueurs qu’on tire ^er deli^uiumt 
comme on dit,elle ne peut eftre réduite que fous l’Humedation , qui fe fait par 
l’humidité des caves, 5^: autres lieux humides. La Fermentation & Putrefadion, 
font tantoft du genre des Préparations, tantoft du genre des Mixtions-; & quand 
^ elles 


Lim Trotjieme, 

«îles ne fefont à autre defTein que pour mêler. Cefl: pour cette raifon qu’il ne faut 
point ufer de certaines compofitions , que la Fermentation n'en foit faite c eft à 
dire, le parfait mélange qui fait im corps & une vertu , qui refulte de tous les (im¬ 
pies par cette Fermentation, qui eftune efpece de Putrefadion: demcfme eneft. 
il de la digeftion. Pour la Formation, fi elle n eft autre chofe , comme dit Sylvius' 
& apres luy Du-Renou, que^onner la confiftence aux medicamens, il en fiuit 
raüonnercommedé^'Indurationjôc Amolliflement j Car c’eft en l’une de ces deux 
façons qu’on leur donne la confiftancc. Si donner la forme aux medicamens eft 
leur donner quelque figure intérieure , comme il le faut aufïï entendre 5 cette for¬ 
mation fe peut réduire fous la Coétion, fi on s’en fert pour la donner ; ou fous 
quelque efpece de Trituration, fi on coupe , fi on frotte ,Yi on prelFeavecla main 
ou fimplement avec les doigts. A confire il y a toûjours de la Préparation & 
quelquefois de la Mixtion ; tout de mefme comme à farcir,& à macerer, defquds 
l’intention de celuy qui travaille,eft toûjoursle principal juge, comme nous avons 
déjà dit plufieurs fois, parlant des autres operations, & mefme delà Macération; 
fur quoy on pourra facilement tirer des réglés, & conjedures , pour , loger quelle 
operation que ce foit fous le genre qui les doit contenir , encore que nous n’en 
ayons point parlé. Suffit feulement en faveur des jeunes Eftudians, que nous ran¬ 
gions ley par ordre alphabétique, les définitions de toutes ces operations pour 
les empefeherde furprife. ’ ^ 


A Mollir, eft rendre un médicament plus 
mol qu’il n’eftoit>par admiïcion de quel¬ 
que chofe humide , ou en le réchauffant, 
ArrouferjCftlegeremcnt humeéler les medica. 
mens pour les rendre quelque peu humides,tan t 
four les corriger,que pour faire qu’ils ne s’exha 
lent point en pilant,ou qu’üs (oient mieux pilés. 

CIarifier,efl: rendre un médicament liquide, 
qui cftoit trouble,net,& tranfparantj en le laif- 
fantraflèoir,comme au fuc de limon & fembla- 
faIe$;ou avec blancs-d’œufs,comme aux apoze- 
mes, & autres decoélions. 

Couler, e/è paffer une liqueur à travers un 
linge, ou autre chofe, po ur feparer la crade & 
l’ordure. 

Didoudre , eft démêler un médicament de 
confiftancc molle,ou un peu dure, ou pulverifé 
avec quelque liqueur. foie pour le coriger, ou 
pour les fimplement mêler enfemble.' 

Dcfècher, eft confumer l’humidité nuifible, 
ou fuperfluc du médicament,qui provoqueroit 
à tomir,commea la Squillcjferoit corrompre, 
empefeheroit la pulvcrifâtion. 

Exprimer, eft feparer Ja fubftance liquide, & 
fubtile,d’auec la feche & terreftre,par le moyen 
■a une prede, ou avec les mains. 

Extinélion , eft une immerfion ou plono-e- 
menc du médicament premièrement mis^au 
feu,dans quelque liqucur,pour en atdrer la ver- 1 
tu,ofterI’t-mpyrcume, ou luy corriger quelque I 
qualité nuifible, ^ | 


Filtrer,eft un efpece de coulement ,qui fe fait 
avec des pièces de feultres coupées en long, par 
lefqucls la liqueur degouite. 

Former, eft donner la confiftancc, Sch fi¬ 
gure aux medicamens. 

Frotter , eft demener un médicament entre 
les doigts , ou contre quelque chofe de rude, 
qu’on appelle proprement frayer ^ pour le met¬ 
tre en poudre, comme 1 ’Amydon,& la Cerufe- 
ou pour le connoiftre , comme à l’Agaric, & 
à la Scammonée, pour fçavoir fi elles (ont fria¬ 
bles J ou pour exprimer k vertu , comme à un 
noUet qui infyfe, ou cuit dans quelque liqueur, 
Hume(ftei-,cft rendre les medicamens qui 
eftoien t trop fecs, humidesj pour les mieux pi¬ 
ler, comme la Scammonée, qu’on humeifte 
aves huile rofat ; les amandes pour les mieux 
nettoyer & peler 3 & les medicamens fubfîTS, & 
légers qui s’exhalent en les pilant, 

Immerfion ii’eft autre chofe que plonger,ou 
tremper un médicament dans quelque liqueur. 

Liquéfier ou fondre, eft rendre fluide parla 
force de la chaleur, les chofes qui eftoienc fer¬ 
mes Sc folides par le froid : Et congeler eft le 
contraire. 

Nourrir,eft verfer peu à peu quelque liqueur 
(urun médicament pulverifé, ou quelque peu 
mol ,1e remuant toûjours jufques à ce qu’il foit 
bien mêlé, 

Netoyer, Purger, Monder, eft ofter ce qui eft 
laie,ou fupcrduàua médicament; ce qui fe 
R 
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fau en pluficurs façons , lavanr, ccuinant, cou 
lauc, clarifiant, cuifant, laiflant ralfeoir, cou¬ 
pant, raclant, oftantTccorcc,peau ,& filamcns 

dts racines, crccptccs celles de la faUepareUic, 

félon un do^le Médecin, 

Parfumer, efl: faire recevoir quelque vapeur a 
un médicament pour le corrigée , comme aux 
cantharides la vapeur du vinaigre j pour impri¬ 
mer quelque vertu , comme à une coiffe , ou 
fronti la vapeur des herbes céphaliques. 


La Ph^irfna,cie Théorique ^ 

Tamifer , elt an artificieux remuement du 
médicament dans un tamis', ou autre inftru- 
ment à ce propre, pour feparer ce qui eitnet &: ' 
délie d’avec ce qui eft falc, & grofiier. 

Uftion n’eftautre chofe qu’uneexcefiîve af- 
fation, qu’on fait aux medicamens pour les 
mieux mct^c en poudre, comme aux cornes, 
& aux os ; les corriger de quelque mauvaifss 
qualitez, comme au 


Si U chimie eft une une partie de U Pharmacie , Chap. C. 

I L y en a qui ont tant d’averfion pour la Chimie , que bien loin de luy donner 
la place qu’elle mérité dans la Pharmacie, ils l’en bannifîènt, dans la croyance 
qu’ils ont que fespréparations font autant de poifons y ces cfprits préoccupez de 
ces.erreurs, envclopez des tenebres de l’ignorance, attribuent à l’Art , les 
fautes que l’Arcifte commet dans la préparation , dans ladofe , ou dans l’exhibw 
tion. Car qui ne voit dans la Medecine Galeniqiie, une infinité de medicamens, 
qui feroient comme poifons, fi on les vouloit exhiber fans efire préparez, & cor¬ 
rigez de leurs qualitez nuifibles. Ce n’eft pasdepuis Paracelfe qu’on ufe des reme- 
des chimiques. Avant Mefué on faifoit l’huile des Philofophes. On cakinoit, 
avant que Galien fuft au monde. Bref, noftre Pharmacie eft toute remplie de 
femblabies préparations, lefquelles il faudroit abroger, au grand détriment de 
l’Art, des Malades, fi on vouloit ofter la Chimie du rang des préparations 
pharmaceutiques, parmy lerquellcs elle doit avoir une des places la plus honora¬ 
ble , acaufe des excellentes préparations qu’elle a inventées. Je parle icy delà 
Chimie que nous allons maintenant définir ; &:non de celle qui s’amufeàla- tranf- 
mutation des métaux, à falfifierles ouvrages delà nature ,&à chercher la pierre 
Philofophale, ou pluftoft Chimérique & imaginaire. 
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la, Cliimie 
eft an Art 
. ^ui- ehfei- 
gne i dif- 
loudrc les 
corps mix- 
tes, ic à les 
•coaguler, 
çftans dif- 
fous, pour 
en faire des 
mediçâmehs 
plus agrea- 
hles, & plus 
cfficaccsj & 
ce par le 
mojren de 
la 


Tdi'/e de U chimie en generd. 

Qu’eft-ce que Solution ou Refolucion ? C’eft une feparation des principes qui con* ■ 
■ '-)S mixte. ^ ^ 


pofoient le corps mixte. 


" Solu¬ 
tion,en 
laquel- I 
le faut q 
confi- 
dercr 


'Calcina¬ 
tion qui I 
fc fait en q 
1 façons j 


•?ar corro 
fion , qui 
fc fait en 
4. façons 
par 


^ Amalgation , qui eft une corrofion du métal in¬ 
corporé aTcc le Mercure. 

Précipitation , qui eft une corroüon faite'par des 
eaux fortes, 4 c autres liqueurs dillolvantes. 

Scratification, qui eft une corroüon faire par des 
poudres corrofiyçs , mettant un jet de poudre , puis 
un jet de ce qu’on veut calciner ^ & apres un jet de 
poudre, puis un autre jet de la matière, continuans 
ainfi alternativement , tout autant de fois qu’il vous 
plaira , & félon la capacité du vafe. 

Fumigation , qui eft une corroüon du métal , ou 
minerai, faite jiar la vapeur de quelque chofe îjcrc, 
^comme quand on fait la Cerufe, 

^ Cinefadiion, qui eft une calcination , par la- 
1 quelle le corps mixte eft; rednir pn r<*nrir#> o 


I Par ienl- C '-"‘ciüi.uun, qui eu une calcination, par 
! tien qui ^ «ndre à 

fe fait en } violent - cette cendre eft appellée chaux, aux 1 

I - ■< raiiT 

açons ' 

''par 


Com 
bien il 
X a de 
lortes 
defo. 
lutionj 
deux., 
V, ’ 


^ taux. 

)ar ^ I, ^^''^^^^>'.3tion , qui eft une ignition , par laquelle 
I les corps mixtes font calcinez à feu de flamme, dans 
un fourneau de reverbere. 

f' Seche,qu’on appelle fu- 
blimarion. Voycy-apreg 
ladeünition. 


p'Gcnerale, 
oui fc fai ri 


Coagulation, 
qui eft une 
exüccation ou 1 

cndurcilTemenO 

du corps mix 
te, qui fe fait 
par 

l. 


Extra- 

.<ftion, . 

qui eft 
- Exhalatiô 
Coftion. 
Congcla- 


qui fe fait* 
en plu- 
üeurs fa¬ 
çons, par 


iciunL jjounecs en naut, 
par la force du feu ■ cette 
operation eft 


Droite, 
lors queja 
vapeur va 
droit en 


^ Âfeenfum , par laquelle 
les vapeurs du corps mix. 
refont pouflées en haut, Humide 

• ’quieftla aroit 
diftilla- ^ haut, 
tion/Yr j Oblique, 
afeenfum, | lors qu’elle 
-qui eft ^yaàcofté. 
Chaude , qui eft lors que le 

n n/>nfTl» __ . t 


Defeenfum , qui 
eft une operation 
par laquelle les va 


;- que JC 

reu poulfc les vapeurs en bas, 
& eft appellée diftillation fer 
defeenfum. 


idqucuc ICI va- uejeenjum. 
peurs, ou liqueurs J ou (“Filtration.^ Voy 
defeendenten bas } Froide) 
aceft qui Te 

'-faitpar '^Défaillance.Ctiong. 
ou j-Digeftion. 

j Parrroyen j Macération. 

1 intermède, i Putrcfadfion. 

I quife fait ^ Circulation de chofe feche & hume: 
Lpar <^ce. 

' fuivem Voy les dcünitions qui 


Fixation C de matière, 

lui fe fait 

Vrar /Sublimation. 
'“’Cimenr^ 
























152. - Ld pharmacie Théorique ^ 

C Aldnation cft imeredudion du mixte en chaux,par la dilîîpation de riiumi- 
ditc qui lioit les parties. 

Corrofion eft une calcination du corps mixte , par chofes corrofivcs. 

Ignition eft une calcination faite par feu. 

Extradlion eft un e/pece de folution, par laquelle les parties fubtiles du corps 
mixtes font feparéesdes groffieres. 

Diftillation eft une extradion des parties humides de quelque corps mixtc,atte- 
nuées en vapeury)ar la force du feu jqui les éleve en haut en diftillation ^er afeen^ 
Jhm ; ou les poufteen bas en la diftillationp^r defeenfum, c\\x o\\ appelle chaude. 
Sublimation eft une extradion des parties feches , & plus fubtiles du mixtej 
élevées en haut par la force du feu , qui s’attachent au vafe en façon de fnye, 
comme eft le mercure doux -, les fleurs de foufFre, & autres. 

Redification eft une reïterée diftillation, pour purifler davantage,& exalter, 
comme on dit, les liqueurs. 

Coobation eft une reïterée diftillation , en laquelle on jette peu à peu fur les fe- 
ceSjla liqueur jadiftillée,ce qu’on ne fait point en la Ample redification:Ellefefait 
pour deux raifons ; la première,pour queîesfeces communiquent quelque chofe à 
la liqueur jadiftillée; l’autre,afin quelesfeflbs puiftent retenir quelque ehofe delà 
liqueur. Par ce moyen on rend les chofes fixes, volatiles j &les volatiles, fixes. 

Di^ïW^iion perdefeenfum froide, eft quand on fepareles parties fubtiles des 
grollîeres ,les faifant defeendre fans l’aide du feu. 

Filtration eft une diftillation per defeenp^m froide,par laquelle l’humeur aqueux 
eft coulé , & feparédesfefles,paflant par une manche, papier gris, piece de drap, 
ou feultres. 

Défaillance eft une diftillation per defeenfum froide, qui fe fait lors que les chaux 
impures,ftls, & femblables choies liquéfiables, font mifes fur une table de mar¬ 
bre , ou vitre penchante, dans un fachet, à la cave , ou air froid & humide, pour 
leur faire rendre leur humeur toute pure. 

L’extradion par moyen intermede , eft celle par laquelle les parties plus pures 
des chofes liquides,ou feches humedées , fontfeparées desgrolîieres & impures, 
fans diftillation , ny fublimation. 

Digeftion eft une operation , par laquelle le corps mixte eftant dans un vafe avec 
fa propre humidité , ou en adjoûtant de convenable, s’il eft fec, eft mis dans une 
chaleur modérée , pour feparer les parties fubtiles d’avec les groiïieres. 

Macerer eft bien fouvent pris pour digerer , & bien fouvent pour infufer; 
voyez ce que nous en avons dit, parlans de l’Infufion. 

Putrefadion eft lors qu’un corps mixte fe refout par pourriture naturelle , la 
chaleur externe faifant furmonter l’humide pardeflusle fec, qui le terminoit. 
Fermentation eft une efpece de putrefadion. 

Circulation eft comme une reïterée diftillation , qui fe fait dans un Pelicam , ou 
alcmbic aveugle, pour rendre les liqueurs pures , & fubtiles, jufques au dernier 
point; lefqneîles font apres appellées par les Alchimiftes, liqueurs exaltées. 

L’extradion fpeciale, eft celle par laquelle les parties du mixte plus fubtiles, 
èc vertueufes, font extraites par quelque MenflrHC convenable, la partie craflè 
& terreftre demeurant au fonds. 

Coagulation eft une operation.,par laquelle les chofes molles, & liquides. 


Li^re Troifiéme. 

font rendues folidcs par privation d’humidite, ce qui fe fait par Exhalation Co- 
étion , Congélation , & Fixation. 

Exhalation, eft une fimple évaporation de Fhumidité par une chaleur modérée. 
Celle qui fe fait par Codion diffipe l’humidité plus vitement, parce qu’elle fe 
fait en boüillant j Congélation eft une operation qui rend les chofes molles & li. 
quides,dures & folides, les faifant prendre au froid, comme on fait les criftaux. 

Outre cette exhalation décrite en general ; il y en a une particulière, qu’on ap¬ 
pelle Exaltation, qui eft une évaporation de l’humeur fuperflué & impure d’avec 
celle qui eft pure : par laquelle elle eft rendue plus puiftànte, & élevée au plus 
haut degré de perfedion. Mais en laftmple exaltation, l’humeur aqueufe eft fim- 
plement confuméc dans Une cucurbite fans chapiteau, ou dans un plat d’étain, de 
terre vernie, ou de verre, ce qu’on pratique fouvent en préparant les extraits. 

Fixation eft une operation, par laquelle les chofes volatiles, & qui s’évapo¬ 
rent, endurent le feu j Ce qui fe fait en quatre façons, félon les Chimiques j Par 
addition de medecine fixe; par mixtion ,• par fublimation ; &: par ciment, qui eft 
une efpece de calcination faite avec chofes feches ,pour figer celles qui font vo¬ 
latiles , fans les fondre , ny enflammer. 

N Ous nous contenterons d’avoir fuccindement parlé des operations Chimi¬ 
ques, lefquelles s’occupant à la préparation des medicamens, ne peuvent 
eftre en aucune façon rejettées du nombre de celles de la Pharmacie , ny l’Apo- 
licaire eftre eftimé habile en fonart, s’il n’eft verfé eu icelles; Et fi quelqu’un 
les blâme,aceufez-en plûtoft fonignorance, que fon fçavoir. Car ces prépara¬ 
tions Chimiques font tellement connues, &: en ufage parmi les doétes & cxcel- 
lens Médecins, qu’il n’y a maintenant perfonne qui ne foit aife , & bien fouvent 
contraint de fe fervir des medicamens préparez par cette voye ; tant pour la faci¬ 
lité de les prendre, que pour les admirables effets qu’ils produifent : Il eft vray 
qu’en pluficurs il faut eftre aflèuré de leur preparation.Voilà pourquoy il eft tres- 
expedient que les Apothicaires les préparent eux-mefmes, afin de n’eftre point 
trompez , ny les Médecins aufîî ,Iefquels doivent avoir la connoilïance des remc- 
des Chimiques,quoy qu’ils n’en fçaehent point l’aduelle preparation,afin de s’en 
lervir avec aflèurance, les adminiftrer en temps & lieu. Autrement on leur 
vendra du fuc de limons accommodé en façon d’efprit de foufFre; & de l’arfenie 
teint par le mélange de quelque médicament rouge, pour du précipité de Mercu- 
^ue les plus habiles ne pouvoient connoiftre dans le commencement: mais 
a ou eur que cette poudre faifoit eftant appliquée, fa pefanteur,qiii furpaflbit 
celle du vray Mercure précipité, & le prix qui eftoit beaucoup moindre , fift ju¬ 
ger ce que c’eftoit ; De mefme en arriva-t-il de quelqu’autre, fi nous n’y avons 
mis la main ; tant l’avarice des hommes eft deteftable ! Qu’ils s’étudient donc, les 
uns a les fçavoir bien préparer ; les autres à les connoiftre, & en ufer comme il 
faut,ahn qqp les malades ne foient point privezde leur utilité. Q^ntànous, 
luttic en ce Livre desgeneralitez, d’avoir généralement parlé de la Chimie ,reiv- 
voyans les jeunes Pharmacie;is, & Afpirans à la maiftrife, aux Livres qui en ont 
dilcouru en particulier, pour fe rendre capables en toutes fortes d’operations ; & 
de voir fur tout travailler ceux qui font Maiftres en cécart ; en voyant fiiire l’on 
apprend plus en une heure que le difeours ou la leéture n’en apprendroit en un 
mois. Et pourfuivant noftre entreprife,nous viendrons au quatrième Livre, qui eft 
e a troifiemc partie de la Pharmacie, qu’on appelle communément Mixtion, 
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LIVRE QUATRIESME, 

GENERALITEZ 


APPARTENAN TES 

A LA MIXTION 

DES MEDICAMENS, 


ES Arts qui veulent faire un ouvrage refultant de plufieurs 
pièces, ont accouftumé d’y procéder par trois operations. En 
la première, ils afTemblent toutes les chofes necelTaires qui 
doivent entrer en la compofition de leur projet, choififlantles 
plus propres A: les meilleurs qui fc peuvent trouver. En la fé¬ 
condé, ils accommodent chaque chofe en particulier ,1’ajan- 
çant & préparant le mieux qu il leur eft pollible. Enlatroilié- 
me, ils alfemblent les pièces préparées les unes avec les autres, félon l’idée qu’ils 
s’eftoient propofée depuis le commencement. La Pharmacie eftant un art de 
de cette nature ,je veux dire faétif, qui procédé de mefme façon. Première¬ 
ment elle choifit les (impies medicamens,donnant des préceptes pour bien di- 
Ringuer les bons des mauvais, en fa première partie, qui eft l’Eleétion, de la¬ 
quelle nous avons traité au fécond Livre. Secondement elle préparé tous ces 
ftmples medicamens, &c corrige ce qui eft de mauvais en iceux, pour les rendre 
plus propres à noftre ufage , foit à part ou meflez enfemble, dequoy elle en en- 
îeigne la méthode en faleconde partie, qui eft la Préparation, de laquelle nous 
avons parlé au Livre precedent. En troifiéme lieu, les fimples medicamens 
eftans bien choifis & préparez , elle en faitfes Mixtions & Compofitions ,qui 
font les dernieres operations qu’elle fait, traitant d’icelles en fa troifiéme &c 
derniere partie, qui eft appellée pour cét effet Mixtion, le general de laquelle 
faut que nous pourfuivions en ce quatrième Livre, commençant par la Table 
generale, comme nous avons fait aux autres. 
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Sur le ge 
ncral de 1 
Mixtion, 
faut con 
fîderer 9 
chofes ? 
fçayoir ; 
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TAhU generale de la Mixtion Chap. i. 

^ Qj^cft-ce que Mixtion ? C’cfl: un mélange & union de plnfîeurs chofc* cnfcmbîe,; 
ment altérées. 

En combien^ Comme troificmepartie de la Pharmacie , cnfcignant la méthode 
de façons fe\ de bien mêler les medicamens. 

confiderc le Comme une operation de Pharmacie, traitant induftrieufcmcnc 

mot de Mix-/ le médicament pour le bien mêler. 

tion ? en }. v Comme la prenant pour le médicament mixtionné. 

Combien de ^Premièrement, que les chofès (oient mifcibles. 
rcqu^fes^^à^lay Secondement, qu’elles foient mutuellement aêtiues & paffîvcs, 
mixtion ? j. CTiercemcnt, que l’une n’excede pas demefurément l’autre. 

Pourquoyeft ^ Parce que bien fouvent les (impies nous manquent, 
ce qu’on méleV Parce qu’il y a des maladies compliquées, 
les medica- -< Pour reprimer quelque mauvaife qualité, 
mens'? pour/A caufe de la fituation & noblefle des parties, 
cinq raifons, v Pour plaire aux malades. 

^ La Mixtion eft le plus fouvent prife pour l’union & le mélange j & 
la Compofition , pour le médicament mixtionné. 

Mixtion eft un mélange qui n’eft point laborieux, de deux ou trois 
medicamens j Compoiition eft un mélange plus important, de plu- 
(ieurs & divers medicamensartiftement unis enfemble. 

Compofition (e prend pour l’invention du médicament compofcy 
lors que les Médecins la minutent & la compofent > à quoy le mot 
Me Mixtion n’eft janaais adapté. 

-De leur Autheur , comme le Mithridat, 

De leur effet,comme les pilules Lucis, 

De l’excellence , comme la Bencdiélc. 

De la bafe, comme le Diaphoenic, 

De la couleur, comme l’Album Rhafisà 
De l’odeur , comme les pilules fetides. 

De la faveur , comme le Diamofehum dulce. 

Du nombre des ingrediens, comme le Triapharmacum. 
vDc la façon qu’on les fait, comme le Nutritum. 

^ Qu’eft-ce que Difpenfation ? C’eft une difpofition Sc 
I arrangement de plufîeurs medicamens , fimples , ou 
Fn Com- I coiTTpofez , pefés chacun félon leur dofe requife , aprei 

pofilion l*DifptnûtionJ avoir eftebien & deuïmenr choifis & préparer spour en 
en ce que la Dirpenfation<^ Compofition. 

cft une partie delà Com-J Qu’eft.ce qui^Que les medicamens ne foient point 
pofîtion i CIE j eft requis enS vieux, ny gâtez, 

' toute Difpcn-'i Q^ils foient bien préparez. 

'^(àtion ? tout foit bien pefe. 

Combien de Compofitions. Voy en fuite. 

, ^Qu’eft-cc qu’il faut confidcECE en toute Mixtion particulière, Voy la fuite. 


Quelle dif 
ference il y 
a entre Mix-, 
tion & Cô-^ 
pofîtion. 


D’pii eft- 
cc que les 
compofî- 
tions pren -j 
nent leprs^ 
noms parti 
culiers ? de 
9. chofes. 
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Combien il 
y a de fortes j 

fco-poJsx: 

'poudres, 
general, ( Qpiaies. 

I 3 ' ^Eleûuaires. 
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Hicres. 

Pilules. j ’’ 

Trochifques, i 

Huiles. ^Voycz chacun en particulier cy-apres. 
Onguens. j 
Emplaftres, J 


Q^’efl - 
qu’il faut 
confiderer 
en toute Mix> 
tion en par¬ 
ticulier ? 


rPreparatio*. 

^Les chofes qu’on veut mêler, h elles ont befoin auparavant de-^ 

(,Ou no«. 

^Vafes. 

Celles qui fervent à laS Pilons. /De quoy a clic amplement difcouru cn U 
mixtion , comme y Spatules, r Préparation, 

C.Le feu. 3 

L’ordre & la méthode de faire le mélange,*^ 


Le lieu. 
Le temps. 


> Voyez le difeours. 


L Ors que la définition ne fçauroit comprendre tout ce qui eft des membres 
de la divifion , on dit ordinairement quil faut divifer avant que définir, 
afin de donner à un-chacun, fans équivoque, la définition qui luy eft conve! 
iîable:Ce que nous devrions, ce femble, avoir fait en noftre Table, mettant 
plûtoft les diverfes confiderations du mot de mixtion , & en donner apres les 
définitions particulières félon chacune d’icelles. Il eft vray qu’il y a deux for¬ 
tes de mixtion en general j une de Théorie, qui donne les préceptes pour bien 
mêler : l’autre de ^pratique , qui mêle aduellement. Mais parce que noftre 
ordre a prefque toujours efté de donner premièrement la définition, & apres 
la divifion, nous ne l’avons point voulu changer, n’eftant pas beaucoup im¬ 
portant que l’un précédé l’autre, pourveu que le tout foit apres bien expli¬ 
qué, Nous avons donc mis la définition de Mixtion, la plus generale , & la 
meilleure que nous avons fceu trouver , qui eft d’Ariftote, difant que ymtxtio 
eftflHrium alteratornm unïo. Cette définition, qui eft celle de la Table, ne com¬ 
prend pas feulement l aêbiielle mixtion qui eft la vraye mixtion , & l’union unif- 
fante; mais encore la chofe mêlée qu’on appelle aufîi mixtion, qui eft l’union 
unie. On donne aufîî le nom de Mixtion par un certain rapport & analogie, à 
tout ce qui donne des préceptes pour bien mêler j voilà pourquoy la troifiéme 
partie de la Pharmacie , qui enfeigne la méthode de bien mélanger les medica- 
mens,eft appellée Mixtion. Outre ce, Mixtion eft une operation de Pharma¬ 
cie ;Car il y a deux chofes en l’aêtuelle mixtion : Il y a l’union des chofes qui 
fe mêlent, les unes alterans les autres ; &: l’aêtion de celuy qui unit, qui eft l’o¬ 
peration du Pharmacien, laquelle n’eftant faite à autre d’eflèin que pour mêler, 
eft appellée mixtion. Et ainfi quand on demande , qu’eft-ce que Mixtion ? on 
peut répondre, que c’eft le mélange & l’union de plufieurs chofes qui s’altè¬ 
rent enfemble. Que fi pour une plus claire intelligence on veut répondre autre¬ 
ment : il faut dire que la Mixtion a diverfes définitions , félon qu’elle eft diver- 
fement confiderée. Premièrement, comme partie de la Pharmacie, on la definie 
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en cette forte : Miction cft une partie de la Pharmacie, qui enfeignela méthode 
de bien mêler les medicamens. Secondement, comme operation Pharmaceu¬ 
tique, on definie la Mixtion, un induftrieux maniement du médicament, ten¬ 
dant à le bien mélanger. Tierccment, Mixtion prife pour la chofe mêlée,n’eft 
proprement qu’un fort fimple mélange de deux ou trois medicamens rauffi met¬ 
tons-nous quand nous les ordonnons ,jiat mixture, fimplement. En quatrième 
lieu. Mixtion fe peut prendre pour l’union, qui fefoitparla propre aélion des 
medicamens mêlez, agilfans les uns contre les autres j laquelle n’eft autre chofe 
qu’une mutuelle alteration des medicamens; l’humide humedant le fec; le fcc 
dcfechant l’humide ; le chaud échauflantle froid, & le froid tempérant le chaud; 
l’aigre éguifant le doux,&: le doux rabatant la pointe de l’aigreainfi des 
autres qualitez, lefquelles agilTant les unes contre les autres, font enfin refuU 
ter une parfaite mixtion. Et lors que ce combat ou mutuelle alteration eft ache¬ 
vée, nous difons que la fermentation cft faite, en ce qui eft des Eleéluaires 
mols,& autres compofitions de femblablc confiftence. Et voilà les deux pre¬ 
miers poinéts de noftrc Table,comprenans la définition Ssi la divifion de la 
Mixtion. 


Le troifieme poinéb de noftre Table eft des conditions requiles à la Mixtion, 
qui font trois, félon le mefme Ariftotc. La première , que les chofes foient mif. 
cibles ;c eft a dire qu’elles fe puiftènt divifer en menues parties, afin de pou¬ 
voir entrer les unes dans les autres, & fe lier enfemble, autrement on travaillc- 
roit en vain 3 dë vouloir mêler ce qui ne peut eftre divifé:c’eft pourquoy la 
Mixtion a befoin de la Préparation, qui eft celle qui rend les chofes mifciblesj 
fondant ce qui ne peut eftre que liquéfié ; pulverifant ce qui eft folide & friable^^ 
brûlant & calcinant ce qui eft dur, & qui n’eft point friable ; ou le préparant en 
quelqu autre façon, telle que la nature d’un-chacun requiert en particulier pour 
le rendre mifcible. La féconde condition requife à la Mixtion , eft que les 
chofes qu’on mêle, foient mutuellement aétives &: pafTives ;c’eft à dire, comme 
il a elle explique cy-defTus, que les unes puiflént agir contre les autres; le fec 
confumer l’humidité;l’humide humeéter le fec; & ainfi des autres qualitez, 
tant premières,fécondés, que troifiémes. Cette condition eft tellement requife 
a la Mixtion,qu’il eft impoffible, fans cette mutuelle aélion & palIion,de mê¬ 
ler les medicamens les plus mois, comme l’eau & la terebenthine, parce que 
1 un n agit point contre l’autre. La troifiéme condition requife à la Mixtion, 
quel une des chofes mêlées n’excede point demefurement l’autre, eft plus con- 
lidereedes Philofophes que des Pharmaciens ; Car quel excez qu’il y aye,c’eft 
toujours une mixtion : Deux goûtes d’efprit de vitriol dans un Julep, eft mix- 
tion , quoy que run excede fort l autre. Toutefois en vraye mixtion fi l’un ex- 
cede demefurement l’autre, c’eft plûtoft déperdition que mixtion; & eft toû- 
jours befom que les chofes mêlées ayent de la proportion, fi non en quantité, 
au moins en qualité. i j 

' poinéb de noftre Table eft des caufes qui ont meu les Anciens 

ataire des medicamens compofez, qui font cinq. La première eft la difette des 
.mp es, P U leurs ne pouvans eftre confervez en leur force & vigueur tout le 
long de 1 annee, principalement les plantes, ou quelques parties d*icelles: qui eft 
caufe que nous faifons les Confetves,les Condits, & Sytops, afin que fi 1» 
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plante fe perd en certaine faifon , nous en ayons au moins la vertu. Le fécond 
motif qui les a porté à faire des medicamens compofez, a efté la complication 
des maladies, en la curation defquelles il faut avoir egard à plufieurs fins, à 
toutes lefquelles un fimple médicament nefçauroit vifer, comme au traitement 
d’une hydropifie avec fièvre3d’une intempérie chaude du foye,avec unefto- 
inach foible & refroidi, &: autres femblabîes complications jaufquelles peut-on 
fe fervir rarement d’un fimple médicament. La troifiéme caufe, raifon ou mo¬ 
tif, qui a contraint les Anciens à faire des medicamens compofez, a efté la 
nuyfrnce de certains naedicamens , defquels on n’ofoit point fe fervir’, qu’au 
préalable ils ne fufTent corrigez 3 ce que ne pouvant eftre fait que par addition, 
adonné occafion à faire des medicamens compofez, ainfi que nous voyons en 
plufieurs Compofitions purgatives, la bafe defquelles ayant quelque nuifance, 
eft corrigée par les autres ingiediens 3 qui l’accelerent, fi elle eft tardive 3 la 
temperent,fi elle eft trop chaude 3 l’arreftcnt,fi elle eft violente 3 &: ainfi des 
autres qualitez nuifibles. La quatrième raifon quia donné occafion à faire la 
compofition des medicamens, a efté la fituation &: la noblefté des parties 3 l’un 
demandant quelque véhiculé , pour porter & conduire la vertu à la partie afFe- 
<ftée3& l’autre quelque corroboratif pour la fortifier. A caufe (^quoy, lors 
que les parties malades font éloignées des premières voyes,onmet toûjours 
quelque fpecifique dans les Compofitions,qui a la propriété de conduire la ver¬ 
tu du principal ingrédient ,jufques à la partie aflPedée 3 ôc ainfi on met le fafran 
pour la conduire au cœur 3 le nard pour la porter au foye 3 quelque céphalique 
pour-la faire monter au cerveau 3 quelque fplenique pour la rate, ôc ainfi des 
autres parties, la nobleftfe defquelles nous oblige encore à joindre les corrobo¬ 
ratifs , fi les fufdits n’ont point cette vertu , comme l’enfeigne Galien , parlant 
delà curation de l’inflammation du foye. Il eft vray que la complication des 
maladies, la fituation des parties &: leur nob^efle, nous obligent bien fouvent à 
mettre plus d’ingrediens en une Compofition que nous ne ferions point^3mais 
ce fairant,foit en ce cas , ou en quelle compofition que ce foit,il faut toûjours 
fe foLivenir de la Maxime de Philofophie,jr7z/?-r4 fitplnra, ^uodpoteftfieri per 
pauciora, & etqus bene,(\\\er\ vain fait-on avec beaucoup d’ingrediens ce 
qu’on peut faire aufti-bien avec moins; outre que dans un gtvind nombre il n y 
a bien fouvent que confufion & contrariété, comme il arrive en certaines Com¬ 
pofitions , dans lefquelles on fourre des medicamens qui ont des qualitez dirc- 
aement contraires, comme d’incralTer, de fubtilifer ,ce qui eft grandement ri¬ 
dicule : Cependant Bauderon en la Paraphrafe du Looch deptneis , dit que les 
gommes & lamidon, augmentent la vertu incraftante3 & un peu apres, fl dit 
c[\\t\t capillm Fenerü ôc les amandes ameres , atténuent les matières 

craftes. Scavoir fi les medicamens qui incraflent ,en ce Looch, permettront 
que les atténuatifs fafleni pleinement ce qui eft de leur operation ceux-cy 
aux incraftans , d’exercer entièrement ce qui eft de la leur ’ Qui a jamais veu le 
chaud & le froid mêlez enfemble, produire des effets d’une exceftive chaleur, 
& d’une excelTive froidure? Les fimples femmellettes fçavent qu’il n’en 
fultera qu’une qualité, qui tiendra de tous les deux, qu’on appelle tiedeiDe 
mefme en arrive-t-il au mélange des incrafTans & fubtilians : fi les qualitez 
font égales, vous ne faites ny l’un ny l’autre 3 & fi l’une excede, vous; produi- 
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rez un peu de l’effet de celle-là, parce que Tautie agiffaiit félon fon pouvoir, 
rabat toujours l’efFet des qualicez contraires. Le mefme Bauderon en la Para- 
phrafe du Looch fanum & exfenum conftitue aufîi trois bafes , l’une inci- 
five & atténuative des matières crafTes & gluantes ; l’autre deteriive, & la 
troifîéme incrairante des matières fubtiles. Ce Looth peut bien avoir trois ba- 
fesjmaisje fuis bien afTeuré qu’il ne produira pas trois effets. Il peut bien in. 
cralTèr & deterger, parce que ce ne font pas deux adbions contraires: & enco¬ 
re mieux deterger & fubtilierj mais d’incraffer & fubtilier, c’eft ce à quoy per- 
fonne ne fonferira. Et je ne penfe pas que Mefué, ou celuy qui a invente ces 
Loochs, aye eu cette intention j ou s’ils l’ont eue, ils ont tres-mal Philofophé. 
Et moy j’otterois les ingrediens à celuy de pineü, qui n’auroit rien de particu¬ 
lier pour la poitrine , que d’incifer , fi je n’avois autre deffein que celuy de la 
bafe, qui eft d’incraffer jou fi je les y laiffois , ce ne feroit que pour diminuer 
la vertu incrafiante, à quoy quelque peu d’attenuans ne peuvent que fervir 
parmy un grand nombre d’incraffans. Et pour le Looch fanumX^. bafe eftant fub- 
îiliante & deterfive, les incraffans n’y font point mis afin d’incralfer, mais pour 
Icnir, & aider à l’cxpeéloration, qui eft la fin commune de tous les 
Que s’ils agiffent par leur vertu incrafiante, la fubtiliante en eft d’autant di¬ 
minuée ; & c’eft mal procéder, de vouloir faire un effet par le mélange de deux 
contraires, lors que nous avons des fimples ,qiu ont d’eux-mefmes cette ver¬ 
tu: Nous avons la clafie des attenuans ; nous avons celle des incrafiirns, dans 
lefquelles vous trouverez des fimples qui feront leur aétion puifiamment, d’au¬ 
tres qui la feront avec médiocrité'; & d’autres qui feront foiblcs en leur one- 
ration.avec lefquels vous pourrez mieux regler ce qui fera de vos intentions, 
qu’avec le mélange des contraires. Cecy n’eft pas pourtant fi ridicule comme 
Montagne s’imagine, croyant que nous fiifons d’un médicament comme d’un 
vFourrier, lors qu’en certaines Compofitions nous mettons un fimple pour con¬ 
duire la vertu au coeur,l’autre pour la porter au cerveau, l’autre pour la faire 
pénétrer jufques au foye,ou à la rate. Comme il y a des purgatifs qui éva¬ 
cuent une humeur plûtoft qu’une autre, de mefme y a-t-il des fimples, qui ont 
certaine fympathie avec une partie plûtoft qu’avec une antre. Qm niera que 
les divretiques ne portent la vertu aux reins, à la vefîie, puifque leur aeftion 
eft vifible? Et l’experience ne montre t-elle pas, qu’il y a des fimples qui n’ont 
point de vertu purgative pour tout, lefquels joints avec un purgatif, luy feront 
purger une humeur, laquelle il n’émouveroit pas feulement, fi ce fpecifique 
Il eftoit avec luy. Le gayac nous en rend un illuftre témoignage dans le trait- 
tepient de la verolle.. Mais, dira quelqu’un, fi dans une Compofition vous 
mettez plufieurs de ces fimples, donf chacun aye une vertu particulière, pour 
conduire la vertu de cette Compofition vers la partie avec laquelle il a de U 
fympathie,• ou ils agiront l’un apres l’autrcj ou tous enfemble:Si l’un apres 
1 autre J le dernier n’aura pas la vertu du médicament qu’il conduit, fort puif. 
faute, puifqu’clle diminué à nrefure qu’elle agit ; Si en mefme temps j le mé¬ 
dicament fera tiré à quatre & à fix chevaux, par ces divers conduéteurs, 6c 
chacun n en aura qu’une portion , ou au plus fort la guirlande, comme on dit; 
tScainfi il n y aura que confufion, 6c peu d’afièurance en noftre fait. lime fem- 
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bie que cette objeftion n’eft pas de peu de confequence ^ & que pour y bien 
répondre , il faut confiderer les medicamens compofez en deux temps : l’un dés 
auHi-toft, ou quelque temps apres qu’ils ontj efté faits : l’autre quand la fermcn- 
Luion eft faite longtemps apres qu’ils ont efté compofez. Si vous donnez 
d’une compofition incontinent apres qu’elle aura efté faite , il n y a point de 
doute que les fimples pourront agir en divers momens, félon que leurs fubftan- 
ces ou qualitez, feront chaudes & fubtiles : Mais ft la fermentation eft parfai¬ 
te, alors n’y ayant que la vertu du compofé,tous agiftènt en mefme temps j & 
ainfi le médicament vife à plufieurs fins : il faut confiderer fi la quantité qu’on 
en donne, eft aftèz grande, & la qualité allez puilTanie , pour fournir à tout 
ce qui eft de nos intentions/outre que c’eft la nature qui agit principalement, 
& qui guarit la maladie, comme dit Hippocrate. Toutefois pour eftic plus af- 
feurez, c’eft qu’il ne faut point vifer à plufieurs fins, que le moins qu’on peut; 
ou fi on le fait, confiderer bien la méthode avec laquelle nous y procédons. 
Outre la contrariété des qualitez apparentes , que nous pouvons remarquer 
aux ingrediens de certaines Compofitions, il y peut avoir des antipathies occul¬ 
tes J lefquelles , plus nous mettons des ingrediens en une Compofition , plus 
fommes-nous en danger de les- rencontrer, encore qu’en apparence ils femblcnt 
n avoir que de raefmes vertus. Tant y a que le meilleur eft , en fait de Com¬ 
pofitions, de les faire courtes, ôc bien troulïees ,afin de ne tomber point dans 
ces rencontres, 3c de ne donner point la peine à ceux qui viennent apres nous, 
de les retrancher, comme a fait Fernel au fyrop de ^nhemijtajCùm^oCé par 
Mathieu des Degrez , à l’onguent de la Contefte , & autres Compofitions. 
Mais le malheur a efté, & eft encore fi grand aujourd’huy, que la Medecine ne 
fe fait qu’avec fafte ôc complaifancc : pourveu qu’on falîè des longues ordon¬ 
nances , eonfondant mille ingrediens les uns parmy les autres, c’eft aftèz pour 
eftre eftimé parmy le peuple, qui eft un Juge aveugle fur ce fujet,ne pouvans 
confiderer que l’ecoree. Tant y a que l’ufàge de compofer les medicamens eft 
I. de fort neceflaire dans la Médecine. Galien le monftre clairement au Livre de la 
med. comp. des medic, difant qu’il faut examiner ces Sophiftes , qui veulent faire 
• perdre la tradition des medicamens compofez, montrant par l’exemple d’un 
ceratjla vertu qui refulte de la compofition,laquelle ne fe trouve point en 
aucun des fimples. Il eft donc expédient de compofer les medicamens , pour 
les raifons déduites à la Table, defquelles Galien au lieu préallegué, en rap¬ 
porte quelques-unes; Nous en avonspourfuivi quatre,il nous reftela cinquiè¬ 
me, qui eft l’intention de plaire aux malades, ou pour mieux dire, la necefti- 
tc : Car la plufpart, fi on ne leur déguife le gouft , l’odeur, Sc mefme la cou¬ 
leur des medicamens, ils n’en veulent point ufer. Il leur faut, comme dit Du- 
Renou, des remedes de velours, tirez de la gibefliere d’un Charlatan, qui leur 
en faftè payer bien chèrement la façon. Mais quoy que c’en foit, pour com¬ 
plaire aux malades, nous mêlons des medicamens aromatiques pour corriger la 
mauvaife odeur qui les incommodent^Nous dulcoronsauec du fucre , ou du miel, 
les medicamens de mauvais gouft; Sc outre ce,nous clarifions Sc colorons les 
potions pour plaire à la veue, de peur que l’imagination eftant bleftee, ne fafte 
fiivourer aux délicats deux fois un médicament.. 


L'wre ^atriéme, 

te cinquième poinèl de la Table eft de la différence qu’il y a entre Mixtion & 
Compofition ; & en quoy eft*ce qu’elles peuvent eftre prifes pour une mefme 
chofe, qui eft communément en ce que le médicament mêlé eft par fois appelle 
Mixtion , & par fois Compofition , comme fi ces deux mots n’avoicnt qu’une 
mefme fignification j auffi leur ethymologie n’eft pas fort differente : Il eft vray 
que le mot Latin componere , d’où vient Copofition, ^ qui fignifie jnettn enfem- 
dénoté quelque difpofition & arrangcmêt,ce quelque ne fait pas le mot Latin 
d’où vient Mixtion. C’eft pourquoy quand Mixtion , & Compofition font 
prifes pour le médicament mêlé -, par Mixtion, on entend communément un fim- 
ple mélangé de peu d’ingrediens, fans façon, 6c fans artifice : Voylà pourquoy 
nous mettons fimplemcnt à telles oïdonnâncçs, fiat mijlura : Maispar Compofi¬ 
tion , nous entendons un mélangé important, 6c plus fpirituel , 6c de quantité 
d’ingrediens, qui demandent diverfes préparations. Outre ce. Mixtion eft plus 
proprement prife pour l’union des chofes qui fe mclent j 6c Compofition , pour le 
médicament qui refulte de ce mélangé. Mais ce que Compofition a par deffus le 
mot de Mixtion eft, qu’elle eft prife pour l’invention du médicament rndé qu’on 
appelle Compofition, à quoy on ne donne jamais le nom de Mixtion. tJn Médecin 
dans fon cabinet, ayant à traiter une facheufe maladie , raifonne à par foy quel 
remede il inventera pour l’exterminer; Il fonge premièrement à la bafe de fon 
médicament, qui eft le principal ingrédient j apres cela , il confidere fi elle aura 
allez de force, afin de la fortifier, fi bcfoiiieft, par un fimple de mefme vertu 6c 
qualité, ou par un qui éveille la faculté, fi c’eft un purgatif; outre cela, il examine 
fl fa bafe a rien qui doive eftre corrigé par addition , afin d’adjoufter à fon remede 
les correélifs propres à cet effet; il confidere encore la fituation, 6c la noblefte de 
la partie affeébée rl’un liiy fait mettre quelque fimpic , quiy puiffe conduire la 
vertu; 6cl’autreluy faitadjoûter quelque corroboratif, pour conferveiT’harmo 
me de la partie malade : Et parce qu’il defirera de fe fervir foiivent de ce mefme 
wmede,pour luy conferver long-temps fa vertu, il en fera un Eleduaire , ou 
Opiate,y adjoutant le miel, ouïe fucre, tant pour cet effet, que pour deterc^er 
Prendre fon médicament de meilleur gouft , le tout avec poids 6c mefure. C?ctc 
Ipeculation; cette difpofition des fimples fans les avoir j ce trebuchementde cha¬ 
que ingrédient fans trebuchet, donnant à chacun le poids qui luy eft requis fans 
Poids;qu’elle operation eft.ee ? C’eft compofer un médicament. Le Médecin fait 
donc des Compofitions fans Mixtion ; il lalailfe à l’Apocicaire, qui mettra en exe¬ 
cution , 6c accomplira ce qui a efté inventé ; Et voylà comme le mot de Compofi¬ 
tion a plus d eftenduc que celuy de Mixtion. 

Le fixicme poindde la Table eft l’cthymologie des Compofitions, dont nous 
avons déjà parle au Livre premier, lors que traitant du Médicament en general 
nous avons fait une Table toute particulière , montrant d’où les medicamens en 
general tiroient leurs noms. Maintenant répétant fimplement ce qui eft des com- 
polez , nous ferons une Table particulière pour eux, dans laquelle nous expofe- 
rons, en g^eral les chofes d’où les Compofitions prennent leurs noms ; parce 
qu en la 1 able que nous poutfuivons, nous n'avons parle, que de celles d'ou les 
t-ompolicions tiroient leurs noms particuliers , & dirons que 
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Table des Noms des Compojîtîons. 


GeneralifTi 
mes, tirez 
des parties 
aufquelles 
elles fer- j 
vent, félon 1 
lefquclles 
les unes 
font appcl- 
lées. 


■Céphaliques,du Grec Kephali, ^Hépatiques , du Grec Hepar . ouplû- 


qui veut dire la Tcftc, 

Ophtalmiques , du Grec 
Ophtalmos , qui veut dire 
œil. 

BcchiqueSjdu Grec B"s , qui 
veut dire Toux. 

Cardiaques , à Kardia , qui fi- 
gnifie le Cœur. 


toft H «par, qui fignifie le Foye. 
Spléniques, du Latin Splen, qui figni¬ 
fie la Rate. 

Nephritiques , du Grec Nephros, qui 
fignifie le Rein, 

Hyftcriquc, du Grec Hyflera , qui fî- 
gnifie la Matrice. 

Arthritiques , du Grec Arthron, qui 
StomachiqueSjduGrcc Stoma. ^ fignifie Article, ou jointure. 

qui fignifie, Bouche , & par métaphore , Stoma, tkgarros , la bouche 
' du ventre , qui eft l’eflomach. 

rCondits, 

rOela façon qu’on les préparé, çomme< Infufions. 

C.Decodlions. 

les me- rLinclus. 

dicamens pjg qu’on s’en fert , commc< Mafticatoires. 

compo- ' * (.Injections, 

fez , ou rOpiates, 

Compo- "q £)e quelque ingrédient , comme Icsq 

fitbns, CCcrats. 

ont trois r Conférions, , .1 f 

fortes de Generaux, j De l’excellence, comme les 4 EleCluaires. 

Noms. déduits de "q Cfiphhemcs. 

fept chofes. C Pilules. 

De leur figure , comme font les J Trochifqucs, 

CEfcuflbns, ' ^ ^ 

r Frontaux. 

De la partie où ouïes aj)plique, comme.^ Errhines. 

(.Gargarifmcs, 
rVomitoires. 

I De l’effet qu’elles font, comme Ics.^ DejeCtoires. 

T" I.Caput-purges 

. Particulières, que nous avons tirez de neuf chofes-, Voy la Table precedente au g, 
^ Article, 

P Arce qu’il Y a de certains noms qui conviennent indifféremment a tonte for¬ 
te de medicamens, tant fimples que compofezj & parce cju il y a des Noms 
généraux attribuez à certaines compofitions, comme Pilules, Eleduaires, Opia¬ 
cés qui peuvent eftre compris fous d’autres, qui le font encoœ plus , nous 
avons divfe les noms'des Medicamens compofez j en generahirimes , gen - 
raux, & particuliers. Les generaliffimes font ceux qui 
toute forte de compofitions i mefme au plus fimple des medicamens 
Pilules peuuent eftre appellées Cepbaliques : une Opiate peut eftre ai ff pp - 
iée Céphalique , & la Betoine , &la Sauge aulTi, qui font des fimples Medi, 










Livre ^dtrieme» 143 

camens. Les noms generaux font ceuxqni conviennent a placeurs Compoficions 
pairiculieres, ou à plufieurs medicamens compofez particuliers j comme ccluy 
de Pilule ,d’Ele6buaiic , d’Opiate , d’Emplâtre , d’Onguenc, de Cerat, 6c d’au¬ 
tres qui font attribuez à plufieurs particuliers, y ayant plufieurs fortes d’Ele- 
dtuaires.de Pilules, d’Opiates, 6id’Emplâtres, . Les noms particuliers font ceux 
quine conviennent qu’à une feule Compofition , ou à un feul médicament com- 
pofc , au moins le plus fouvent ; Je fais diftin6tion de Compofition ^ Ôc de médi¬ 
cament compofé , parce que tout médicament compofé, ne porte pas proprement 
le nom de Compofition ^ comme nous.avons montré dans la différence de Mix¬ 
tion, &de Compofition : Tout cequieft mefme compofé d’une infinité d’ingre- 
diens, & dont la préparation 6c le mélangé font difficiles 8c laborieux , n’efl; pas 
proprement appelle Compofition j il n’y a que les Eleébuaires, Conférions, 
Opiates , Hieres, Pilules , quelques Trochifques 6c Loochs fort compofez , qui 
peuvent proprement porter le nom de Compofition, quoy que toute préparation, 
&c mélangé laborieux, 6c difficile de plufieurs, 6c divers ingrediens en puiffe cflre 
appellé , communément parlant. Ces noms particuliers, ainfi qu’il eft couché 
dans la Table precedente,font tirez de neuf chofes,-6c quand il y a plus d’une com¬ 
pofition , à qui on donne un de ces noms particuliers, on en joint quelqu’autre; 
ou de l’Autheur qui l’a compofée \ ou du lieu où elle a efté! faite ; ou on appelle 
Jfimple , celle qui a le moins d’ingrediens ^ 8c celle qui en ^ plus, compofée. S’il 
y a quelques mots aux noms generaux qui demandent explication ,onla trouvera 
à la Table du médicament, au commencement du premier Livre, où nous avons 
aufïï parlé des noms des medicamens. 

Le nom de Difpenfation , eftant quelquefois donné à une Compofition, nous 
a fait faire un. feptiéme poinét en noftre Table, pour fçavoir quelle différence il y 
avoir entre Difpenfation , 6c Compofition -, ce que les definit'ons de l’une 6c de 
l’autre montrent clairement,la Difpenfation n’eftant qu’une partie de la Com- 
fition \ Caria Compofition comprend premierementrinventiondu remede com¬ 
pofé; de plus l’appreft desfimples , qui doivent entrer effeétivement en la Com¬ 
pofition , 6c cet appreft eft la Difpenfation ; 6c finalement la mixtion qui eft celle 
qui donne la derniere main. Nicolas P. dit que trois chofes font reqnifes en une 
Difpenfation. La première, que toutes chofes foient pefées. La fécondé,que les 
medicamens ne foient point vieux, ny gaftez. Et la derniere queles fimplesfoienc 
bien préparez. Nous avons mis ces trois conditions àla Table, mais nous n’avons 
pas gardé fon ordre, PEleéfion devant eftre la première, qui eft n’employer rien 
degafté. 

Ce qu’il faut confiderer en toute Mix^n particulière , tiendra icy le huidiéme 
rang, pour caufe, quoy que en la Table nous l’avons mis au neufviéme 6c dernier j 
& furcenousdilons , qu’en toute Mixtion particulière il faut confiderer j. chofes. 
La I. eft d’examiner la chofe qu’on veut mêler, afin de fçavoir qu’elles operations 
il faut faire pour la rendre mifcible,fi elle ne l’eft pas; on le pourra connoiftre parla 
nature 8c par la fubftance de chaque fimple, ainfi que nous avons amplement 
difeouru aux préparations. La fécondé chofe qu’il faut confiderer en toute Mix¬ 
tion particulière , font les inft rumens qui nous doivent fervir pour le mélangé, qui 
font les vafes,pilons, fpatules, defquels nous avons prefque difeouru au Livre 
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précédant de la Préparation, au moins pour ce qui eft de la Tlieoriee Outre ces 
inftrumens, vous avez encore le feu, qui fertpour le mélangé de plufieurs medi» 
camens, qui font plus commodément melezfur le feuj oii qui ne le peuvent eftre 
autrement i De ce feu, nous en avons amplement traité au lieu prealieguc, fans 
qu’il foit befain ,en ce lieu , d’en dire davantage; La 3 , chofe qu’il faut confde- 
rer en toute Mixtion particulière, eft Pordre , 5c la méthode de bien mélanger, 
qui eft diverf fiée, félon la diverfité des Mixtions ; celles qui fe font fur le feu, 
font les plus difficiles, leurs réglés generales fc peuvent tirer de celles que nous 
avonsdonnées en la Coétion. Pour le mélangé quife fait fans feu, il x\y apoint 
de réglé generale : Jantoft le médicament .liquide, qui doit faire la liaifon, eft 
mis le premier, tantoft les poudres. On peut feulement donner une règle gene¬ 
rale, qui eft de mettre toûjours enfemble les chofes qui font de mcfme naturej 
5c lors qu’il eft befoin de mêler celles qui font de contraire nature, il eft bon de 
choifir un médicament qui foit hermaphrodite, comme difent les Chimiques; 
c’eft à dire, qui tienne de deux natures , fe mêlant facilement avec deux con¬ 
traires : De cette nature eft le jaune-d’eeuf, le miel, 5c femblablcs, qui fe mê¬ 
lent avec l’huileux, aulîi bien qu’avec l’aqueux. Les liqueurs vitriolées fe mê¬ 
lent facilement avec un corps qui eft vitriolé ; Les fulphurécs avec les medica- 
mens qui font fulphurez.L’eau-de^viefe mele facilement avecla terebenthine, 5 c: 
ceux qui l’ordonnent lavée en icelle, ne l’ont jamais veuc laver, car il s’en fait une 
Mixtion , 5c non une Lotion. Tellement que la fympathic des fubftances fert de 
beaucoup, quand on la reconnoift , pour unir les chofes qui font de difficile 
Mixtion. La quatrième chofe qu’il faut confiderer en toute Mixtion particulière, 
eft le temps auquel on a egard pour les Compofitions, qui demandent des ftm- 
ples recens, lefquelles il faut faire, lors que ces fimples , ou leurs parties , font 
en leur force 5c vigueur : D’où vient qu’on demeure quelquesfois deux, 5c trois 
mois,, à faire certaines Compofitions j acaufe que dans icelles il y entre plu¬ 
fieurs ftinj^ies, qui ne font point en leur force 5 c vigueur à un mefme temps, 
comme l’huile de feorpions compoféde Matthiole. La 5 . 5 c dernière chofe qu’on 
peut confiderer en toute Mixtion particulière, eft le lieu , ft elle fc doit faire fur 
le feu , ou hors du feu , ce que la nature du médicament nous indiquera. 

Le 9 , 5c dernier poind que nous confideronsenla Table, fera de la différence, 
ou diverfes fortes de Compofitions , pour fçavoir quelle divifion on doit faire 
d’icelks , qui ne fera autre , que celle nous avons faite au premier Livre , dans 
l^T^ble generale du médicament,divifantles compofez en internes, 5cexternes. 
N^s,dirons que les Compofitions font internes , ou externes. Des internes, 
les unes fe tiennent préparées dans les boutiques ; les autres fe préparent au be- 
fbin. Celles qu’on tient préparées dans les boutiques ,font Condits, Robs com¬ 
pofez ,îuleps,Syj:ops 3 Poudres aromatiques, Opiates, Hieres,Ele(ftuaires,Con- 
feélions . Pilules, 5 cTrochifques internes. Les Compofitions internes ou medi- 
camens compofez qu’on prepareaubefoin,fontGlyfteres,Inje 6 tions,Gargarifmcs, 
Mafticatoircs,Errhynes,Vomitoires,5c Peffaires. Les Compofitions externes font 
aulTi divifées en celles qu’on tient préparées, 5 c celles qu’on préparé au befoin. 
Celles qu’on tient préparées,fontTrochifques externes, Collyres, Huiles^ Oji- 
gucns,Cerats,5c Emplâtres. Celles qu’on prcpe.re au befoin , font Parfums, Epi- 

theraes. 
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thèmes , Frontaux, Linimens, Efcuflons, Bains, Fomentations, & Cataplafmcs; 
La Table de touteslerquelles vous pouvez voir,en celle du médicament,cou¬ 
chée au commencement du premier Livre, encore que là , nous niions du ter¬ 
me de médicament compofé , & icy de Compolition 5 Car fi par excellence , non? 
appelions proprement Compolidons , certains medicamcns compofez • cela 
m’empefche pas que Compolition & Médicament compofé, ne puilTènt eftre 
une mefme chofe. Il y a des Médecins qui divifent les mcdicamens internes, 
fclon l’endroit par oû on les reçoit • difajit que les uns font pris parla bouche,' 
les autres par le nez, oreilles, fondement, 5 cc. Mais parce que la divilion quo 
nous en avons faite, regarde plus le Pharmacien , nous traiterons des Compofi^ 
dons fui vaut icelle , commençant par les internes. 


Com¬ 
bien il 
y a de 
fortes 


Sur les 
Coii- 
dits , 
faut ^ 
confi-^ 
dercr 
cinq 
choies. 


Des Condits & Conferves, ôc Chap. r. 

Qu’eft ce que Condits? C’e 11 un airaifonnement d’un ou pluficurs medicamcns,avec îe 
^(ucie miel ou vin cuit,pour les rendre plaifansau gouft, & les confervcr’pluslongtemps* 
^Solides , ou/^ Dccodlion , lors que les cliofes qu’on veut confire , font longa 
confitures } temps .:nites dans le fyrop, puis fechees : comme l’écorce de 
fcches qui ^cition. 

fe font par C Incrulracion ;comme on fait l’Anis couvert, le Coriandre , S:ci 
5 V ^ Decoélion , lors que les chofes qu’on veut ^confire, font mc- 

dp Co 1 . , I diocremenr cuites dans le fyrop, 5 c laillccs en iceluy pour y élire 

’ ! molles, quij Contufion , lors que la plante, ou partie d’icelle, efl pilée dans 

lerontpar J j-nortier , y adjouflant fur la fin le fucre neeelTaire pour U 
^conferver, d’où cette confiture tire le nom de Conferve. 

^Pour rendre les medicamens plus agréables au gouft, 
Pourquoy eft-ce que les ConditsS Pour leur conlervcr plus longtemps leur vertu, 
fe font ? J Pour l’augmenter. 

CPour la «.oriiger. 

^Pleurs, 
j Fruits. 

Dequoy eft. ce que les Fueilles. 

Conditsfefont,dcs< Tiges. 

‘ Racines. 

'-Efcorces. 

En quel temps eft-ce qu’il faut faire les Condits > Lors que la plante ou fes parties font 
Vjcn leur vigueur. < 


L ’Etymologie de Condic vient du Latin , du verbe coW/r? , qui veut 

dire alfaifonner, donner gouft, confire ; Selon qiioy il y en a qui appellent 
confire, les chofes qu’on alTaifpnne avec fel pour les garder ,coirjme Câpres, Oli¬ 
ves, Fenoüil-marin, &femblables-,mais proprement, Conüit ne s’entend que des 
chofes qui font confites avec fucre , miel, ou vin cuit j Ce qu’on fait pourdeiix 
raifons feulement,félon Sylvius, Du-Rcnou, & Sanchez, quoy que Bauderon en 
adjoufte deux autres , qui font les dernieres des quatre, que nous avons mis à la 
Table, & qui peuvent eftre comprifes fous les deux premières : Car fi en confi- 
fantnous corrigeons quelque mauvaife qualité,ce n’eft que quelque faveur in¬ 
grate i 3 c ainfi c’eft rendre les medicamens plus agréables au gouft :Qne s’il y a 
d’autres correélions ,il les faut referer à la coétion ou infufion , ou aux chofes 
qu’on y adjoufte. S’il femble aufli qu’en confifant on augmente la vertu, dites 
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plûcoft qu’on l’afFoiblit, que l’augmentation que nous y pourrions trouver, ne 
vient que de ce qu’on y a adjoufté,comme les gerofles5& canelle aux noix con¬ 
fites , qui augmente leur vertu corroborative & aftringente, que l’infufion & eo- 
Siâi'o I de avoientadPoibliesj C’eft pourquoy Sylvius fur l’Antidotaire de Mefué ,dit 
cü'ndiT/* ^ que les alimcns & les medicamens,font tous deux alfaifonnez & addoucis, afin 
qu’ils foient agréables au palais pour les conferver longtemps en la vertu 
qu’ils avoient eftans recens, fans que cela leur acquière une nouvelle vertu i fi ce 
n’efl: celle que le fucre ou le miel leur peuvent donner. Neantmoins on peut fui- 
vre ce qu’en dit Baudcron ,puifque le tout fe fait en confifiant. Pour les autres 
poinds de la Table , ils font aflez clairs d’eux-mefmes, nous fouvenant fur le 
dernier, de ce qui a efté dit autresfois du Temps. 


JDu Roh , Sa^a , ou> Suc épaijjl , ôc Chap. 2 . 


^ (Tu’efl-ce que Rob ? C efl: un fuc dépuré, & épailTi fur le feu ,ou au Soleil, juf- 
ques àconfitlance de fyrop , pour le conferver au befoin. 

^ Simple ,qui n’efl fait que du fuc d’une feule plante, fans miel, 117 


Sur les 
Robs faut 
confide- 


de 


Comoien il j ^Oii il.y a fu- ^ Diamorum, 

y a de (brceîtf t cre , miel ,S Dianucum 


j ou vin cuic,y Miva cydoniorum. 
mipefé.^ comme le Csapa'Ribes avec le fucre. 

] Ou le fuc de diverfes plantes pourroicnt fcryir à faire le 
^Rob. 

r Pour conferver les fucs. 


^Pourquoy efl ce qu’on fait les Robs^^ 


(,Pour le goufl, comme au vin cuit. 


L Es François n’ayans point de nom propre , comme les Grecs, les Arabes , Sc 
les Latins, pour exprimer un fuc épefil en confiflance de miel, ou de fyrop j 
les Pharmaciens ont retenu celuy des Arabes, Roh, à caufe que lenr Doéteiïr M.e-, 
fué , eftant de cette nation, écrivit en Langue vulgaire j d’où les Interprètes an¬ 
ciens ayans retenu le mot Rob, plufieurs autres les ont rendus communs dans la 
Medecine ; Mefme dans la Provence, le vulgaire appelle le vin cuit en confiftan- 
ce de bouillie , Rab , ayant, je nefçay comment,tiré ce mot des Arabes, lefqucls 
par leur Rob, ou Robub, mis abfolument, & fans addition / comme auffi les La¬ 
tins par leur n’entendent autre chofe que le vin cuit: Et quand ils veulent 
exprimer nn autre fuc épaifii,ils adjouftent le nom de la plante d’où il a efté tiré, 
comme Rob abfynthii, Rob ripes ; Sapa abfjnthii , Sapa ribes. Il eft vray que Sapa, 
comme l’a remarqué Du-Renou, fignifie proprement le Refiné ou Refinée , qui 
cft comme une confiture, & non le vin cuit liquide, que les mefmes Latins ap¬ 
pellent deframm : Mais comme il y a trois fortes de vin cuit j l’un qui n’eft con- 
fumé que d’un tiers,& remué avec un bafton dans la chaudière,jufques à ce 
qu’il foit refroidi, duquel on fe fert l’Hyver comme d’hipocras : l’autre qui eft: 
confumé de deux tiers, ou jiifques à confiftance de fyrop, qui eft celuy des Apo- 
thic.üies,duquel aufii ori fait les fauftès: & l’autre qu’on appelle Refinée,par le 
mot Sapa, les Latins entendent les deux derniers , & par Deffutum, le premier; 
les Apothicaires par lear Rob de Sapa , celuy qui eft en confiftance de fyrop, 
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on miel ccûmé. Tant y a que lacoi firianced’un ruc,ponr efli'C appelle Roh , rloic 
cftie liquide,ou du moins molle comme eft la Refinée. Sur quoy m’eft orme 
que Du-Renou aye voulu divifer les Robs fimples ^en ceux qui font de fubftance 
friable, comme l’Aloes, la Scaminonée, & femblables ; & ceux qui l’ont vifqneu- 
fe , comme les vrais Robs: Car bien que la Scammonéc , l’Aloès, &: femblables, 
-foient des fucs cpaifïis, & que pour devenir tels qu’ils font, ils ayent paflé par la 
confiftanee de néanmoins ils ne peuvent eftre appeliez Robs qu’abufive» 
mcntjdaïuant qu’ils ont efté defechez au delà delà confiftance du Rob.C’eftpour- 
quoy nous n’en avons fait la divifion qu’en Rob fimple,5c Rob compofc,qui eft la 
divinon commune, laquelle Sanchez femble n’approuver avec raifon, difantj mal 
à propos met-on des Robs compofezjdautantqueftvousy adjouftez du fucre ou 
du miel ,c’eft plûtoft un fyrop \ ôc fi vous le faites plus épais, ce fera un Loochj 
ôc fi vous y adjouftez des"poudres,ce fera une Opiate. Mais pour moy je croy 
qu’on peut admettre des Robs compofez, encore qu’on en fafle plufieurs qui font 
comme fyrops. Car qui empefehera défaire confumer plufieurs fucs enfemble, 
& en faire un Rob , qui en effet fera compofé, puifqu’il fera de plufieurs fucs; 
outre que le Rob peut eftre plus épais que le fyrop, Sc pour cela il ne fera pas un 
Looch'icsit tout ce qui a la confiftance de Looch, n’eft pas Looch , s’il n’eft defti^- 
né pour la Trachée-artere, ou Poulmons, comme nous verrons en la définition 
de Looch. 


Des lule^s , Chap. 3. 


<'Qu’efl-ce. 
“ qucjalcp? 


Sur" les 
Jnleps 
faut fça- 
voir trois . 
chofes. 


-Selon fon Ethymologiè, c’eft une potion plaifante. 

I ^Ancienne j C’eft un fyrop fiinple fait avec fuc, eau diftiU 

lée , ou fiinple decoûion, 

' Moderne j C’eft un fyrop qui n’efl pas fort cuit, ou qui 
' eft difTout avec le double, & quelquesfois triple,de 
quelque eau diftilléc, ou decodbon. 

rLes uns font plus cuits. 


I Selon fàfigni- 
fication. 


/^Selon la cuite. 


Combien 
il y a de 
fortes de 
Julcps? I 


Selon leur mix¬ 
tion 




Les autres moins. 
Les uns font fimples. 


,Les autres compofez. 

rDouble, 

Selon la difiblution, les uns ont^ Triple, pLiqueur, 

• (.Quadruple. J 
^Somnifères. 

Selon leurs qualitez &N Cordiaux, 
vertus, les uns font "i Apéritifs. 

CPedloraux, &c. 

Pourquoy a-t- on inventé les Juleps ? Pour rendre les remedes pUif-'^s:ieables, Ce plus 
plaifans au gouft. 


L Es Juleps que nous faifons aujourd’huy,ne font pas de mefme que ceux que 
les Anciens avoient accouftumé de faire ; Car les leurs n’eftoient qu’une cf- 

• T ij 
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j)ece <îe fy rop, qu’ils appelloient fimple, parce qu’il n’efloit fait que de la déco -J 
£i:ion , du fiic, ou eau diftilléc d’une feule plante , comme le témoigne Mefué 
îecyuel voulant décrire les Juleps, commence parla divifion des fyrops -y difant Je 
Jjrop efl OH jîmfle y comme les ejpeces de lule^sÿOH compofé, four raijon de ,^c. Mef- 
fïic les Juleps anciennement eftoient beaucoup plus cuits que les Syrops -, c’elt 
poLirquoy Bauderoii n’a point fujet d’exeufer Ghriftophle de Honeflü y moins en¬ 
core de le reprendre-en ce qu’il a dit, fur le Commentaire des Antidotes de Me¬ 
fué, que le Julep fe cuit plus que le Syrop ; Car Sylvius en dit de mefme au 
îîen:Et Sanchez en fes œuvres Ub. de formu. prâifcriben. C’eft pourquoy les An¬ 
ciens les tenoient préparez dans les boutiques ; & lors qu’ils en avoient befoin, 
ils les décrempoient avec le double,triple, & quadruple de liqueur, appellans 
ces spolions prof omata y comme qui diroit avant-potions : C’eftoient juftement 
les Juleps d’aujourd’huy, que nous faifons avec eaux diftilées, ou dccodion 
d’herbes, mélées avec quelque fy rop, ou les dulcorans avec fucre, &; quelques- 
fois avec du miel, pour préparer les humeurs, & pour d’autres intentions. Qui 
voudra fçavoir quelque chofe de plus touchant les Juleps, qu’il life les Com¬ 
mentateurs de Mefué fut lafeét. i. des Antidotes, & les œuvres de Sanchez, 
Traité que deifus. 


II faut 
confîderer 
cinq cho¬ 
fe s fur Ics"^ 
Sirops 


Des Syrop ^ Chap. 4. 

• Qjfeft-ce que Syrop ? C’eft un médicament en forme liquide, fait avec fucs, infu- 
fions,ou décodions d’un ,ou plufieurs fimples, cuites avec fucre, 5c quelquefois 
avec miel, j ufques à certaine coiiftftance à luy propres. 

^ Simples en effet, en la compofition defquels 
j n entre qu’un fimple fuc , infufion, ou decodion 
Simples, médicament, fait avec le fucre. _ 

f ‘ • f Syrop de ftæcas. 

de deux j Simples à comparaifon fimple. 


^ Selon la 
compofi 
■ n,il 
a de 


Combien 
il y a de 


non , il y] Portes | pour y gii avoir de plus'^ Syrop de paveur 


j hcompofez, comme le / fimple. 

1 vEt autres. 

^ hCompofez qui font faits de plufieurs fimples. 

forces de Selon leurs r Alternatifs, qui écliauffent, ouvrent, endorment’, 5 cc. 
Syiops ? • il y^ 

enads C Purgatifs. rBetoinc. 

y-Cephaliques, comme lé fyrop de< 

Sd„„.espa.ùes! -- jSS!’ , 

aufquelks ik Ccr-^ “l' IcipillLes. 

|^vent,ilyenade rMeliflc. 

I Cordiaux, comme le fyrop deq Pommes, 
f (,Buglollb. 

Pourquoy eft-ceqû’on a J Pour conferver les fucs, Sc la vertu des fimples, 
invanté Syrops ? \ Pour rendre les renledes plus agréables. 

doit ^Sucre livre i, fuc dépuré autant j ou 
on entre Je fucre &3 Sucre livre i.fuc dépuré ?xv. 

le fuc de plantes, infufions,^ Sucre livre i. de Tinfafion ,oudecodion livre i, f? 
ou décodions? ^Sucre livre i.del’infufion , ou decodion livre ii. 

Quellcdoit eftrela coufi-TQd}’^^ trop adhérant; ny trop fluide. 

Lftance du Syrop ? telle ) d’enhaut il coule fans fe feparer, & fe fepa-^ 

(, ram qu’il fe retire en haut. 
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P Lufîeiirs recîierchent par curiofité ,plûtoft que par necefficé, l’Etymologie 
du mot de fyrop :les uns la dérivent de Sjria, qui eftun pais ^ Sc opos, qui en 
Grec fignifie liqueur jcomme qui diroit, liqueur de Syrie : les autres tirent cette 
Etymologie de Syr, mot Perfique, & opos , qui eft autant à dire que liqueur de 
Prince. Mais fi le mot de Syrop eft eftranger, comme dit Acftuarius, il ne lefaut 
point dériver moitié du Perlan, & moitié du Grec, ains tout de l’un ou tout de 
Pautre : Et par ainfi , fi ce mot eft Arabe, comme tous s’y accordent, la première 
prononciation a cfté aireuremcnt Syrob,c’eft à dire rob de Prince^ou rob de Syrie, 
en cas que l’invention foit venue de ce païs-là. Que s’il la faut dériver du Grec , 
elle ne peut eftre tirée que de Siræon qui veut dire vin cuit, &: opos, liqueur , 
comme qui diroit, liqueur femblable à vin cuit. Mais lailEons tontes ces curiofi- 
tez à part, & voyons s’il y a rien dans la Table qui demande éclaircifiement ; 
fur laquelle je n’ay rien à dire , fi ce n’eft fur la proportion du fiicre du fuc des 
plantes , laquelle n’eft pas toujours obfervée ; Car quelquefois on met fept livres 
de fuc, fur trois de fiicre, comme au fyrop de Sapor ; & d’autres fois dix livres 
entre fuc & decoétion,fur trois livres de fucre,comme au fyrop de fumaria 
Gompofé, dans lequel eft preferit dix livres d’eau pour faire Ja deco<ftion , la co- 
latLire revenant environ fix livres, ôc trois de fuc de famaTia,qui feront neuf, 
fur trois livres de fucre. Mais pourtour cela, la réglé generale doit toujours 
eftre fuivie, au cas que la dote ne foit point fpecifiée par V Autheur. 


Des Loochs ot^ Eclegmes , Chap. 5. 


^ Q^eft-eeque Looch ? C’eft un médicament un peu plus épais que miel, feit pour 
la Trache-arterc, & les Poulinons. ^ 


^Selon Icur^Simples, à comparaifon des plus compofez. 
compofi- 3 Compo- rPino. 
don , il y) fez , come< Pnlmone Vulpis, 

en a de ^celuyde CSucde Squille compofé,qui n’eft pointen ufage.] 

I fortes de.^ f Deterfifs. 

l Looch; j vertu, il De ceux qui incraflent. 

I enade (,De ceux qui atténuent. 

I A quelle fin ontefié inventez les Loochs? Pour fubvenir aux incom- 
Mnoditezde la Tracheartere, & des Poulmons. 


Sur les 
Loochs, 
faut con Combien 
fiderer 5. il y a de 
chofes? 


L e mot d Eclegme eft Grec, lignifiant une chofe qu’on prend en léchant5 
auUi cft-il denvé du verbe Leicheïn, qui veut dire lefeher. Les Latins l’ap¬ 
pelle Lin^^ qui fignifie mefme chofe ; comme aulîi fait le mot Arabe, Looch, 
ou Loch , a mon advis, duquel nous nous fervonsjponr n’en avoir aucun qui 
loit propre à fignifier un médicament, quife prend en lefchant ,d’oii le nomluy 
a eften-npofé. Car ce médicament n’cft.int fut pour autre chofe, que pour les 
inaladies duPoulmon, &de fa canne, il falloir qu’il fuft de confiftance un peu 
plus epaifte que miel ou fyrop , & qu’il fuft pris en lefchant, afin qu’il conlaft 
tout doucement Ôc entraft infenfiblement dans les Poulmons,- foit pour incrafter 
les humeurs fubtiles, comme l’Eckgme cte Pavot j foit pour incifer deterger 

T lij 
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coivune celuy c^e CmUb , & de ScilUÿ foie pour confoîider les ulcérés ou foit 
pour autres fins, qu on préparé au befoin , fi les malades en veulent ufer • Gal¬ 
les Loochs font ordinairement fi faftidieux , qif il y a fort peu de malades qui 
continuent d’en ufer, ce qui oblige les Médecins àfe contenter de quelques ta¬ 
blettes ou fyrop,&par fois du fucre candit fimplement. Il n’y a rien en cette 
Table qui demande plus long difeours, tout eftant alTcz expliqué en icelle. 


Des Toudresy Chap. 6. 


ç Qu’eft-ce que Poudre j C’efl un médicament réduit par art, ou autrement en 
menues parties. 

^Selon la na- r II y en a qui font aromatiques, 
ture des m-< 

grediens f D’autres qui ne le font point. 


Sut les 

poudres 
on conf < 
dere trois 
chofes. 


Combien il compofition, f 

y a üe fortes J ^ de 

de poudres:) ' 


r Céphaliques. 

Selon la partie à laquelle elles fervent, il y en a de< Cordiales. 

(.Stomachiques ,&c. 

rSimples defoy, 

'< Simples à comparaifbn. 

(.Compofées en toute façon, 

r Purgatives.' 

Selon leur vertu, il y en a qu’on appelle, ou quifontd Aftringentcs. 

(.Sarcotiques, &c. 

rSubtiles. 

'-Selon la Trituration , il y en a qui font<ç 

(.Gro/îieres, 


^^Pour rendre mifciblesles chofes douces & folides. 

Pourquoy j que la chaleur naturelle reduife plus facilement les medicamens de 
eit - ce ^ue J puiflance en aéle. 

les poudres<j pour retenir les ebofes qui font trop liquides ,& leur donner corps, 
t^te lont ; ^ pour eftre la matière deplufieurs compofttions. ^ 

'^Et pour d’autres chofes dites en la Trituration, 


L e difeours que nous faifonsicy des poudres ,n’eft pas feulement de celles 
qui entrent aux Eledtnaires, Hyeres, Opiates , & Trochifques internes , 
qu’on appelle proprement aromatiques ; mais de celles qui entrent aux Ongnens 
& Emplaftres, & de quelle nature que ce foie, fuflènt-elles efearrotiques. Enfin 
nous traitons icy des poudres en general ^ Voilà pourquoy nous avons commen¬ 
cé par une définition generale, qui comprend toute force de poudres, tant fim- 
plcs que compofées,&: que celles qui ont efté réduites naturellement en cét eftat; 
Ce qui e(l fpecifié quand nous difons, que Pondre eft nn médicament réduit 
part artjC’eft à dire par Trituration ;ou autrement, c’eft à dire, naturellement; 
Car il fe peut trouver plnfieurs medicamens en poudre, fans que l’art y aye 
contribué. Que fi vous voulez définir une poudre fimpJe,dites que c’eft un fim- 
pie médicament,ou compofé , fi elle l’eft ;&fi la poudre eft aromatique adjoû- 
tez-y ce mot i &; fi elle ne l’eft pas, donnez-luy le nom le plus convenable qu’el- 
ie peut avoir, comme epulotique, fi la poudre eft cicatrilative; catheretique, fi 
çllç mange la chair, de autres fcmblables. Ainfi pour bien définir la poudre des 


! 








lÀwe ^mtrïeme, iji 

Eîe<5tualres ,il faut dire que c’eft un médicament compofcjfait des fimpics aro¬ 
matiques, réduits par la Trituration en menues parties. La divifion Jque nous 
faifons des poudresjue reçoit aucune difficulté; tant par ce que nous avons dit en 
d’autres Chapitres, que pour la facilité de la matière. Et pour letroifiéme poinét 
de la Table, & mefnie pour tout ce que nous difons des poudres ;il fera gran¬ 
dement necelTaire de revoir ce que nous difons en la Trituration, n’y ayant au¬ 
cune fin en la Trituration qui ne fe puilTe adapter aux poudres.) 


T>£s Bleôfflaires , Chap. y. 

■ Largement, & félon Ton Echymologie j c’eft une compofîtion faite 
de medicamens choifis : ou, c’efl: un médicament choifi. 

Proprement j C’efl: un médicament, ou Compoficion interrtc, faite 
,de plufieurs fimplcs bien & deuement choifis, & préparez. 

■ Selon leurs rAlceratifs. 
qualitez , il< Corroboratifs, 
y en a de (_ Purgatifs. 

r Mois. 

Selon leur confiflance, il font divifes en<^ 

CSolidcs, 

rAgreablesau goufl. 

Selon Mefué, les uns font=;j 

(..Amers. 

Pour avoir des remedes prefls en tout temps, contre les maladies 
iterncs. 

Pour rendre les remedes de meilleur goufl. 

Pour conferver la qualité des fimples plus long-temps,' 

Pour les raifons generales des Compofitions. 

,es poudres aromatiques. ^Penides, 

YRob. 


V. Manne. 

Pourquoy ef\- ce^Pour conferver la vertu des fimples en poudre, qui y entrent, 
que le miel, ouN Pour mieux avaller les poudres, 
le fuctefont misY Pour rendre l’Eleduaire de meilleur goufl, 
aux Eleefluaires JC,Pour augmenter la vertu à quelques-uns. 



" Que fl ce C 
qu’Ele- < 


^aire ? / 


Combien il ^ 


y a de forte^ 
d’Elefluai-q 


res J j 

C 

Sur les 

Pour quel-r 
les raifons j 
les Eleduai-T 
rcsfefontj / 

Eleduai- 
res faut 
confide- ^ 
rtr fix j 

Quelle efl la r 

choies J 

matière dcs«^ 
Ileduaircsi (, 


Quelle propor¬ 
tion faut garder 
entre les pou« 
dtes, & le miel, 
le fucrc. 


^Sucs. 

‘ Pour les Eleéluaires mois, fur’ trois j Larmes, 
onces de poudre faut neuf onces de Gommes, 
miel, ou fucre cuit ou fyrop, qui efl le< Fruits gras, 
triple, fans avoir égard aux ' Sucre en poudre. 

^Manne, Penides, 

^ Purgatifs ) on garde la mefme proportion. 

I I Alteratifs, on diverfifie, fuivant que la poudre efl in- 

I Pour Ic^ grste, & le malade délicat j mettant une once de poudre 
folide^ fucre cuit un peu plus que le fyrop. Par 

J fois on met deux onces de poudre fur une livre de fucrej 
1 & pour plaire aux malades on ne met Ibyvcm que Je» 
^mi-once,ou trois dragmesde poudre. 


I 









]J1 


L^i n?harm^ciû Théorique , 


L Es définitions d’Eleduaire que nous mettons en cette Table, font celles 
qu’on trouve ordinairement dans les Autheurs, tirées de fon Etymologie 
Latine, veut direchoifi, éleu, parce que l’Elcduaire eft fait des me- 

dicamens choifis , de non fans raifon, puifqu’il n’eft pris qu’interieuremenr-. 
Mais attendu que toutes les compofitions internes, qui ne portent point le nom 
d’Eleduaire jfont toutes faites de medicamens choifis ; il me fcmbic qu’il faut 
adjoufter quelque chofe à ces définitions,autrement les Pilules & Trochifques 
feront Eleduaires-, comme en effet, félon cette définition Etymologique, tout 
médicament fait des fimples choifis fera fleduaire. Mais il ne faut pas tant 
fuivre l’Etymologie, que la chofe pour la fignification de laquelle le nom a efté 
impoférceiuy d’Eleduaire n’eftant approprié qu’à certaines compofitions , la 
matière defqiielles eft certaine poüdre incorporée avec miel ou fucrc, félon la 
quantité requife d’un-chacun. Afin que la définition ne comprenne que tels me- 
dicamens ,il faut dire que ,Eleduaire eft une compofition interne faite de me- 
dicamens choifis & pulverifez, qu’on réduit en certaine confiftance avec du 
miel ou du fucrc. Et comme cette confiftance eft molle ou folide,la commune 
divifion des Eleduaires eft en mois & folides ; divifion qui regarde particulière¬ 
ment le Pharmacien -, & celle des Eleduaires enalteratifs, corroboratifs, de pur¬ 
gatifs, le Médecin. Car eftant du meftier de l’Apothicaire de donner laconfi- 
ftance à chaque médicament compofé,il doit plûtoft confiderer la molleffe &: 
la dureté des Eleduaires, que leur vertu • & doit fçavoir que la confiftance des 
mois eft moyenne entre les Loochs & pilules celle des Eleduaires folides, 
diverfe ;lcs uns eftans plus durs,les autres moins, félon la quantités nature 
des poudres-, de des autres ingrediens qui ne font point comptez au rang d’i¬ 
celles. 

Les raifons qui obligèrent les Anciens à compofer les Eleduaires, qui eft le 
troifiéme poind de la Table, li première & principale fuft, afin d’avoir des re¬ 
mèdes prefts en tout temps: A celle-cy nous y en avons adjoufté une fécondé, 
qui eft afin de conferver plus longtemps la vertu des fimples,laquelle pour- 
roit eftre comprifefous la premierej car pourquoy appreftons-nous un remede 
longtemps auparavant que de nous en fervir ,fi ce n’eft parce que la vertu des 
fimples fe perdroit ou s’afFoibliroitî 11 y a d’autres raifons pour lefquelles les 
Eleduaires ont efté inventez, qu’on peut déduire du general des compofitions. 
On pourroit auffi dire que les Eleduaires fe font, afin que les medicamens 
foient de meilleur gouft j de que les poudres fe puilTent mieux avaller : Mais 
nous avons mis ces deux raifons avec une troifiéme ,fLir le cinquième poind de 
la Table, qui parle des caufes qui ont fait mettre le miel ou le fucre aux Ele¬ 
duaires -, de mefme nous avons dit que le miel leur augmentoit la vertu : ce 
que nous expliquerons fur la fin de ce difeours. Maintenant nous dirons que la 
principale raifon pour laquelle le miel, ou le fucre,font mis aux Eleduaires, 
eft pour la cionfervation des poudres, qui font la matière principale d’iceux, de 
d’où toute la vertu dépend :Car le miel n’y eft mis premièrement, que pour 
conferver les poudres,comme nous avons dit: fecondement pour leur corriger 
le mauvais gouft ,ou le rendre meilleur :troifiémement afin que [es poudres fe 
puilTent naieux avallerj mais ce n’eft que pour celles qui fe prennent en holus. Il 
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vray qu’en certaines comportions cordiaîes,le niiel n’eâ pas feuleraenc mis 
pour lesraifons fufdites ;aitispour eîlre cordial,auffibien que les autresingre- 
<iiens; voilà pourquoy on ne te cuit point, parce qu’il perdroit cette verm j &r 
on prend du plus pur, vierge, qui n’a point efté fur le feu. Tel !e demande 
Mefué enfon Diamofchum,& Avicenne en fcs compofiôons cordiales. Lors 
que cette vertu cordiale du miel neft point particulièrement requifc, comme 
prefque i toutes les compofiüons, on prend de celay qu’on a fait cuire pour biy 
confumer les vents, ofter l’écume,& tout ce qu’il a de cireux,qu’on appelle 
communément miel ccumé; duquel, félon la pratique d’aujourd’huy, tant pour 
les EIcéluaires, Opiates ,que Hieres, on en prend neuf onces fur trois de pou¬ 
dre , qui eft le triple • qiioy que Mefué, au Philonium qu’il décrit en Ton Anti- 
docaire,oii il fpecifiele miel écumé j & au Diamofehum,qui ne reçoit que le 
miel crudjdic qu’il doit eftre au quadruple, qui eft une livre de miel fur trois 
onces de poudre : en quoy Sylviiis l’a fuivi,annotant en marge fur le Theriaqiie 
DtateJfaron,cn laquelle Mefué ne fpecifie point le miel qui doit eftre au qua¬ 
druple , par ces mots. Aielfit tjuadrtiplHm adjpecies , hh CT fimîlihus. le 
miel foie icy,& aux autres compoûtions de mefme nature,au quadruple: ce 
qu’il avoit déjà dit auparavant, difcoiiranc fur le general des Eleétuaires ; com¬ 
me auffi en fa Pharmacopée Livre 3. parlant des Eleébuaires. Mais cette pro¬ 
portion n’eft point maintenant fuivie , & ne m’eftonne pas de Sylvius,pmfqn’il 
a fuivi Mefué , comme je fais de Du-Renou & de Bauderon, lefquelsparlant en 
general des Eleébuaires, difent que la proportion qui fe garde entre les poudres 
& le miel ou fucre en iceux,eft de trois onces de poudre fur une livre de miel 
ccumé ou de fucre cuit en parfait fyrop , qui eft le quadruple. Et lors qu’ils dé¬ 
crivent les Eleétuaires en particulier dans leurs Antidotaires, ils mettent par tout 
mellis tritium, An m\Q\ au triple, oi\ la dofe du miel correfpondanteà cette pro¬ 
portion eft trois onces de poudre, & neuf de miel, qui font une livre de Médeci¬ 
ne , dofe qui s’obferve aujourd’huy, fi ce n’eft que l’Aiuheur de la Compofîcion 
i’aye autrement fpccifiéc , pour certaine raifon. Si la commune pratique , comme 
cesMeflieurs témoignent par leurs deferiptions, eft de mettre aux Eleétuaircs 
mois le triple de miel ; pourquoy n’ont-ils point dit en leurs préceptes generaux, 
qu’on avoir jadis accouftnmé de mettre une livre de miel, ou fucre, fur trois on. 
ces de poudre , qui eft le quadruple de miel ^ au lieu que maintenant on ne mer- 
toit que neuf onces de miel fur trois onces de poudre, qui eft le triple de miel ; 

& donner la raifon pourquoy ? Quelques Modernes font encore de cette opinion, 
croyans qu’on doit mettre le quadruple de miel ; mais Cofteus la modère un peu, 
difant, fur les Eleduaires de Mefué [ Les Pharmaciens ont obfervé par un long ce 
ufage,qu’une livre de miel fur trois onces de poudre, rendoit un Eleduairede ce 
médiocre confiftance, fans compter au nombre des poudres les fucs, larmes, cj 
gommes ,fruits gras,fucre, Pemdes, Manne, & femblables. Mais il fautconfi- ct 
derer en toutes compofitions,qui ne font point purgatives, la nature des pou- «e 
dres , fi elles abfuraent beaucoup d’bumidité ; & aux compofitions qui font pur- ce 
gatives, confiderer la dofe del’Autheur : par ce moyen vous fçaurez la quantité ce 
du miel.] Et pour moy je dis qu’en toutes les compofitions, foit purgatives. ou ec 
non J attendu que la principale raifon pour laquelle le miel ou le fucre y font mis^ 
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ell la conferv.uion de rEleduaite, qu’il n'y faut mettre que ce qui e(l necelTàite' 
pOLii-cette coiilervation;fice n’eft qu’il faille avoir égard au gouft; de quelque 
malade, qui nous oblige a augmenter le miel, ou le fucre. Car fi toute la vertu 
de 1 Eleétuaire coiififteaux poudres, & que le miel ne foit point compté au tanz 
des ingrediens ; pourquoy afFoiblirons-nous la vertu par l’augmentatim du mief 
ou du fucre > Si nous voulons contenter les malades en cecy .nous leur déplai¬ 
rons en augmentant la dofe, puilqu’il n’y a perfonne qui n’aime lestemedes. 
qui en petite quantité ont beaucoup de vertu. Ce que confiderans certains Mo¬ 
dernes, ils ont réduit le quadruple de miel & de fucre, en triple quantité, fuf- 
hlante pour conferver l’hleâuaire, pour faire qu’il fe ptiilfe facilement avaller 
ené«fe,& pour e rendre de meilleur gouft ; qui font les trois principales'rai- 
ons 3 pour jefcjuelles le miel & le fucre font mis aux Elediuaires. Tellement que 
1 on e interrogé fur ce poinél, ôc qu’on vous demande ; Combien faut-il de 
Eledlucaires, fur chaque once de poudre ? Il faut répondre 
qu aux Ercéluaires mois, 3c aux folides qui font purgatifs, fans avoir égard aux 
Lies , aimes gommes, fruits gras, comme Dates, Pignons , 3cc. Sucre , Manne, 
1 enides &: femblables , qu’on a accouftumé de mettre trois fois autant de miel 
comme de poudre, qui elî une livre d’Eleéluaire , trois onces de poudre 3c neuf 
onces e miel. Toutefois lors que les fruits gras font en grande quantité , com¬ 
me es Dattes au Diaphœmc, ils doivent eftre mis au rang du miel en quelque 
açon , qui efl tenir le milieu entre ceux qui le veulent touc-à-fait, 3c ceux qui 
^ e veulent point J lefquels font en grand débat. Les Moines qui ont écrit fur 
e Lie, tiennent la réglé generale, difans qu’il ne faut point mettre au rang de 
miei,ny de poudres, les Amandes, Penides,5c femblables ; & ainfi, félon la 
regede ceux qui mettent du miel au quadruple,il faudroit dans le Diaphosnic 
trois ivres de miel, parce qu’il y a neuf onces de poudre, comme le demande 
an lus Aurheur du grand Luminaire. S’il ne faut point avoir égard aux Dat¬ 
tes, Penides, 3c Amandes , 3c qu’on fuive la commune proportion d’aujour- 
d huy entre le miel 3c la poudre, qui eft fur une livre du premier quatre Onces 
de 1 autre,-les poLidres pefant neuf onces au Diaphœnic,il faudra le triple de 
miel, quife montera à deux livres 3c trois onces. A cette dofe s’approche Jean 
Colla, qui demande deux livres, 3c huit onces de miel; 3c encore plus DelTèn- 
nius, qui n en met que deux livres : Et Valerius Cordus la Eût tout-à-fait. Mais, 
comme nous avons dit, lors que les fruits gras font dans une Compolition en 
une quantité conlîderable, 3c principalement les Dattes qui en font fort, ils 
doivent ellre conlîderez en quelque façon comme lemiel,-& les Penides, 3c 
Amandes a proportion. De cét advis ell Sanchez,en fon examen des Opiatesj 
&n elloic qu’il croit que la dofe du miel doit ellre au quadruple des poudres, il 
le feroit le plus approché de lavraye quantité du miel qu’il faut au Diaphccnic.- 
Au contraire Du-Renou ell celuy qui s’en ell le plus éloigné^ 3c ne doit en au¬ 
cune Eiçon ellrefuivi ,en ce quiellde cette compolition , pour le danger qu’il y 
nuroit de fe fervir d’icelle, félon la dofe commune d’atijourd’huy , qui ell de 
demi-once à lîx dragmes. Car cedernier voulant faire cette compolition de trois 
livres en tout, fans rien innover à la defeription de Mefué , ne met que fix on¬ 
ces de miel, fuppLitant mal, 3c les poudres, 3c ce q-u’il veutaire tenir place du 
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îT.iel : Des unes il n’cn frppute que hiiic onces fix dragines ; il yen a neuf 
onces ; Des autres, Dattes, Penides, ^ Amandes, il n’en fuppute qu’une livre 
neuf onces, trois dragmes j & il y en a vingt-trois onces & une dragme. Cette 
dofe de miel eftant ïi petite , fait, comme il dit, qu’il y a un fcrupule de Diagre- 
drefur chaque once de cétEledtuairejCequiferoitadèzbien proportionné > mais 
il ne compte pour rien le Turbith , duquel Mefué demande trente-cinq drag. 
mes, qui feroit fur chacune des onces de Ton Eleétuaire, une dragme de Turbith 
moins quelques deux grains. Apres cela baillez-enà quelque pnfonne fix dracr" 
mes, & vous verrez comme dix-huiél grains de feammonnée, deux ferupuDs 
de Turbith opéreront. Je m’aOeurc que l’intention de Mefué n’edoir pas d’y 
mettre fi peu de miel, puifqu’il dit qu’on en peut donner jufques à neuf dra-^ 
mes. Bauderon,la defeription duquel eft difpenrée par route la France veut 
faire monter le miel, & ce qui tient place de miel, jufques à trente-fix once’s qui 
font trois livres, qui eft la quantité requife ,dit-il,à cét Eleétuaire, afin qu’il y 
aye trois onces de poudre,fur chaque livre du refte;& pour céteifet,]! met 
très onces Ôc demi de miel, manquant un peu en la fupputation des Dattes Pe¬ 
nides , & Amandes, les calculant à vingt-deux onces 6c demi, 8c il y en a vinat* 
trois & une dragme. Tellement que iclon fon intention, il ne faut que treize 
onces de miel, pour faire trente-fix j encore y aura-t-il une dragme davant-^gc 
Sc neuf de poudre, qui entrent en cét Eleduaire, qui font quarante-cinq onces- 
a quoy revient toute la Compofition coir^plete, qui eft d’un cinquième pUis que 
ne la fait Du-Renou , en quoy il diminué d’autant la dofe des purcratifs Or la 
dofe d’iceux eftant félon Du-Renou, dix-huit grains de Scammonée & deux 
fcrupules moins quelque grain de Turbith, en fix dragmes de cét Eleéiuaire la 
diminuant d’un cinquième , vous trouverez que Bauderon la réduit à quatorze 
grains & demi,pour la Scammonée. & à un fcrupule 8c neuf grains eu envi 
i^n, pour le Turbith : dofe^qui eft bién pour les plus forts, 8c qui n’efit pas feloiî 
1 intention de Mefuc, lequel parlant du Diaphœnic en fon Anridotaire dit ou’il 
purge doucement, & fans qu’il le faille appréhender ; c’eft pourquoy il’cn baille 
jufques à neuf dragmes : ce que Bauderon n’euft ofé faire, félon fa defcrintLn 
Pour moy fi j eftois de ceux qui examinent les Compofitions , & reforment les’ 

Amidotaires en celles qui ne font point purgatives, je garderois les préceptes de 

Cofteus,qui font, de confiderer la nature des poudres, fi elles boivent force 
humidité 5 & par là,juger de la quantité du miel: Mais pour les Comrofitions 
qui font purgatives , je ne voudrois pas tant confiderer la dofe de l’Aftitheur 
comme la force des purgatifs qui y entrent, & principalement aux Compofitions 
ancielines : Car Mcfiie,au Chapitre de la Scammonée, croit qu’elle eft fi nnif- 
fante quîl nenprefcnt point la dofe la plus forte que de douze grains qui eft 
dermfcrupule,- fuivant quoy ,1a dofe de Bauderon feroit bien violente cV cel’e 
de Du-Renou encore plus. Mais je croy que le texte de Mefué a efté corrom 
pu en cet endroit ; attendu que Diofcoride en ordonne un fcrupule, & davanta 
ge, de quoy Mefué n’eftoit pas ignorant. Selon la dodrinc que dcftiis tirée en 
partie de Cofteus fi vous confiderez les purgatifs qui entrent au Diaphœn c ^ 
b vertu d .ceux. fu.vant l'efFet qu’.ls font aujourd’huy. vous trouverez nu',I v en 
a cent & fept prinfes ,a purger une perfonne de moyenne complexion Premie- 

V ,j 



îf6 Lïi 'Fhmnddû Théorique ^ 

mnent vous y avez trente-cinq dragœes de Turbiih, dont chaque dragme peuÇ 
emporter une priife. A près il y a douze dragmes de Scamnnonée, quifoncfoixan-- 
te & douze demi fcrupuieSjde douze grains chacune, lefquelles font autant de 
prifes, & tout cent & fept, fqavoir trente-cinq de Tuibith, & foixante6cdou¬ 
ze de Scammonée , y ayant dans chacune prile un (crupule de Turbith moins; 
quelque demi grain, 6c quelques huit grains de Diagrede , qui fuffifent pour pur¬ 
ger ceux qui Ibnt de moyenne complexion, comme nous avons dit. Sur quoy, 
entre tant de diverfès opinions, vous pouvez facilement régler la dofe du miel, 
conhderant toujours la principale railbn pour laquelle il eft mis dans les Elc- 
â:uaires mois, qui eft la confervarion d*iccux : Car fi vous voulez que chaque 
demi-once de Diaphcenic porte la dole fufihte de huit grains de Diagrede , 6c un 
fcrupule de Tutbidiou environ j ces purgatifs faifanc cent fept prifes , font mon¬ 
ter toute laCompoûdon à cinquante-trois onces 6c demie, qui font quatre li¬ 
vres de Medecine, 6c cinq onceS 6c demie jdequoy tirez en neuf onces de pou¬ 
dre , 6c vingt-trois 6c une dragme, des Dattes, Penides, 5 c Amandes, qui en¬ 
trent félon ce poids dans cette Compofition ^ vous trouverez qu’ii y faut vingr- 
une once 6c trois dragmes de miel. Enfin le moins de miel qui doit entrer en céc 
Eieiftuaire , eft une livre 6c demie j autrement fa confiftence n"eft pas aifèz molle, 
comme j*ay veu dans les boutiques, 6c eft fujet à fe gafter ,à caufe des Dattes.^ 
Il y a pluûeurs Maiftres Apothicaires,qui en toutes fortes d’Eledfuaires reglenc 
îe miel ou le fucre, félon la quantité du Diagrede ,ies compofant de telle forte, 
que demi-once de Scammonée fé trouve en une livre d’Eleâiiaire, qui eft douze 
grains ou demi fcrupule pour chaque demi-once.r II ne faut pas avoir égard aux 
autres purgatifs, s^ii y en a, parce qu’ils ne demeurent pas inutils , lors que le 
Diagrede opéré. Mais c’eft aiîéz des Eleéluairesraols 6c purgatifs folides.Qi^nt 
aux alterarifs folides, on n’y obférve pas cette proportion , de mettre le triple 
de fucre5 car le plus fouvenc on en prend une livre, cuit un peu plus que fyrop, 
pour une once de poudreiraeCnedemi-once ou trois dragmes, comme dit Syl- 
vius: à quoy les Mededns doivent prendre garde, 6c confiderer fi r£leâ:uaire 

n t fournir à leurs intentions ,avec fi peu de poudre. Il fémbfe bien , comme die 
aefmc, qu’d y a quelque raifbn à mettre moins de poudre âTEleétuairc folide 
akeratif 3 qu’au mol , parce , dit-il, que les poudres cftans chaudes, Sc aromati¬ 
ques , agiflént plus eftant en un fujet fcc,que dans un qui eft humide. Ce qui 
peut eftre au commencement, 6c lors que l’Eleéluaire folide eft fraifchcmenc 
fait,- Car apres roue, les Autheurs demeurent d’accord que i’Elcétuaire mol a plus 
de force. Sylvius mcfme, 6c Bauderon afléurent, qu obfervant la mefme quan- 
rire de poudre en l’an & l’autre , le mol aura plus de vertu que le folide, 
encore qu’on s’en ferve incontinent apres la Compofition, ad]oufte Sylvius. Ce 
que je ne puis croire, parce que la raifon qu’il rapporte, pour monftrer qu il 
fémblc que la poudre doit eftre en plus petite quantité aux Eleéluaires foîi- 
des 3 qu’aux Ele< 5 tiiaires mois, contrarie tout-à-fait fbn dernier fenriment. Car 
fi les poudres des Eledmires agiflént pluscomme il dit, eftant mclees avec 
un fujet fée, qu’avec un qui eft humide j comment agiront-elles plus dans 
FEleéluaire mol, la mefme quantité de poudre eftant obférvee ? Il fémblc 
qu’elles doivent plus agir au, folide, pourveu qu il fok leccnt $ Car le temps 
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dite pour rempart comme i cicw-nanc un^i. Outre que rUx^ww.*.---- - -- 

ce & en tablettes; & par confequent plus facile à eftre defeche î au contraire le 
moi eft en mafle, dans laquelle il fe fermente, & fe conferve, pour agir plus puiU 
famment dans quelques mois. Et ainfi nous pouvons dire, qu’incontinent apres 
la compofition, l’Eleûuairc folide va en diminuant, & le mol en aitgmen- 
tant. Et bien que Galien die, que la Hierc faite avec du miel, purge plus que 
fans miel i d’où Sylvius a pris fon fondement dé dire, comme en fe contrariant, 
queTEleduaire mol avoit plus de force que le folide , la mefme quantité de pou¬ 
dre eftant obfcrvée à tous deux, Mefué explique Galien , fans qu’il fe faille con- 
tredire, au chapitre de l’Aloës, quand il dit, qu’il purge avec du miel les parties 
par où il paiTe , en detergeant j mais non pas en attirant. Ce que nous pouvons 
dire de b Hiere* 


Des Optâtes, Chap. 8. 


P 0u’cfl:-cc r Proprement j C’eft uneefpece d’EIeftuaire mol où entre ropium. 
que Opiatc Communément ; Ceft un médicament de confiftance d’Ekduairc 
(.mol. 


^ Selon les pat- -CîordlalcS. 
j ties aufquelles \ Capitales. 


Touchant 

tes 4 Combien il \ elles feircnt, U ^ Stomachiques, 

confidc- ^ 7 ^àc fortes.^ y en a de GHyfteriques, &c. 

1 er i d’Opiates. j ^Alcxitercs. 

j Selon la vertu qu’elles ont, y en j Auiingentes. 
Ui qui font / Purgatives. 


Le refte comme aux Eleiluaices, 


CDefopilatives, &c. 


A h c i E N N 1 M.E N T Ics Opiatcs u’cftoient qu’une efpece d’Elefbiiaire moî, 
où entroitTOpium , duquel le nom leur fut impofé, & quoy qu’il n’entre 
point au Diacodium , qui eft mis àu rang des Opiates, la decoâion des teftes de 
pavot fuppîeent à fon defaut, le foc defquelles eft l’Opium. Les Anciens avoient 
invente les Opiates pour provoquer le fommeil, appaifer les douleurs vehemen- 
tes ,arrefterle flux de ventre, crachement de fang, & autres hæmorrhagies. Mais 
maintenant les Modernes appellent Opiate toute forte d’Eleduaire mol, & au¬ 
tres mélanges qui omlèmblable Confiftance , quoy qu’ils foient purgatifs. Nous 
n’aaons pas bit une grande Table lor ces Opiates , ny par confequent un grand 
difeoats ; parce qo’efltant du nombre des Eleéluaircs mois, plufieurs chofes dites 
a« chapiue precedent, fe doivent approprier , ôc transférer à celny-cy, 
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Des Htercs ^ Chap. 9. 


^ Qn’cft-ce que Hiere ? C’efl iineefpece d’Eleâiuaire mol, purgatif, où entre quel¬ 
que médicament fort amer, comme l’Aloes, & la Coloquynthe. 


Touchant 
les Hie- 
res, faut ^ 
confide- 


D’oùeft-ce que le nom d’Hiere eft dérivé? Du Grec Hieros, qui veut dire , faine,' 
facré. 

Combi il aC Coloquynthe, qu’on appelle VCititHiacolocyn^ 

de foncs^Hie < 

re^s *dcïeux / L’autre où elle n’entre point, comme le Hiere Picrc fîmple, & 
’ ' Scelle où entre l’Agaric. ^ 

Le refte comme aux Eleétuaires, 


C Omme les Opiates ne pouvoient eftrc anciennement qu’au rang des Ele- 
dtuaires mois alteracifs, ny les Hieres qu’au rang des purgatifs, eftans diffe¬ 
rents les uns des autres par la qualité & par l’amertume qui eff infeparable des 
Hieres , & qu’aujourd’huy les Opiates peuvent eftre purgatives , on pourra dire 
que la Hiere eft une cfpece d’Opiate purgative , dans laquelle entre quelque mé¬ 
dicament fort amer, tel qu’eft l’Aloés, & la Coloquynthe , d’où quelques-unes 
font furnommees P/ckêj , c’eft à dire ameres. Et dautanc que cette amertume 
provient de l’Aloës , ou delà Coloquynthe , nous avons divifé les Hieres en 
celles qui reçoivent la Coloquynthe , furnommées Diacolocjnthtdos > & celles où 
entre J’Alocs fans Coloquynthe , qu’on furnomme Picr&s, 


Des Pilules^ Chap. 10. 

^ Qu’eft ce que Pilule? C’eft un médicament rond, & médiocrement folidc, dek 
grolleur d’une petite noifette, ainft formé pour eftre plus facilement avalle. 

^ Purgatives , qu’on peut divifer félon qu’elles purgent,&. 
f S'I»" S felon l-hmneur qu’elles attirent. ' 

Combien I \ Corroboratives , ou fortifiantes, 

ilyade C.Alt«atiïes. 

fortes de j ^Capitales. 

Pilules. J Selon les parties aufquellcsS Pedorales. 

L-elles font propres, il y en a dey Stomachales, 

CiHepatiques, Sec. 

Pourquoy eft-ce que les /^Pour plus facilement avaller les remedes ingrats, 
-Pilules ont eflc inventées, Lpour attirer les humeurs des parties lointaines. 

L e mot de Pilules vient du Latin fila , qui veut dire une paume , & fon dimi¬ 
nutif , petite paume, d’où eft dérivé Pilule : Elles font faites aplufieun 
fins J mais la principale , & plus commune , eft pour purger : Car il n’y à point 
de mafle de Pilules dans les Boutiques qui ne tendent à cette fin , hors celles de 
Cynoglofte, que peu d’Apothicaires tiennent : les autres qui font fimplemenc 
alteratives, fe préparent aubefoin j & il n’y a aucun remede, que nçus ne rédui¬ 
rons en Pilules, files malades n’en peuvent ufer autrement.. Aufîi les divifons- 


Touchant 
ks Pilu¬ 
les , faut J 
confide- 1 
rer : 
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nous comme le general des medicamens, en purgatives, corroboratives, & alte- 
; ratives ; Sc quoy que tout ce qui corrobore , altéré j il y a pourtant quelque dif¬ 
férence entre un vray corroboratif, & un fimple alceratif, comme nous verrons 
au cinquième Livre. Les Pilules donc, eu égard à leur qualité, font divifées 
en purgatives, corroboratives, & alteratives. Des purgatives, les unes purgent 
doucement j les autres médiocrement ,• & les autres fortement. De celles qui 
purgent avec force , il y en a encore de trois fortes, dont les unes agilTent avec 
plus de violence que les autres ^ mais ce ifeft pas au Pharmacien de le fçavoir, 
mais plûtoft la méthode de les bien compofer. Entre les alteratives font compri- 
fes les fomniferes , bcchiques , fublinques , Sc toutes autres Pilules qu’on poiir- 
roic former , de quel médicament que ce foit, s’il eft fit^lement alteraiif. Les 
corroboratives font celles qu’on pourroit former de la Theriaque, du Mithri- 
dat,de la Gonfedion Alchermes, & autres femblables Compofitions, l’alte¬ 
ration & l’effet defquelles confifte à remettre en eftat, & fortifier la faculté 
des parties nobles, par une qualité & vertu fpecifique. Il y en a qui divifent fim- DuRenou, 
plement les Pilules, félon leur faculté purgative , en Cholagogues, Phlemago- 
gues de Mclanagogues ; de félon les parties du corps aufquelles elles font dclli- 
liées. D’autres les divifent feulement, félon la force qu'elles ont à purger j qui Bauderon 
île paiîe pas aux unes la première région j aux autres s’étend jufques à la fécon¬ 
dé J & aux dernieres jufques à la troifiéme. Et veulent félon ce divers degré de 
purger , que les medicamens des unes dt des autres , foient diverfement pulveri, 
fez; en telle façon , que la poudre de celles qui attirent de plus loin , foit plus 
fubtilementpulverifée. De cette opinion eft Bauderon. Au contraire duRenou, 
fans aucune diftindion , dit que pour bien former une malTe de Pilules , qu’il faut 
mettre la plufpart des ingrediens fubtilernent en poudre. Et Sanchez , que la pou- L.i.Pharni, 
dre des Pilules ne doit pas eftre fi fubtile que celle des Eleduaires , excepté les cap. lo. 
medicamens pierreux , de la Coloquynthe , qui doivent toujours eftre mis en 
poudre fort fubtile. En tout cas il vaut mieux piler tout fubtilernent ; Car ce n’eft 
point la fubftance du médicament qui va par tout le corps , mais feulement la 
qualité, ou quelque fubtile vapeur ; la mixtion s’en fait mieux -, la vertu que nous 
difons eftre du compofé, refulte plus parfaite ; de la vertu du médicament plûtoft 
réduite de piiilfance enade. Pour cela les Pilules n’en demeureront pas moins 
à l’eftomach, Scl’attradion n’en fera pas moindre ; ny pour cela le ventricule, 
ny les inteftins n’en feront pas bleflez, comme appréhendé Bauderon. Car fi 
cela eftoit, jl ne faudroit pas , contre le précepte general, piler fubtilernent la ■ 
Coloquynthe, ny diftbudre jamais des Pilules, pour ceux qui en ont befoin , de 
qui n’enfçaiiroientavaller. Sur cefujet voyez ce que nous en avons dit pvarlant 
de la Trituration au Livre précédant. Quant aux raifonspour lefquelles on a in¬ 
venté les Pilules , je n’en trouve que deux avec Silvius , que Sanchez a fuivi au 
lieu preallegué , qui font,la facilité d’avaller les medicamens defagreables au 
gouft ; de pour attirer les humeurs des parties éloignées. Bauderon en adjoufte 
encofe deux-, l’une pour s’accommoder aux malades , qui n’eft pas differente de 
Jioftre première-, Car qu’eft-ce qu’inventer une facilité d’avaîler les remedes 
defagreables, que de s’accomrnoder aux malades. L’autre quand il dit que les 
Pilules ont efté inventées pour enfermer les medicamens violens , de malings, 
qui s’infinucroient aux membranes du Ventricule, de des inteftirvs, en danger de 



^hdrma^çie Théorique , 

les ronger. Ce n’efl: point pour cela qu on a inventé les Pilules-, mais pourcac/iec 
le mauvais gouft de tels mediçamens, ce qui eftoit du malin ayant efte corrige 
avant que de compofcr les Pilules. Car fi cela eftoit, il ne fe faudroit point fervip 
de certaines Hieres, où les mefmes drogues , que Bauderon appelle malignes 
entrent, comme aux Pilules ; ny pulverifer la Coloquynthe fubtileinent, ny diC, 
foudre jamais des Pilules, ainfi que nous ayons déjà dit. 


l>es Trochifques ^ Cliap, ii. 


Aux Tro 


chifques J _ ,, . 

feutcon-^ Combien 


Scion leurs . 
ffacukez.il J ceuyqui 


fiderer j 


il y a de 
fortes de • 
Trochif- ^ 
ques, i 



.D’oii vient le mot Trochifque ? Du Grec Trochiskos, qui veut dire petite roüe. 
Qu’eft-ce que Trochifque ? C’eft un médicament dur & fohde , formé en façon 
décrits pains, ou gafteaux femblables à des lupins, ou autre forme, pour conferver 
aubeloinla venu de certains mediçamens. 

^Purgatifs, r Agaric. 

,• comme < Alhandal, 
ceux d’ LVioles, 

Alteratifs, ^Incraflans. 
comme < jy^Poppiiatifs. 

CAftringens, &c; 

•Alipta mofehata; 

Gallia mofehata. 
les alexiteres. 

1 ^Ophtalmiques, comme ceux qui fervent aux 

1 Selon les parties poui\ Collyres. 

1 lefquelles ils font < Cordiaux, . 

^faits il y en a d’ CHyfteriques, &c.' 

Pourquoy eft-ce qu’on a fait lesTrochifques ? Pour * 

^la vertu des fimples pulverifez, defquels ils font la p u pa p 

♦T-RocWfqne. Rotule. PuaH'e .,1°"' <les ut»"® 

X quoy que Paftille fignific petit pain , & en form Jde 

tbicaires forment leurs Trochifques comme il leur p ai r^hçràl’om- 

roue, taiitoft en forme de petit pain, tantoft auuement, es . > - .iKy.ftufe 

bte /pont les endurcit, fans que la vertu foit dijpie, pour ceux 

peut exhaler; maispour ceux dont la matière eft meta ique > “" P oue’chofes 

feche au Soleil. Et lors qu’on forme les Trochifques , si ny ijeSouil- 

feches & arides, comme à prefque tous . excepte a ceux e ip . ■ ’ 

Je , on malaxe les poudres en confidence de Pilules avec q“ tj ^ contraire Ci 
eÀ rofe. vin, mucilage . fuc d’herbes, laiâ ■ tlu^'t,uefo.s miel. Au co„^ h 
la matière des Trochifques ed molle, on y udjou^u i|° Ijuii en pade 

ceux de Vipere, celle de pain rodi. la farine d’Orobe, pour les réduire W 

dure dans le mortier, & en former upt^'^Ttochifques ,qu on f«t 
m nous avons dd, Ladivifiondes Trochifques eft alfez claire alaTable .lurnt 







livre ^mtriême. 

que lions nous arrêtions fur les raifons pour lefquelles les Trochifqiies ont eflé 
inventés, non pas fur la generale qui eft à la Table j mais fur les particulières, de 
vouloir conferver un remede compofé fec , & pulverifible 5 fans miel, ny fyrop, 
qui font que les Anciens vouloient avoir des remedes compofez propres à toutjfoit 
pour entrer aux Opiates , ou Eleébuaires folides j foit pour eftre dilTous, ou ap¬ 
pliquez en poudre,- foit pour en recevoir la fumée, ou eftre fbuftlez ; foit pour 
eftre pris dans un jaune, d’œuf, ou en pilules, à toutes lerquelles chofes les Tro- 
chifques font propres, de mefme que les poudres: mais parce que la vertu des 
poudres fe difîiperoit facilement, pour conferver plus long-temps cette vertu , ^ 
que neanrmoins le médicament fuft toujours pulverifable, les Trochifqiies fu¬ 
rent inventez , rejetcantic miel & le fucre en leur compoftion , comme inuti¬ 
les à plufieurs , & contraires à la pulverifation : que s’il y entre du miel aux Tro- 
chifques de Cypfi, c’eft fi peu qu’il n’eft pas confiderable, les poudres eftans fuf- 
fifantés dele defecher, aulîi bien que les autres chofes molles & liquides qui font 
mifes dans cette Compofition. 
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Touchant 


Combien 


jcs Eaux J il y a de 
dilliliées ^ forces 


^Animaux, ( 
' corne l’eau < 

-Selon!. > ' 

matière Végétaux, I 
d’où elle j corne l’eau . 
eft tirée , diftillce, | 

il y en a 
des 


Minéraux, 


faut fça* 
,Toir, 


J)e^ eaux DiJliUées y Chap. ii, 

. C^’eft-ce que Eau diftillée ? C’efl: la partie aqueufe du Mixte extraitte par 
tion, qu’on apppelle Phlegme , particulierenacnt aux Minéraux, 

D’Hirondelles. 

Des Vers de terre. 

De Sperme de Grenouille,. 

De riante de Vache. 

Du Chardon bénit. 

De Canelle. 

De Senelle., 

■De Rofes. 
rDe Vitriol. 

I corne l’eau DeZinch,ou Plomb d’Alemagne,. 

Miflillée, (,De Mercure. 

^Purgatives. 

\ Aftringentes, 

Selon les vertus qu’elles ont; il y en ade-^ Sudorifiques. 

/ Apericives. 

C.Divretiques. 

Selon ,e.con,po.C-P'«- 
mon , I y en a e j 'Pedorales. 

I Stomachiques. 

Selon les parties aufquelles elles J Hépatiques, 
fervent, il y en a de i Spléniques, 

j Hifteriques. 

^Un Alembic de verre;. 
per Afeenfum, j Une Cornue, 

Selon la façon dont on les cire;) avec j Une Vefeie. 


d’Eaux 

diftillées. 


^il y en a 


e;)a> 


-e Un Refrigeratoire. 
•per Defeenfum.] Le Bain-Marie. 

1 Le Bain Vaporeux. 
^Parce qu’on ne peut pas avoir les Amples ^L’A’embic de Plomb, 
j en tout temps. 

^u’on^^^t ^des^'tj avoir la vertu qui gifl en la partie aqueufe du Ample, fepa- 

Eaux diflillceT l'huile, & au fel, qui ne font point pro- 

j. près à noftre intention. 

LPour avoir un remede agréable, & facile à prendre. 

'^Comment eft ce qu’il faut diftiller les Eaux; Voy le Difeours. 


I L n'ya rien dans cette Table qui nous doive arrefter , fi ce n’efi: le dernier 
poiinSt, quieftla façon de diftiller les eaux, que plufieurs Apoticaires tien¬ 
nent de peu de confequence, s’en remettant aux Appreniifs , lefquels n’eftans 
pas foigneux de bien conduire le feu , au lieu d’un remede plaifant 8c facile à pren- 
^fe, en font un plus defagreable &: plus fâcheux qu’une Medecine, â caufe du 
goufi: & de rôdeur du brûlé, que les Eaux diftillées contraétent parla violence 
du feu. 

Q_jelques-iins dîftillentles Eaux dans le Refrigeratoire, mettant del eau de 








Livre ^fttriéme, 

fontaine fur les herbes, fur les fleurs, ou fur les racines qu’ils diflillent ; tant pouc 
éviter cet inconvénient, que pour avoir de l’eau en plus grande quantité ; mais 
de l’eau qui n’a ny force ny vertu ; laquelle neanmoins ils difpenfent aufli hardi¬ 
ment que la plus pure , pour fatisfaire en apparence aux ordonnances des Méde¬ 
cins , qui fe trouvent fl'uftrés du fuccez de leurs remedes , aulH bien que les Ma¬ 
lades de leur guerifon. Il eft pourtant facile de connoiftre ces Eaux par la faveur 
& par hodeur, fi vous les comparez à c'elles qui font pures, &: fans Addition. 

Pour moy j’aimerois mieux me fervir des Eaux loigneufement diftillées dans 
l’Alembic de plomb j quoy que Galien n’approuve point les Eaux qui coulent par 
ries tuyaux de ce métal pour eftre fujettes à cauferdes dilfenteries , ce que Ma- 
thiole rapporte en fon Traité des Eaux diftillées. Mais il y a bien de la différence 
de boire de l’eau pour fa boiflbn ordinaire, & d’en prendre dans des Juleps en cer¬ 
tains temps. Outre que je n’ay jamais oüy dire que ces Eaux diftillées par l’ Alem¬ 
bic de plomb ,dont plufieurs Apoticaires fe fervent, ayent jamais fait mal.àper- 
fonne,- & quand cela feroit, on y pourroit facilement remedier ; mettant çn un 
mefme Alembic,au lieu d’une chape de plomb, une chape de cuivre étemé , avec 
fon Refrigeratoiie,que l’on pourroit r’étemer quand il le faudroit, &: qui feroit 
bien plus froide que celle de plomb, à caufe du continuel rafraichiflèment qu’on 
luy ponneroit j par ce moyen l’on fairoit des Eaux lans addition , qui au lieu d a- 
voir une odeur & un gouftde brûlé , comme les premières , ou d’eftrefans odeur 
&fans faveur, comme les dernicres-, auroient du gouft, de l’odeur, delà force, 

de la vertu, autant qu’on pourroit defirer. 

Quelques autres , mais en petit nombre , jalons de leur réputation , & defireux 
de faire du bien à tout le monde parleurs remedes ; en quoy ils font beaucoup 
loüables ; rejettant ces Alambics de plomb, & blafinant ceux qui mettent de l’Eau 
de fontaine fur les matières qu’ils veulent diftiller , pilent les herbes, en tirent le 
fuc avec la prelfe, & le diftillent au Refrigeratoire , ou au Fourneau de fltble, 
dans un Alembic de verre : Q^ercetan en fa Pharmacopée dogmatique , avant da 
tirer le fuc des herbes, des fleurs, ou de quelqu’autre matière femblable, les fait 
digerer , les pile en fuite ,en tire le fuc qu’il diftille mefme dans un Alembic de 
plomb, & calcine le marc de l’expreffion , avec ce qui refte dans la Cucurbite 
apres la diftillation , pour en tirer le fel le joindre à fon Eaudiftillée. En véri¬ 
té ces Eaux extraittes & diftillées de cette maniéré ,font dans le dernier degré de 
leur perfedion : Mais il y a peu de gens qui veuillent en prendre la peine ; ils s’ex- 
eufent, difant qu’on ne les payeroit pas ce qu’elles valent. Il faudroit néant- 
moins en préparer delaforte quelques-unes de celles qui ontdes vertus confide- 
rables, pour certaines maladies ; à quoy le Médecin aufli foigneux de la guerifon 
de fon Malade, que de fa réputation, devroit prendre garde j ne fe fervant jamais 
d'’autres , aux cures importantes, comme quand il s’agit de poufler le pourpre 
dehors par une Eau fudorifique, 

Erneftus en fon petit Traité des Huiles, enfeigne une autre façon pour avoir 
des Eaux diftillées avec toute leur vertu ; Prenez, dit-il, des herbes, ou des fleurs, 
que vous pilerez , pour en tirer le fuc, & le filtrer en fuite ,• ce fuc eftant filtré, 
diftillez-lejufqu’àla moitié , ce qui fera diftille , fera l’Eau que vous demandez, 
Et le refidu eftant filtré , mis dans un vafe de verre bien bouché , fe convertira 
en excellent Vinaigre, fi l’on l’expofe au Soleil pendant quelques feprraines. 
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Les Bjjè'^ces ^ Chap. 13, 


r 


matière 
d’où elles 
fon't tiréef: 
les unes 
font des 


'Qu’eft-ce qu’Eflence 5 C’eftune liqueur exquife, principale partie du Mlxte^ tires 
pardiftillation,ouparinfufion,dans un menftrucconvenable. 

. . r L’Animal entier. 

Scion ta Ses Parties 

foitoude Ercremens. 

rToute la planre, 

r; j Végétaux 5 foit ou deq Ses Parties; 

J (..Ses Excremens. 

^Soufre, 

\ Antimoine» 

Minéraux ; comme cft l’Effence de-^ Corail,, 
y Perles. 

(^Crocus de Mars; 
D’Anis. ^ Cephali- r De Thym. 

ques com < De Sauge, 
me celles C De Romarin; 
Cordiales, Ç De Canelle, 

< De Safran, 


Touchant 
les Elïên- 
ceSjfaut 
(ça voir 3 


Combien 
il y a de 
fortes 
d’EI'Ien- 
ces. 


9on qu’on j «“<= 
les tire , les _ 

unes le font I ?“ 

1 lion com- 


fPardiftil-Cn^’''',1 

> De Canelle. 
\ De Geroffle 
CDc Sauge. 
^De MitL 
S De Safran. 


V_me celle 


^ De Perles. 
■,De Corail. 


Selon les parties aufquedes elles fer¬ 
vent, les unes font 

r Simples. 

Selon lenr compofî-) 


tion , il y en a de 




comme 
celles (..De Melille. 

Pedlora- r De Miel, 
les, com V De Sucre; 
me celles (,De Soufre, 

-Stoma- r D’Anis. 

■< châles, co De Mufeade. 
me celles C De Geroffle, 
De Caftor. 


■Compofees. 


Hyfteri { 
ques,com'< 
tjne celles. < 


^Purgatives. 

I Corroboratives. 


I üelagalledesjarrî- 
I besdes Chevaux,., 
,De Sabine. 


00, ' Defopilatives. 

•<( Difeuffives des vens. 


Selon leurs effets, 
il y en a de 

1 ’ Divretiques. 

's fQui provoquent les mois. 

^ Pour avoir la fubftance du Mixte, où gift la vertu feparce de Ton 

qu’mwire^ks^^ J remede, qui en petite quantité , ait beaucoup de 

Effences, q p vertu. j r n ' 1 

' Pour avoir un remede facile a prendre. 

L Pour avoir un remede vertueux en toute faifon. 


j^^Comment eft-ce qu’il faut tirer les Elfences : Voyle Difeours. 

















Li^rê ^mtrïeme, 

L Bs Chymiftes qui ne fe fervent pas toujours des mots d’Eiïence jd’Efprit & 
de Teinture, pour fignifier precifément une chofe , appellent bien fouvent 
les Efprits & les Teintures des EiTences, & quelquefois les ElTences des Efprits 
rarement les Teintures ; h ce n eft qu elles ayeut la couleur du mixte duquel elles 
ont efté tirées, laquelle n’efl pas toujours apparente , comme la rougeur de Tan- 
cimoine, duquel on tire la Teinture. S’il en faut neantmoins faire une exaéfc 
différence , nous difons que le mot d’EfTence eft plus general que les autres deux; 
parce que l’Efpiit 6c la Teinture peuvent eftrc dans l’Edénce , au lieu que l’Ef- 
fence ne peut eflre comprife ny dans rEfprit ny daps la Teinture : (î on les con- 
fidere fuivancleur propre fîgnificarion: comme l’on peut voir par la définition de 
chacun en particulier, laquelle nous fait connoiftre ce en quoy ils font differents^ 
Comme definiffantrEffence , nous difons qu’elle eft une liqueur exquife ; partie 
principale du mixte, tirée par diftillation ou infufion jdans quelque menftrue ou 
diffolvant propre à cette intention. 

Cette Effence, quand elle eft exaltée, c’eft à dire pure 6c nette, de laquelle 
on a feparé l’humeur excrementeufe & fuperfluc , eft fouvent appellée C^int- 
effenceill en eft de mcfme des efprits & des teintures, à qui les Chimiftes, 
pour enchérir fur les Galeniftes, 6c pour faire valoir leurs operations, ont donné 
des noms emphatiques, qui n’ont autre fondement que leur caprice. 

Nous pourrions dire quelque chofe fut chaque poinél: de cette Tablemais 
parce qu’ils font affez intelligibles d’eux-m.efmes , 6c qu’ils font femblables à 
plufieurs autres que nous avons déjà expliquez , nous nous arrefterons fur le qua- 
tricme poinét j qui eft, la façon de- tirer les Effcnces, foit par diftillation, ou 
foit par infufion. De l’infufion qui fe divife en propre 6c impropre , nous en 
avons parlé dans fon Chapitre ; maintenant il faut remarquer que les Chimiftes, 
qui femblenc faire bande à part d’avec les Galeniftes, ont inventé des mots à 
leur fantaifie, pour n’eftre point obligez d’avoir recours à ceux que les Galeni¬ 
ftes avoient depuis longtemps mis en ufage; au lieu de fe fervir des termes de 
préparer 6c de cuire les humeurs,ils fe fervent de ceux de digerer, comme au 
lieu d’infufion ils fe fervent aufïï de digeftion,de macération ,6c d’autres oui 
font des infufions impropres; de toutes lefquelles nous parlerons dans le Chapi¬ 
tre des Effences,mais feulement en general r6c pour la méthode de les tirer,, 
nous renvokons le Leéteur à Béguin, Hartmanus, Qucrcctan, Erneft,Glau- 
bert, 6c autres qui en ont traitté en particulier. 

Pour donc tirer l’Effence de quelque chofe qui eft dans Tordre des végétaux j 
comme des bois, des écorces, des racines , des feuilles, des femences ou des dro¬ 
gues aromatiques - il faut premièrement la préparer, en la fechant, en Tincifant, 
en la pilant, ou en la concaffant, comme la nature de la chofe le requiert, 6c 
Tayaut ainfi dilpofée ,il la faut mettre dans un vafe de verre avec de Tefprit de 
vin redifié, 6c la laifier en digeftion pendant huit jours , temps ncceftaire pour 
faire Textrait de TEffence,fur cet efprit de vin imprégné (comme Ton dit) de 
TElTence ,il faut y jetter un peu d’efprit de fel, 6c le mettre enfuice à digerer au 
B. M.jurc[u’à ce que TEffence nage pardeffus Tefprit de vin, qu’on i^eparera par 
Tentonnoir ou par le bain-marie, Glaubert appelle cette liqueur Qiiint-effence. 
Enieft, pour tirer TEffence de quelcpu’une deschofes furdites, la feche à Tair, 
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Sc l’ayant préparée, comme nous venons de dire, la met dans un vafe dans le¬ 
quel il verfe de refpric de vin tartarifé, &c la met à digcrer peinant huit jours 
fur les cendres, afin que tout ce qu’il y a de bon dans la choie, foit extrait, il 
fepare doucement cét extrait des feces, il le filtre , & enfin par la diftillation il 
fepare refprit de vin de l’efiénce qui demeure au fonds. Pour Pefprit de vin tar- 
tarifé, dont il fe fert en cette operation , il fe fait de cette maniéré. 

Il fait rougir dans un crcufet autant de fel de tartre qu’il luy plaift , Sc quand 
par la force du feu , ce fel eft devenu comme bleu , il en prend une partie avec 
quatre parties d’erprit de vin qu’il met au bain-marie, jufqu’à ce que l’efprit de 
vin foit rouge. 

Ce fel de tartre rend l’efprit de vin un dilïblvant beaucoup plus puilîànt ; Se 
ce que l’un fait avec l’efprit de fel, l’autre le fait avec le fel de tartre,-Le tartre 
mefme crud boüilly avec certains métaux les difibud , comme on peut voir dans 
Glaubert, i. p. furn. où il décrit d’excellentes préparations ; de dans la premiè¬ 
re Partie il enfeigne la méthode de tirer l’efTence des chofes qui font de la fa¬ 
mille des minéraux , de laquelle nous dirons quelque chofe , ayant parlé de celle 
des végétaux , qui peut fervir à celle des animaux ; Difiblvez, dit-il, tel métal 
qu’il vous plaira avec un tres-puiflant efprit de fel,excepté l’argent,quife dif- 
■fout avec l’eau forte , & en tirez le phlegme parle bain, verfez de l’efprit de 
yin tres-bien reélifié fur ce qui reliera, mettcz-le à digerer jufqu’à ce que l’hui¬ 
le s’élève au delfus rouge comme du fang, qui eft la teinture Si la quipteftence 
du métal, threfor précieux en Medecine. L’ElPence des pierres precieufes , ou 
autres, félon tous les Chimiftes,fe tirent par la diftblution d’icelles, avec le 
vinaire radical, ainfi appelle, parce , comme je croy, qu’il eft diftillé fur le rai- 
fort fauvage,qucy que Crollius appelle vinaigre radical, celuy qui eft diftilé 
ebimica*^' troisparties deTerebenthine, & deux du dernier vinaigre diftilé. Hartma- 
tit. de con- i^us pour le mefme cfFet, préféré le vinaigre de miel, de s’en fert de cette ma- 
fort. niere. 

In Com* Il met une certaine quantité de pierres groffierement pulverifées,dans un va- 
fe de verre, avec du vinaigre diftillé , qui fumage cinq ou fix doigts ,il met en- 
fuite ce vafe dans du fumier pour faire digerer la matière, un mois durant, pen¬ 
dant lequel temps elle deviendra toute liquide,laquelle il mêle derechef avec 
du mefme vinaigre radical, le lave-, ce vinaigre devient par ce moyen de la 
couleur de la pierre pretieufe, fur laquelle il verfe derechef de ce vinaigre ra¬ 
dical , mefme autant de fois qu’il eft nece(Taire , pour tirer toute la teinture : car 
pour lors l’ElTence eft dans cette couleur ,ou teinture , laquelle il fait évaporer 
lentement, jufqu’à ficcité , de lave la poudre jufqu’à ce qu’ellem’ait plus d’ai¬ 
greur : cela fait, il la met à la cave pour la refoudre en hqueur, ainfi l’appelle 
Crollius,lequel pour éviter cette longue demeure de la matière fur le,fumier, 
Ja calcine trois ou quatre fois avec le foufFre, comme il eft enfeigné au lieu pré- 
allegué, Erneft Tappelle ElTence de Quinteftence, 


Lh'rë ^uriimè^ 




Des Ecrits , Chap. 14. 


Touchant 
IcsEfprits, 
faut fça- <C Combien 
— J.,- , J» 


voir qua. 
lie chofes. 


lertes 

d’Sfprits 


Selon la nature 
d’iccux , les^ 
uns font 


Qji eft'Ce qu’Eiprit ? C eft k partie la plus fubtile de l’EfIcnce du corps mixte jÇ*« 
traite pAr diilillation j ou par infufion, dans un mcnftrue convenable, 

^De nature^Vitriol, 

luy de C,Niirc; 

De nature^Terebenthine, 
huileufe, \ i 
comme ce-J 

Muy de C.Et d’autres qui font vrais huiles, 

C Animaux , 

c6merEr-?Jf‘’8'‘“main. 

I piit de t r ' 4 /- c 

Selon la matière d’où ils font tirez- j v Corne de Cerf, r Sucre, 

les uns font des < Végétant, corne l’Efprit de,J Suie. 

I Mine,aux,< Maftic.. 
'cômerEr.>5°“«/‘=- 

. . Gntti. 

•Céphaliques, rVolatil de Virriol. 
comme l’Ef ^^riepileptiques.* 

Cerveau humain. 

Cardiaques, r Corne de Cerf, 
comme l’Ef^ Cotai.. 


1 Selon la partie à la- 


,„e.,e..sret,ent.;p,,^,.^^^ 


Selon leur quali- 
tez J comme aux 
ElTences. 


Sromachique,corne l’Efprit de^ Pulegium. 
Hépatiques, rGramen. CDecSmede Cerf 
comme l’Ef-< Agrimoinc. 
prit de (.Tartre. rVitriol. 

Splenique,comtne l’Efprit de-^ Vin Tartarifé 
Hyfteriques, r Pulegium. (.Crème de Tartre 
comme l’Ef-<j Sabine. 

-prit de CCaftor. 


Selon la façon qu’on les tire, les uns le font pari" ation. 

(,Infufion. 

Ï Pour avoir la partie la plus fubtile de l’Eflènce. 

(‘D’autre nature. 

Pour le feparer de l’hmle, qui eft ou-^ Moins vertueux. 

, ^ (.Différant en qualité. 

Le reite comme aux Effènees; 

(^Comment eft ce qu’on tire les Efprits j Voy le difeours. 


N ous avons dit an Chapitre precedent, que le mot d’ElTenGe eftoit plus oê- 
neialque celuy d’Elptit.parceque toute ElTencepeut eftre appelIée Efodt 
Efpntnepeutpas eftre appelle ElFence ; Les véritables huiles drez 
pai diftillat'on, ne fontpoint appeliez Efprits qu’improprement, fi ce n’eft lors 
que dans un corps mixte il y en a plufieurs, dont le plus fubtil, qui monte le 
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premier ^ & qui efl de couleur d’eau, eft. appelle/mpric ; ce qu”on peut voir daiis 
la Terebenthine, eu la diftillation de laquelle trois b'-ùiles : le premier qui 

ejft blanchaftre s’appelle blpiitile fécond qui efl ja|dn-e, & le/troifiéme-qui eft 
rouge , s’appellent huile j dans les minéraux qui ontipluheurs liqueurs, la plus 
lubtjlcjla plus blanche, 6e celle qui précédé l’huile ( s’ils en ont de vray ) eft 
appellée Efprk , bc l’aqueufe qui précédé l’Efprit, s’appelle Phlegrae. L’expe- 
rience nous apprend auffi bien que la ledture des LiviTes qui traittent de ces 
matières, qu’il en eft de mefme de plulleurs métaux 6e des corps métalliques; 
defquels les Efprits font proprement cette liqueur fubtilé 6e blanchaftre qui pré¬ 
cédé l’huile, ou quelqu’autre fubftance tenant place d’huile j 6e que celle qui eft 
grofïïere 6e de couleur d’eau , n’eft que le Phlegme , quoy qu’elle monte la pre¬ 
mière. Ce qu’on remarque fenfiblement dans la diftillation du vitriol, qui fe fait 
> parla cornue, dont le Phlegme fort le premier, l’Efprit enfuite, 6e entroifié- 
^'^"^me lieu,une liqueur rouge, qu’on appelle huile : non pas qu’elle le foit verita- 
2. pan.fur. bleâient, mais parce quelle fort apres l’Efprit, on l’appelle ainfi. Glaubert, 
tom qui n’èh-fait pas grand cas, quand il eft diftillé de cette maniéré, l’appelle huile 

ca'çfoftf,6e donne une meilleure méthode pour tirer l’Efprit volatif, tant re¬ 
nommé bc recheiché contre l’Epilepiie , du temps de Crollius, comme il témoi¬ 
gne enfa Bafilique,. Enfin l’Efpnt eft la partie la plus fubtile de l’Eft'ence , tenant 
de la nature mercuriale ou fulphurée, félon le corps d’où il aefté tiré i d’ou vient 
qu’on en voit quelques-uiH^qui prennent feu, comme l’efprit de Genevre , de 
Rofes, 8 c de Froment, 6e qnip^r cette raifon font ap))ellez eau-de-vie. 

Cét Efprit 8 c cette huile coa^fent la véritable Eircnce,en quelque confi- 
ftance qu’ils puilfent eftrc ,foit qu’on les ait attirez par un meftruê oudiftblvant, 
fok qu’on les ait feparez l’un de l’autre , ou foit enfin qu’on les ait réduits tous 
deux enfemble en confiftance de miel, pour en faire un extrait. 

Si quelqu’un me demande pourquoy l’on donne ce nom d’Efprit à cette-li¬ 
queur, dont nous venons de parler, je luy répondray que c’eft pour trois rai- 
fons :1a première, parce qu’elle reftémble en couleur à l’efprk du vin : la fécon¬ 
dé, parce que c'eft avec l’eTprit du vin qu’on tire ceux qu’on veut tirer par infu- 
fion : la troifiéme, parce quelle eft la partie la plus fubeile de l’Eftcnce, 6: qu’el¬ 
le s’évapore facilement. 

Apres avoir fuftifamment parlé du premier poinét de cette Table , nous tou¬ 
cherons feulement le quatrième , qui eft la méthode de tirer les Efprits, les au¬ 
tres deux, n’ayant pas befoin d’explication : Difanr, fuivanr les Maiftres de l Art, 
que celuy qui veut tirer l’efprit de quelque drogue, foit racine, foit gomme , ou 
chpfe fcmblable ,apres l’avoir préparée, comme nous avons dit pariant de l’Ef- 
fence, doit la faire infufer dans de bon efprit de vin ,.6: la lailfer en macération 
pendant huit jours , apres quoy il jettera autant d’eau pardelfus qu’il avoir mis 
d’cTpric de vin , 6: diftillera le tout lentement au bain-marie , l’efprit fortira le 
premier, 6c l’eau enfuite laquelle eft inutile, il rectifiera finalement cét Efprk 
au B. pour luy ofter le Phlegme:du refte qui eft dans l'alembic,ilpeut tirer 
l’huile par le four de fable, E)es herbes , apres aVoir haché celle qu’il luy plaira, 
èc l’ayant mife dans un pot de terre verny , il l'arroufera d’eau , laquelle eau il 
fera confumer en remuant doucement fur le feu, jufqu’à ce que l’herbe revienne 
rm mefme cftat quelle eftoit avant d’eftre arroiifée, & l’ayant exprimée forte¬ 
ment 


■W 

Li^fh^^mtrieme. 

Twent pour en tirer tout le fuc, it la fera diftiller a Le Phicgme fortira le 

premier, l’efprit enfuite, & entroifiéme lieu ,un huile rouge ,qu’il faut fepàreç 
avec l’entonnoir, & le reaifier par la cornue, & feparerl'efprit du Phlegme 
par le bain, Ç’efl: la dodlrine 4'Erneft j G vous en voulez fçavoîr davantage , tant 
en general qu’en particulier , lifez la première & la fécondé. Partie des Four- 
neauxde Glaubert, Chimifte fort reçcnt. 


Des Teintures^ Chap. 


Touchant 
îes Tein¬ 
tures , fauti 
fçayoir. 


" Qu’eft-cc que Teinture ? C’eft un extrait liquide du corps mixte porcine fa 
couleur, ‘ 

^Selon la matière d’où r Animaux, 

‘ elles font cirées, Ies-=| Végétaux, 
unes le font des 

Combien 


(.Minéraux. 

^.Céphaliques, 

il V a He 1 \ P^^^T^orales, 

forces de 1 les parties aufquelles elles {ervjiit.lcs unes/ont J Stomachiques, 
Teintures. 


* r Simples. 

Selon leur compolîtion, les unes font^^ 

.CCompofées. 

''Selon leur vertu; comme aux ElTences. 


^1 


Hépatique , 
Spléniques, &c. 


^Pour avoir i’extraii: liquide teint delà cou- 
\ leur du mixte, 

Pourquoy eft-ce qu’pn faitlesTéincurçs?< Pour avoir une vertu particulière. 

/ Pour avoir un remede agréable, 
vLc refte comme aux Eflènees, 

'-Comment eft-cc qu’on fait les Teintures ; Yoy le difcoiirs^ 


P Ar la définition de Teinture,nous remarquons que ce nom luy a efté don.^. 

île, parce quelle porte le plus fouvent la couleur de la chofe dont elle eft 
peinture, & nous pouvons inferej: que fi cette chofe eft feule que la Teinture 
Xcra fimple, aulieu qu elle fera mixte, fi l’on en met plufieurs enfemble, J’ay dit 
que la Teinture porte le plus fouvent la couleur de la chofe dont elle eft teintu¬ 
re parce que cette chofe peut avoir deux Teintures, l’une externe ôc fuperfi^ 
cielle^l autre interne ôc cachée, qui ne fe manifefte qu’apres quelque tritura¬ 
tion, calcination, ou autre préparation, ce que nous voyons dans l’antimoine, 
dont la fuperficie eft noire, ôc la Teinture jaulne ou rouge , & en plufieurs au¬ 
tres, defquels la Teinture eft differente dç la couleur fuperficielle. 

Cette Table, fuppofe ce que nous avons dit dans celle de l’Efiènce, n’a pasbe- 
fom beaucoup d’explication, non pas mefmele quatrième poind d’icelle, qui eft 
la façon d’extraire les Teintures ; Il faut feulement remarquer qu’une feule infu- 
fion peut fuffire ; Ôc que pour l’ordinaire il eft befoin d’en faire plufieurs & mef- 
me autant que le menftruë fe teindra de la couleur de la chofe; Que cela Ce peut 
faire quelques-fois fiin< feu Ôc fans chaleur, par le moyen de l’eMc de vin , que 
plus fouvent on fe fert de la chaleur du bain, ou de quelqu’autre qui luy el| 
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proportionnée ^ de que ce qui eft le plus important à confiderer, eft le choix du 
menftruë, qui doit toujours avoir quelque fympathie ou convenance avec la 
chofe de laquelle on veut tirer la Teinturejcar un menftrucaqueux &inercu- 
riel, fera fort mal proportionné pour extraire une fubftance huileufe & fulphu- 
rée : comme au contraire, un menftruë de fubftance fulphurée, fera fort mal pro¬ 
pre pour tirer une nriercurielle j ce que les operations particulières de l’art nous 
découvrent tous 1 s jours , non feulement en ces generales fympathies, mais en¬ 
core en des particulières qu’on ne connoiftpas. 


Des Exfraifs ^ ChsLip, i6. 

■Queft-cc qu Extrait? C’eft un remede Chimique, tiré d’un féal, ou de plufieurs 
medicamens, de qui par une , ou plufieurs «nfufions, le fubtil ièparé du terreftre, 
eft apres réduit en confiftance de miel, ou de pilules, par une lente évaporation. 

rEn ce qu’en l’Extrait, la fubftance qui eft fubtile, eft extraite parle 
menftruë, & le corps du médicament rejetté ; fi ce n’eft qu’on en veuil¬ 
le tirer le fel ; au contraire au Magiftere, le corps feul eft retenu. 

En ce que l’Extrait eft ordinairement fait des chofes, qui ne font point 
pierreufes ; mais le Magiftere, des chofes dures & pierreufes, pour 
l’ordinaire. 


En quoj 
différé 
l’Extrait i 

du Magi- I En ce que la folution , ou refolution , eft faite en l’Extrait, par extraftionp 


ftere. 


Touchant 
les Ex- 
traits, faut - 
fçavoir j 


Combien 
il y a de< 
fortes 
d’Extraits. 


& au Magiftere, par Calcination , qu’on appelle Précipitation. Voy 
l’explication de ces termes à la Table generale de la Chimie. 

En ce que l’Extrait eft de confiftancc molle, & quelquefois liquide -&lfi 
• Magiftere d^confiftancc de poudre, ou de trochifque. 

r Mois, comme Miel, ou Roh., 

Selon leur confiftancc, il y en a de-d Durs, comme Pilules. 

(.Liquides. 

r Simples. 

Selon leur compofîtion , il y en ade< 

(.Compofez, 

^Céphaliques, 

J Cordiaux. 

' Peftoraux. 

Scion les parties aQfquelles ilsfom deftinezply en|a de^ nT^dq^es*^^^^ 

. Spléniques. 

1 Nephritique». 
fHyfteriqHescr j 


Pourquoy 


equon.. 


eft-, 

fait les* Ex-^ 1 
traits. 


“Corroboratifs, 

1 Alteratifs. 

Selon leurs qualitez , il y en a de< Purgatifs. 

/ Divretiques. 

, vHydrotiques, ou Sudorifiques. 

Pouravoir la partie laplus fubtile & cffèntielle du mixte, feparéc dtt 


terreftre Sc groffier. 


Pour avoir un remedg efficace en tout temps. 

/ Pour avoir un remede en petite quantité & vertueux. 

^ vPour avoir la partie fubtile libre delà terreftre quil’empefeheroit d’agir, 

^Comment eft-ce qu’on fait lès Extraits? Voy le difeours. 
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A Pies ie ChapitL-e des Teintures, qu’il faut necelTaircment fçavoir avant 
de venir à celuy-ci, nous parlerons de l’Extrait, & dirons que ce mot Ex- ‘ 
trait a deux lignifications : l’une generale, qui vient à'extrahere , tirer hors, par 
• laquelle il comprend toute forte d’extradion , comme d’ElTences, de Qmnt-eiren- 
.ces jd’Efptits, & de Teintures, & c’eft en ce fens que nous avons dit qu’il y 
avoir des Extraits liquides : L’autre particulière, qui ne comprend que l’Extrait 
d'cfiny en la Table,lcquel eft en confiftailce de Miel, de Rob, ou de Pilules, &c qui 
fefait par l’évaporation de la plus grande partie de fon humidité , fur un feu lent, 
au bain-marie, au bain vapoureux ,ou au Soleil, quelquesfois mefme en dillil- 
lant, lors qu’on veut conferver le Menftrue, ou retirer quelque Efprit : & quoy 
que quelques Chimiftës fe fervent indifféremment des mots d’Extrait ôc de Ma- 
giftere, pour lignifier une meffpe chofe jl’on peut voir par la définition de l’un 
6c de l’autre , & par ce que nous en avons dit au troifiéme de la Table, qu’il y a 
beaucoup de différence entre eux, 

Si nous ne mettons point dans cette Table, ny en celle des Teintures, les 
exemples des remedes qui font ou céphaliques ou cordiaux , apéritifs ou purga¬ 
tifs, déc, c’eft parce qu’ils font rangez dans la Table de l’Elfence ,d’où l’on les 
pourra tirer, que fi rElfence d’une chofe eft céphalique , il faut necelfaire- 
mentque l’Extrait de la mefme chofe le foit auffi jfi elle eft fudorifique, l’Ex¬ 
trait fera fudorifique,ainfi des autres, PalTons au dernier poind delà Table, 
qui eft, la façon de faire les Extraits. 

Avant de faire un Extrait de quelque chofe médicinale , il faut confiderer fi 
.elle eft feche ou humide : car fuivant cette diverfité on les préparé diverfen enc j 
Les chofes dures & feches,comme le bois 6c l’efcorce du Gaiac,de Genévre, 
d’Aloes,&: femblables, doivent eftre râpées ,• les racines feches, comme celles 
de Gentiane , Zedoirc, 6c Angélique, grolîieremenc concaftées ,• les feüilles cou¬ 
pées ou hachées j les fruits mondez de leur noyau j 6c lés femences doivent eftre 
.grofïierement pilées. 

La matière eftant préparée,il la faut mettre dans un marras de verre afîèz 
grand ,& verfer delfus de bonne eau-de-vie,faite de vin ou de Genevre, qui 
font les deux menftrué’s qu’on eftime le plus. Si pourtant l’Extraiteftoit deftinç 
pour la curation de quelque maladie chaude, ou qu’on vouluft temperer la cha¬ 
leur & la ficcitc de la chofe de laquelle on veut faire l’Extrait, comme de l’A- 
îocsion prendroit en ce cas-là de l’eau de chicorée,ou du fuc des Rofes,quî 
de plus augmenteroit la vertu purgative : Et pour cette raifon je tiens , qu’à 
moins que la necefîité nous oblige à nous fervir de ces puifîans menftrucs,il 
vaut mieux en prendre de ceux qui augmentent la vertu de l’Extrait, ou qui re¬ 
gardent la partie pour laquelle il eft fait : comme l’eau de chicore'e ou d’agrimoine 
pour le foye j celle de becoine pour le cerveau, 6c ainfi des autres, rendant ces 
eaux diftiilées acides avec un peu de jus dé limon, du vinaigre diftillé ,ou quel¬ 
ques gouttes d’efprit de vitriol ; afin qu’elles attirent mieux la fubftance qui doit 
fervir de matière à l’Extrait, Q^uercecan dans fa Pharmacopée dogmatique, loije 
fort pour menftrue l’hydromel vineux, 6c fon eau-de-vie : deft]uel£ il donne la 
defeription dans le mefme lieu-, vous avez aulîi l’excellent vin qui peut vous 
fervir, le petip-laift,l’eau diftillée du laié^, les eain^ de pomn?fs, de fi-aifes, de 
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qutert”" plufieurs autres, félon que la nature de l’Extrait le re* 

Dece menftnie que vmts jugereî propre pour faire toltre Extrait, vous ert 
verlerez fur la matière jufqtfà ce qu’il fumage de tio;s ou quatre doigts & 
mettrez le tout en digeftion au B. M, pendant quatre on cinq tours , le latras 
bien bouche ; le temps expire, vous coulerez cette matière , & ayant tiré du marc 
parle moyen de la prelfe, le relie de la liqueur, vous la ioindrezdla colature, 
& mettrez derechef ce mefme marc en digeftion, avec du mefme menftrue au¬ 
tant de temps que la première fois, le coulerez, le prefferez de mefme, & join¬ 
drez cette dermere colatureala première; Enfin vous la ferez evaporerpour la 
réduire en confiftance de Miel, de Rob, ou de Pilules, ou par la diftillation, 
afin de conlerver le menftrue, s’il peut fervir à d’autres ufages ou parquet 
qu autre forte d’évaporation .mais qui fe falTe comme nous avons déjà dit fut 
un feu lent, au bain-marie, ou au bain vaporeux : en quoy les Apothicaires m’an- 
quent fouvent, faifant prefque toutes leurs évaporations fur le feu mut ne peut 
eftre régi comme il faut, à moins d’un grand foin, principalement lots qiiek 
matière de 1 Extrait eftfortfiibtile. Si vous voulez que voftre Extrait ait plus de 
vertu, faites calciner le marc, tirez-en le fel, & joignez-le à la colature : vous- 
pouvez vous épargner cette peine , fi la chofe, dont vous voulez avoir l’Extrait 
eft tellement humide qu’on en puiffe tirer tout le foc ; car il fuflSra apres l’avoir 
mondee &pilee, de l’exprimer avec la prelFe pour en tirer le fuc le mettre dans 
un matras affezgrand, le faire digeretau B. M. jufqu’à ce qu’il devienne rouge 
lequel feparé de la lie, vous réduirez en Extrait, qui fe confervera lon<rtemps ’ 
fl vous le faites au bain vaporeux ; Que fi le fuc de la plante eftoit gluant® l’ayant 
pilée,il la faudrait mettre fur le feu dans une bairme,ÿc le remuer avec une 
fpatule de bois pendant quelque temps . pour luy faire perdre la glutinofitc & 
l’exprimer tout chaud,afin de le mettre apres en digeftion, iufqu’à fa parfaite 
dépuration, & faire comme delfus l’Extrait. Voyez Qt^ercetan au Chamtre xv 
qui enfeigne trois façons de faire l’Extrait des chofes fucculentes, comme font 
les feuilles vertes des plantes ^ Voilà pour le general des Extraits, 




Lwre ^mième. 




Des Magijleres , Chap. 17. 


^ Q^eft-ce que Magiflere ? C’eft un remede Chimique, fait des corps durs ou pîer- 
icux , qui ont efté diflbus pat des djllblvans, propres à cét effet : la poudre allant au 
fond par la précipitation. 


Ên ce qui 
eft des 
Magifte- é 
les , faut 
fçavoir i 


En qudy difFere le Magiflere de l’Extrait ? Voy le Chapitre précédant, 

. r De crâne humain. 

„ i f Animaux,comme \ „ j 

, Selon lama. | Magifteie j 
tiere d ou ils ’ ° ( Des Perles. 

. font tirez , J rDe Jalap. 

Conribienj uns le j Végétaux ,comtne le Magifterc< De Coral. 
il y ^ J font des j cDe Rhubarbe, 

fortes de < VMinéraux, comnîe le Magiflere des pierres precieüfes. 

res^ I Selon leur qualité. 

I Selon leurs effets. iCdmme aux Effcnces* 

'^Selon leur compofition. j 


PourqUoy eft-ce qu’on fait les Magifletes.» Pdut bien diflbudre les corps durs & 
folides , & les rendre plus faciles à la diftribution qui fc fait dans noflre corps. 

Comment cll-ce qu’on fait les Magifteres ? Yoy le difcours. 


Q XJoy que la commune méthode de préparer le corail &: leê perles dans les 
Boutiques, ne foit pas à rejetter, comme quelques Chimiftes avoiient, il 
tfl pourtant vray que ces chofeseftans précipitées par des difTolvants, font bien 
plus à eflimer, dautant que par cette diffolutiôn leur folidicé efl entièrement dé¬ 
truite ,& leur fubflancc mieux difpofée à obéir à la chaleur de l’eftomach : 8c 
outre qu’il eft bien difiSciIe,je dis merme impofîible, qu’en broyant des matie- 
ies dures & folides, comme les coraux de. les perles , il ne fe mêle avec elles 
quelques parcelles de la molete avec laquelle on les broyé, ou du marbre fur 
lequel elles font broyées , je trouve qu’on a bien moins de peine aies préparer 
en Magiflere , puifque le difTolvant fait fans y toucher, ce que l’on ne peut faire 
autrement qu’à force de bras; mais parce que les Apothicaires n’ont pas tou¬ 
jours à point nommé, ny les dilTolvans,ny les chofes qui font necefîaires pour 
ces operations, on auroit bien de la peine à les y accouftumer ; ce que je ne pré¬ 
tends pas aufïi par mon difcours, les Magifteres eftans de toutes les operations 
Chimiques celles dont je fais le moins de cas. Mais comme ces operations font 
des ouvrages de Maiftre, 8c que pour cette raifon on les appelle Magifteres, il 
faut parler de la façon de les faire, qui eft le dernier poinéb de la Table, & le 
feul qui a befoin d’explication. * 

Celuy qui veut faire un Magiflere , doit premièrement confiderer comment il 
doit préparer le médicament,avant que de le mettre avec fon dilfolvant, s’il le 
doit faire brûler tout entier, ou ptilvcrifer fubtilement, ou groiïîerement j C’eft 
en cela mefme que je trouve les Artiftes fort difïèrens, comme par exemple 
dans la préparation des perles j que les uns font rougir au feu,pour les eftein- 
dre dans de bonne eau-de-vie, réitérant plufieurs fois la mefme chofe, les autres 
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qui font en plus grand nombre, les reduifent en poudre fort fubtiîe, fans 1 \ 

ciner ,les uns calcinent les couraux ,Ies autres les pilent grofîîerement • maf i 
en vain de calciner de les perles & les coraux, file fuc de limons & deTerb 
ris les peut diiroudre,ü fuffira Roulement apres leur diffolution, d’en feparerT 
fuc, de les laver jufqu’cà ce que toute l’acidité en foitoftée, Ceux quife fervent 
du vinaigre diftillé pour dilfolvaut, jettent fur la dilfolution quelques goûtes 
d’huile de tartre , fur un peu de fon fel qui fait le mefmc effet, parle moyen 
defquelsles perles fe précipitent en un inftunt, & ayant verfé le vinaigre par 
inclination , ils lavent ces perles jufqu’à ce qu’elles ayent perdu toute l’aicrreur- 
ce Magiftère efl: appellé fel de perles, comnre ccluy de corail,fel de corSl - les 
autres pierres, foit pretieufes,foit communes,eftans mifes en poudres font cal 
cillées plufieurs fois dans un creufet fermé,avec égale portion de fouffre • 
mierement à fende rolie, puis à feu de fuppreiïion, & apres on lave la maderê 
poLirofter tout ce qui eft refté de la cralTe du fouffre, & Tayantbien fechée & 
mife en poudre, on la recalcine avec autant de fel nitre à feu de fufiqn & en 
fuite on la lave avec de l’eau tiede pour luy ofter toute l’acrimoine, & Vayanc 
fechée, on verfe deffus du vinaig're radical, remuant en mefme temps la matiè¬ 
re de peur qu’elle ne darciire,le menftrue évaporé au fable, voftfe Maaiftere 
reliera au fonds, qu’il faut adoucir par plufieurs ablutions & hhratioiTs Le 
Magiflere de la pierre d’azur ne fuit point cette méthode, comme il eft dit *au 
Livre en fon Chapitre ; pour le Magiftere de Jalap , de Rhubarbe, Ôc autres de 
cette nature ,lifez la Pharmacopée de Schroderns. 


Des Fleurs y Chap. i8. 


^Qu’eft ce que Fleur jC’cft un remede Chimique, qui Ce fait par fublimation la 
partie plus feche & legere du corps mixte , s'attachant comme de la fuie aux parWs 
du fourneau , ou autres vafes agencez pour céc effet. ' r 


^n ce qui 
eft des 
Fleurs , f 
faut fça- J 
voir : 


Combien il 
y a de fortes 
de Fleurs, , 


'Selon la matière d’où elles"^ 
. font tirées. J 

Selon leur qualité. > 
Scion leurs effets. \ 

.Selon leur compofition. ►J 


Comme cy-devant. 


Pourquoy eft- ce qu’on fait les Fieurs ? Pour avoir une qualité particulière, qui ai(| 
en cette fubftance legere & feche du mix^e. * 


'-Comment eft-ce qu’pu fait les Fleurs? Voy le difeours. 


C E remede,duquel nous parlons en cette Table,eft appellé Fleur;parce 
qu’il eft de fubftance rare,legere, & qui s’envole comme une Fleur que 
le vent emporte. On en fait de plufieurs chofes, particulièrement de foiifFre, 
d’antimoine, de benjoin, & mefme de plufieurs métaux Sc corps métalliques î 
comme l’on peut voir dans la première & fécondé Partie.des Fpiirneaiîx de 
Glaubcfc, ou il enfeigne plufieurs méthodes particulières pour les tirer avec 
pins de facilité , 5e pour en avoir en plus grande quantité ;c’eft à cét Antheur 
que je renvoyé ceux qui defirerpiyt les apprendre ; ils trouyetont abondammenf 
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chez luy deqiioy fe fatisfaire , & je me difpenreray d’en donner une méthode ge¬ 
nerale, comme e fiant impoffible , chaque chofe ayant befoiu d’une préparation 
particulière. 


Des Feciiles 19. 


Touchant 
les Fecu- 


^ Qu’eft-ce que Fecuk ? C’eft la refidence defechée , du fuc de la parue de quel¬ 
que Plante. . . 

D’où efl nré ce mot de Fecule ? du diminutif Latin qui fignifie petite 

lie. 

^Brionia, 

(' La racine S , . , . 

^ Selon les I comme 
parties de J le de C.Aron. 

la plante “q feuilles, comme celle de S quille, 
les une le ^ 

font de I^Du fruit, comme l’Elateritim. 

^Capitales, i 

Selon les parties aufquellesV Pedlorales. ; 


Combien 
il y a de for- | 


ics reçu- "/-uwiui.- I -——r——- » *-- 

les, faut Fc- fervent, il y en pourroit-^ Cordiales. 


Içavoir, 


cules 


Stomachales. 
Hépatiques, &c; 


SScIonleur vertu* comme cy-devant. 

Pourquoy eft-ce qu’on fait les Fecules 3 Pour avoir la lie du fuc de la partie de 
quelque Plante qui a une particulière vertu. 

-Comment efl ce qu’on fait les Pécules? Voyez le Difeours. 


Q Uoy que nous difions dans cette Table que Fecule efl la refidence defechée 
du fuc de la partie de quelque plante, il ne s’enfuit pas pourtant que l’on en 
peut faire de toute la plante, fi toutes les parties de la mefme plante avoient une 
mefrae vertu, & que chaque partie rendift egalement du fuc ,• mais parce que 
1 un ne fe rencontre pas toujours , & que l’autre efl impofîible , daurant que lors 
que la racine efl pleine de fuc, la plante n’ell point en en eflat j &: que lors que 
les feuilles font fucculentes, la racine efl épuifée j comme l’efl aufli toute la 
plante , lors que le fruit efl en maturité, fi bien que toute partie doit eflre prife 
en fon temps,ainfi que nous avons enfeigné parlant de l’eleétion des Medicamens, 
autrement les Fecules n’auuoient point de vertu. C’efl pourquoy l’on n’en fait 
que de quelques parties des plantes qui font fort fucculentes, lors qu’elles font 
en eftat, particulièrement de racines *, comme de celle de Brionia, d’iris vulgai- 
r e , & d’Aron. Quercetan en fait de feüillesd’Efquille , & anciennement on en 
raifoit de Concombre fauvage que quelques-uns imitent encore. 

La façon de faire les Fecules n’efl pas difficile, quoy que félonies parties on 
procédé divciTement i car pour les racines on les râpe, ou l’on les coupe en pe¬ 
tites parcelles, puis on les pile , pour exprimer le fuc par le moyen de la prefîe, 
lequel on met dans un vafe pour le laifTer rafleoir, feparant en fuite ce qui fuma- 
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ge par inclination , & l’on fait fecher à l’ombre ce qui eft raffis. ^ Il cft vray que 
Celle d’Aron pour une plus grande corredion eft encore detcempée .depuis qu’el- 
îe eft feche , avec fufKfante quantité d’eau de Fougere, ou d’Efcolopendre , pour 
le faire digerer au Bain-marie, un mois ou deux, apres lequel temps l’eau eftant 
feparée pr inclination , on la fait fecher comme auparavant ; pour celle d’Ef- 
quille, ou de Concombre, nous en parlerons au 5. Livre , au Chap. partiçul;ej; 
d’un chacun. 


Des Secrets Chimiques , Chap. 20, 


Touchant 
les Secrets 
Chimi- 
ques , faut 
fçavoir, 


•Qu’eft ce que Secret Chimique j C’eft une préparation laborieufe, & eitraordinaj- 
te, d’un, ou de plufieurs mcdicamens joins cnfemble, à laquelle plufieuts autrci 
operations Chimiques concours. 

^Céphaliques, -v 
j Pecloraui. j 

Selon les j Cordiaux. j 

partiesauf I Stomachiques. I Selon le fîmp|| qu'on prend pour Iç 
quelles ils .J Hépatiques. ^ faire, 

fervent, ilSpléniques. j 

en a de I Néphrétiques. 1 
EHyfteriques, J 

. rDeViperes. 

(^Animaux, j Perles, 
j corne ccluy ^ 

Scion la matière d’où ils! rDcChardon.,benit, 

font tirez , les uns le font J "v Camomille, 


Combien 
y a-il de^ 
fortes de 
Secrets, 


des 


' - ® < ue ^..amomi 

l corne celuy (^D’Eufraile, &c. 
j, , r D’Antimoine. 

iMewuij io-Altiin. 

Cf omc ccluy T^LeGQialm. 


I^Cqrroboratifs, comme f 
I celuyde } Corail, &c. 

Selon leur vertUi les uns fout J purgatifs, comme l’Arcanum Coralli- 
appeliez A ^um. 

1 Alteratifs, comrne font ceux de pluficur^ 
^ Végétaux, 

r Simples. 

Selon leur compolîtiou j les uns font^^ 

LCompofez, 

J’ourquoy appeliez Secrets ? Parce que c’eft une préparation qu’il faut tenir fecrçtc. 


L e s Chimiques, dans leurs Livres Latins, appellent certaines préparations 
de quelques remedes Arcana, parce qu’elles ne fe doivent point divulguer, 
à caufe de l’excellence du remede , qui doit eftre penu fecret : Mais comme il n y 

a rien de fi fccret , qui ne Toit enfin révélé ; peii à peu , ces préparations qu on te- 
noit cachée?, ont eftp écrites, 6c enfeignées • Neantmoinsle remçde préparé a 
" ■ poûjoufs 
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toujours retenu le, nom à'Arcanum, & de fecrec ; 8e mefrne il n’y a aucune p’ e- 
paration laboricufe , de quelque remcde que ce foit, à laquelle plulîeiir opera¬ 
tions Chimiques concoqrrenc^quinepuilTe eftre appellée Arcanum i Voylàpour- 
quoy nous l’avons defini, une Operation laborieufe , à laquelle plufieurs antres 
font necelîàires ^ Comme l’Extradion de certains efprits, Calcination du Refi- 
du , Extradion du Sel, Digeftion, Coobation , & autres necelîàires à tels reme- 
des, qui font particulièrement tirez des Végétaux ; Car pour les autres, comme 
ceux qui font tirez dçs Animaux , & encore plus des Métaux, ils ont tous quel¬ 
que Méthode particulière, qui eft caufe qu’on ne la peut pas réduire fous une ge¬ 
nerale : Il n’y a que celle des Végétaux, laquelle pour cet effet, je tranfcriray icy 
du Commentaire d’Hartman fur Crollius. Celuy qui veut faire le Secret de 
quelque Vegetable ,de quelles Herbes que ce foit, & Racines, qu’il en tire l’Ef- 
prit 8c le Phlegme, comme il a elle dit au Chap. des Efprits, les gardant tous deux 
feparément, du Caput mortuum , qui relie, l’ayant calciné, tisez en le fel, avec 
le Phlegme qu,e vous avez gardé, en faifant une lilïïve, laquelle vous ferez éva¬ 
porer en confiftancc d’huile, que vous joindrez aveefon Efprk,8c ayant le tout 
mélé avec le. triple, ou quadruple d’Argile, ou Pierre ponce calcinée, le faut di- 
llilJer par la Cori^ue , augmenrant le’feu peu à peu en un Recipiant, dans lequel 
vous aurez mis quelque peu du mèfme Vegetable , un peu fleftri-, Par ce moyen 
PEfpritfortira avedie Sel fpiritualifé, par lefquelsle Vegetable fera comme cal¬ 
ciné dans le Recipiant, eftant réduit en petit Volume , & fa liqueur fera rouge. 
Toute ladifiillation achevée, faut d.ftiller tout ce qui eft dans le Recipiant, au 
Reveibereclos ,8c il en fortira une liqueur fort rouge, qui contiendra en foy, la 
faculté de tout le Mixte, qui fera XArcanum de ladite Plante. Pour les autres 
tirez des Animaux, ou des Métaux, à caufe de la variété de chaque prepclra- 
jion en particulier, je vous renvoyc aux Chimiques, lefquels j’ay déjà citez. 
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La Pharmme Theorifie , 

Des Uedicmens externes qa*on tient préparé 
Des Huiles ^ Chap. ii. 


Sur les 
Huiles 
fâutcon. 
fiderer ^ 


/'Qu’eft ce qu’Huile ? C’eft une liqueur ondueufe , & inflammable, grândemêhf 
participante de l’ait, & du feu. 

C Naturels, qui fc font naturellement, & fans aucun artifî-; 
ce, comme le Petroleum. 

^ Par diflillation, lors que par la force du feu,’ 
foit pr afcenfum, ou defcenfum . nous pouC- 
^ fonsles vapeurs humides, Stondueufcs, dans 

les vailïeaux accommodés à cet effet, pour 
eftre converties en huile. 

Par diflblution jldrs que dans un lieu froid 
& humide : ou par quelque corrofif, nous fe- 
parons la partie huileufe d’avec la terreftre, 
comme l’huile de Myrrhe ,& l'huile de cam¬ 
phre faite avec l’eau forte,. 

V.CH aa UUÏ- exprelTion, qui eft une extradion de 

S 4 V J quelque fuc en comprimant avec la preffe , 

' ou autrement, la matière fucculente deuèment 


Combien 
il y a de 
fortes 
..d’HuJes, 


Selon 
qu’ils font 
faits, ou 
félon leur*' 
cffencc, 
il y en a 
de 


Artificiels, 
qui fe font J 
par artifice, 
V.en4iaçons: 


Selon leur r Simples. 
c6pofition< 

il y en a de CCompofés, 


préparée. 

Par impreffîon , lors que par infufion , au 
Soleil, Fumier , Bain-marie, feu j ou par de- 
codion , on imprime la vertu de quelque fim- 

I uy^..plufieurs, dans l’Huile, comme 
D’Huile Rofat, de Camomille, &c, 

Selon les parties aufquelles ils fervent, il y en a de Céphaliques, Sto- 
Vmachiques, &c,. 


L Ofs que le nom d’Huile eft mis Amplement & fans addition , nous n’enten¬ 
dons point parler que l’Huile d’Olive feulement, qui eft de deux fortes en 
Medecine ; l’une qui fe fait des Olives meures, qui eft le commun ^ & l’autre 
qui fe fait des Olives qui ne font point encore meures, qu’on appelle Omphacin. 
Les différences que nous mettons à la Table , font de l’huile en general, compr^ 
nant toute forted’Huiles , tant des Olives , que de tout autre Médicament, lef- 
qiiellcs font aftez clairement déduites ^ c’eft pourquoy je ne m y arrefteray point. 
Je diray feulement que le motd’Huile eft venudu Latin 0/çr^, qui veut dire eftre 
odorant, parce que les Anciens s’oignoient d’Huiles qui avoientbonne odeur. 
S’il yaquelquechofe dans cette Table que le jeune Pharmacien n’entende points 
qu il life ce que nous avons écrit de la Chimie, Livre 3. Chap. 13, 
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"Des Onguens ^ Chap. 22. 


Touchant 
les On. 


Qu’eft-ce qu’Onguent ? C’cft un médicament compofé, pour eftre appliqué exte- 
frieu^ment, de confiftance moyenne entre Hmle , & emplaftre , dont la principale 
' matière font les fimples gras & oléagineux. 

^Chauds, comme le Martiatum,l’Aregon,le Dialcheas,&c. 
'' Selon leursV Froids. comme le Nutritum , le Rolac, & autres, 
qualitezjil^ Aftringens, comme l’Uguentum Comitiflæ, le StiptU 
Combien il y en a de V que de Fernel. &c. 

y a de for- (^Glutinatifs, comme ceux qu’on compofe pour les playes. 

guens , J 1 Selon les parties aufquelles on les approprie, il y en a tout autant 

faut fça- 1 • j il y a des parties qui peuvent eltre foulagées par des Oinil.ons 

. '^externes. 

Pourquoy a-on invente les Onguens ? Afin d’avoir un remede, qui fejournaft plus 
long-temps fur les parties, que les Huiles, & les Linimens , lefquelles ne pou voiens 
fupporter les emplaftres, ny les cataplafmes. 


VQuelle proportion faut-il garder aux Ongueps entre la' 


L ’Ethymologie d’Onguent vient du Latin Vngo , qui veut dire oindre , parce 
que des Onguen ons en oint fouvent les parties malades j ou parce queies 
Anciens s’oignoient le corps de telles compofitions , lefquelles ont donne le 
nom aux remedes externes, qui font de femblable conliftance , comme nous 
auons dit en la définition des fimples gras , & oléagineux. La divifion ordinai¬ 
re des Onguens , efl; en chauds, & froids j outre laquelle nous avons mis cel¬ 
les des parties, aufquelles ils fervent particulièrement, comme Céphaliques, 
ceux qui fervent pour quelque adion du Cerveau, & ainfi du relie des par¬ 
ties J fur quoy nous avons alTez fouvent difeouru , & principalement fur les 
noms des Compofitions. Il y auroic encore d’autres divifions d’Onguent; 
naais parce qu’elles ne font plus en ufage, je ne leur feray point tenir icy de 
rang ; Car il y en a qui font purgatifs ; il y en a qui font plus compofez les uns 
que les autres : ce qu’on pourroit dire de toutes les compofitions que nous ap¬ 
pelions quelquefois fimples, lors' qu’elles reçoivent fort peu d’ingrediens. Nous 
nous arrellrons donc furie principal des Onguens , qui ell de les fçavoir bien 
faire, à quoy ladofe , & la jufte proportion , qui doit cllre, entre la Cire, Hui¬ 
le, & poudre, ell le plus necefiaire^ Selon la commune oofervacion , tant des 
Anciens , que des Modernes ,nous avons dit que fur une once d’Huile ^ il falloir 
deux dragmes deCire , & une dragme de poudre : Par là il faut juger, que lors 
qu’il n’entre point de poudre aux Onguens, il faut un peu plus de Cire jau¬ 
ne, pour ceux qui font chauds, & blanche pour ceux qui font froids. Il faut 

2: ij ; 









î3o ' L'i TPh trm^LciiThéorique , 

ïiaili confiderec, pour bien proportionner ces trois ingrediens , îa nature des 
pç'.idres, coinme nous avons dit aux Ele<5tiiaires, quelles font celles qui boi¬ 
vent moins d’huile j Car cela fert beaucoup à donner la confiftance à un On- ^ 

cruent , qui reçoit force poudres. Et cette confrftance eft tellement neceflai- 
re à certains Onguens , qu’ils n’ont quali point de vertu , Ci elle n’eft comme il ’j 
faut. Tel ell le Réfrigérant de Galien , ScTO^guent de Sureau pour les brûlu¬ 
res , lefquels doivent eftre luifans , lors qu’ils font faits , témoignage qu’il n’y a ' 
pas trop de Cire. On a encore égard à la faifon, compofant les Onguents, leur -j 
donnant un peu plus de corps l’Efté j.que l’Hiver ; ce qui cft plus confiderable à 1 

ceux oii il n’entre point de poudre , car tous n’en reçoivent pas ,• & on en fait i 

plufieurs au befoin , & autrement, où il n’y a ny huile , ny cire, la grailEe tenant J 

leur place, la confiftance de laquelle eft lors confiderable , laquelle eft diverfe, 
fuivant la nature des animaux d’où elle eft fortie, comme fçavent les ftmples 
femmelettes. La fin pour laquelle les Onguens ont efté faits en Medecine cft, 
comme nous'avous dit à la Table, afin d’avoir un remede externe, qui fejourne 
plus long-temps que les huiles., &:les linimens , fur les parties malades , Icfquel- 
Jess à caufe de la douleur, ou autre incommodité, ne peuventfouffrir empla- 
ftre , ny cataplafmes -, Car aux parties qui foufFrent douleur , fi elle eft un peu 
grande, telles fortes de remedes font infupportables, à caufe de la pefanteur, 
ad'hefion, & dureté. Aux playes profondes aulïi, 8c aux ulcérés, on n’ufe point 
de cataplafmes, 8c les emplaft res n’y peuvenc eftre accommodez comme les On- 
rruens 5 a caufe de quoy fi on juge qu’une emplaftre y eft utile , on le diftbut avec 
quelque huile , propre à noftre intention. 
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Des Cerats , Chap. 13. 


Qu^eft-cc que Cerat ? C’eft un médicament compofé, pour cftre applique exté¬ 
rieurement, de confîftancc moyenne entre Onguent, &emplaflre. 


Qwnd 
aux Ce- 
xats faut 
confîde- 
rer ; 


Combien il y a de fortes de Cerats - fay la mefme divifion qu’aux 
les qualitez j & félon les parties. 

Cire ^ 1^, 

Huile 5 I. 


Quelle proportion y a-il aux Cérats entre 




Poudres 5 i {? . 


Onguens ; félon 


Pourquoy a on inventé les Cerats ? Pour avoir un remede qui fejournaft plus fur 
les parties que les Onguens, & qui ne les incommodaft pas tant que les cmplalhes, 
V-&qui n’eull- pas belbm d’ellre renouvelle fi fouvent queles cataplames. 


L e mot Grec Cerelmôn, comme qui diroic cire-huile , montre qu’ancienne- 
ment le nom de Cerat n'cfloit donné qu’à certains raedicamens externes, 
compofez de cire , & d’huile, comme eft le Gérât réfrigérant de Galien -, ou que 
leur principale matière eftoit l’huile , & la cire. Les Latins Si François, luy don- 
nentlenom delà cire. Il eft vray que les François appellent bien fouvent Ceroi- 
ne,les emplaftres, & les Onguens Cerats , comme nous voyons au Cerat réfri¬ 
gérant de Galien, qui eft proprement onguent ^ mais parce qu’il n’eft compofé 
que d’huile, & de cire, les Grecs Fappelloient Cerelaion, ôc nous reteranc le mot 
Cera, quoy qu’abufivement. La difFerCnce des Cerats eft femblable à celle 
des onguens, tirée de leurs qualitez, tant premières que fécondés 5 éc des parties 
aufquelles ils font appropriés, comme le Cerat qu’on fait pour l’eftomach ,ceiix 
qu’ondifpenfe au befoin pour la Rate, pour le Foye , & autres parties , com¬ 
me le Cerat catagmatique pour les fraéfuresj appellé proprement Cero iie, la 
confiftance defquels, devant tenir le milieu entre onguent, & emplâtre, il 
faut que la proportion de l’huile , cire, & poudres, foit prife d’iceux , en y met¬ 
tant un peu plus de cire èi poudres, qu’aux Onguens, Si moins qu’aux em¬ 
plaftres ; qui eft, félon la proportion que nous avons mife à la Table, une livre 
d’huile, demi livre de cire. Si deux onces, deux dragmes de poudre. Cette con- 
fiftance leur eft donnée , afin qu’ils portent mieux fur la partie , eftans plus mois 
que les emplaftres, dequoy elle en eft moins incommodée , Si n’eftans pas fi 
mois queles Onguens, ils demeurent plus fur la partie fans fe difiiper, Si n’ont 
pas befoin d’eftre fi fouvent renouveliez comme iceux , ny comme les cataplaf- 
mes , la matière defquels eft facilement defechée. 11 y a plufieurs chofes , tant 
aux Onguens, qu’au difeoiiis des emplaftres, qui fe doivent confiderer en la 
pofition des Cerats. 


Z 
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Des Emplafires , Chap. 24. 


Qu’eft-ce qu’Emplaftre? C’eftun médicament folide & glijtmçux.oudefubflan- 
^ce Iblide & glutineufe ,fait pour eftre applique extérieurement, donc la matière le 


Touchant 
les Em- 
plaflres, ^ 
faut fça- 
voir : 


peut tirer de toute forte de fimples. 

D’où vient le nom d’Emplaftre î Du verbe^ 
Grec Ernflatto. qui fignifie 


Combien 
il y a de 
fortes < 
d'Emplâ¬ 
tres. 



Boucher, emplir? 

Et 

Former en mafle , & ramollir ,ea 
.tournant d’un cofte $c d’jtutrc. 


^ Selon la qua- 
‘ lité qu’ils ont, 
il y en a de 

^Céphaliques. 

Selon les parties aufquelles ils font j Stomachiques, 
appropriez, il y en a de V Spléniques. 

\^Hyfteriques, &c. 

^ r S impies.' 

.Selon leur compofîtion, il y en peut avoir de«^ 

CCompofez. 


Quelle proportion garde-t- on aux Em- 
plaftres entre 


rL'huilc. 

La cire. 

(..Les poudres. J ferente, 


^ Diverfe , félon que 
Meur compofuion eft dif- 


Pourquoy a-t-on inventé les Emplaftres ? Pour avoir un médicament qui fejour- 
'-naft fur la partie plus que les Cerats, & qui confer vaft plus longtemps fa vertu, 


P Refque tous les Modernes tirent la définition d’Emplaftre de la feule confi- 
flance & folidité qu'il a. Du-Renou dit que c’eft un médicament topique, 
qui a une dure & folide confiftance. Bauderonditque c’eft le plusfolide de tous 
les remedes externes. Sylvius femble adjoufter quelque chofede plus, quand il 
le définit un médicament qu'on applique au corps, qui eft dur & folide,com- 
pofé quafi de toutes efpeces de (impies medicamens. La définition que Sanchez 
en donne, feroit encore plus rece vable, quand il dit qu’Emplaftre eft un médica¬ 
ment folide , compofé de chofes feches & glutineufes , qui s’applique à toutes 
les parties du corps jinais elle a quelque chofe de defe 61 :ueux : car les Emplâ¬ 
tres ne font pas feulement compofez de chofes feches Si glutincnfes. L’huile & 
les graiftes ne font,ny du nombre des unes , ny du nombre des autres, non 
plus que plufieurs autres chofes qui entrent dans la compofition des Emplaftres,; 
c’eft pourquoy en noftre définition nous mettons, de fubftance glutineufe , & 
non compofé de chofes glutineufes. Q^nt aux autres définitions , elles font 
beaucoup plus defeétueufes : car fi tout médicament dur Sc folide, qui s’appli¬ 
que extérieurement,eft Emplaftre,les Trochifques qui fe font pour eftre ap¬ 
pliquez extérieurement ,fcront auffi Emplaftres, leur nature eftant d eftie durs 
& folides , ainfi qu’il eft porté par leur définition. Et ce que Sylvius adjoufte en 
fa deiinition, de la matipre dont les Emplaftres font compofez,ne la rend pa» 
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^îus recdvable, chaque defini ne fc pouvant pas appliquât la définition j dautant 
qu’il y a des Emplaftrcs fort fimples en leur compofition, & par confequcnt qui 
ne font point compofez,comme porte la définition deSylviusjde quafi toutes 
les efpeces des fimples medicamens : Ce qui m’a fait mettre en la noftre, que la 
matière desjimplaftresfe pouvoir tirer de toute forte de fimples, & non qu elle 
fuft tirée i Car tous n^en font pas compofez, comme dit Sylvius ,mais ils en peu¬ 
vent eftre. Et ainfi nous avons dit, pour obvier à tout, qu’Emplaftre eftoit un 
médicament de fubftance folide & glntineufe, fait pour eftre appliqué extérieu¬ 
rement, dont la matière fe peut tirer de toute forte de fimples. Par la folidité il 
eft diftingué de l’onguenf & du cerat ,• par la glutinofité il l’eft des Trochif. 
quesjôcpour eftre appliqué extérieurement,des pilules, qui ont quafi mefme 
confiftance que les Emplaftres ,lefquels font aufli formez en ma fie ^ d’où quel¬ 
ques-uns tirent l’etymologie d’iccLix, parce que le verbe Grec Emplatto a certc 
fignification ; comme nous avons mis à la Table : Mais d’autres la tirent de bou¬ 
cher & emplir, parce que les Emplaftres fermentée bouchent les pores, ce que 
ce mefme verbe Grec fignifie. Les François ayans auffi bien retenu, r, que les 
Latins & Grecs,pour rendre la locution plus douce 5c agréable ,quoy qu’il foit 
rejette au mot d’emplnftique. La divifion des Emplaftres, comme de plufieurs 
autres medicamens* eft prife de leur qualité j des parties aufquelles ils fervent ; 

& de leur diverfe compofition,les uns eftant plus compofez que les autres - de 
quoy ayant fouvent difcouru ,nous palferons à la proportion qu’on doit obferver 
entre l’huile, la cire, ou leurs lieutenans ,& les poudres, qui eft la chofe la plus 
ifnportante pour les Emplaftres, & fort difficile à regler-, Ce qui eft caufe que 
plufieurs la paftént fous filence, traitans dçs Emplaftres en general ; Audi eft-elle 
bien diverfe dans la pratique, quoy queDu-Renou en aye voulu donner une ré¬ 
glé generale en fes Inftiturions jdifant, Il ejhre s-certain que peur nne once de pon- Livr. 3. 
dre , il faut trois onces d huile , ^ ftr trois onces d’huile , une livre de cire', plus ou 
moins. Il eft vray que s’il faut donner une réglé generale pour les Emplaftres, 
comme nous avons fait des onguens, &c des cerats, que nous ne la pouvons tirer 
que de la proportion d’iceux. Or tous les Autheurs difent que le cerat eft de 
moyenne confiftance entre l’Emplaftre & l’Onguenti II faut donc que la dofe 
de I huile des onguens, foit celle de la cire aux Emplaftres ;& que celle delà 
cire, foit celle de l’huile, puifque l’Onguent & l’Emplaftre font les extrêmes, 

& le Cerat entre-deux. Et ainfi vous trouverez qu’aux Emplaftres il y faut une 
once de cire, deux dragmes d’huile , 5c une dragme de poudre, qui eft le contrai¬ 
re del Onguent, pour l’huile, & la cire,- d’où Du-Renou tire fa réglé generale, 
ayant feulement augmenté la dofe. Cette proportion, à la venté, fera un Em- 
plaftre^mais fi la vertu d’iceluy confifte en' la poudre, quelle force aura nne 
once de poudre fur une livre de cire, 5 c trois onces d’huile ? Puifque l’huile , 6c 
la cire, ne fervent principalement que pour donner corps aux Emplaftres, il 
femble qu il faudroit augmenter,tant que foire fe peut, ce qui leur donne la ver- 
îu ,ôc ne mettre que tout autant que la necelîité requiert, de ce qui ne ferc qu’à 
^ur donner confiftance 3 A uquel cas une once de poudre, fur quinze de ce qui ne 
fert qu à donner corps, eft bien peu de chofe. Nous ne voyons point auffi que 
telle proportion foit fuivie dans la pratique , ny mefme dans l’antidoiaire de Du- 
Renou,foit aux Emplaftres qu’il a compilez de plufieurs Autheurs,fq't à ceux 
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ijivention jCOinn>€ -on peut voir à celuyde Maftiche,oi\ il n’y entre qne trois 
onces d’huile de myrtilles, demi livre de cire,&; deux onces de Térébenthine, 
qui font en tour onze onces/fur lefqiielles il met fix onces & demide poudres 
pour la conftrudioji de l’Emplaftre ;-Ce qui efl: bien éloigné de cette réglé gene¬ 
rale 5 qu’il nous veut donner en Tes Inftitutions ; eiiTEmplaftre auldî qu’il a com- 
pro ft-omachû y on il n’y entre que cire , huile poudres fcches,hors du 
benjoin,& le florax :il met trois onces d’huile de maftich,autant d-e celuy de 
coins , & demi-livre de cire, qui font en tout une livre , laquelle reçoit trois on¬ 
ces & demi de poudres. Tans y comprendre la demi-once de benjoin, de autant 
de ftorax , à caufe de leur liqueur refineufc, à laquelle ils participent plus ou 
moins, félon qu’ils font recensou vieux. En toutes les deferiptions de TEm- 
plaftre de melilot de Mefué, nous voyons demi-livre de cire,deu-x onces & de¬ 
mi de fuif de chevre, &. autant de rehne, qui font cinq onces, lefquelles tien¬ 
nent lieu de cire j l’once & demi de Terebenthine peut équivaler une mixtion 
éo-ale d’huile,& de cire,ou à peu présjLe ftorax, bdellium, & l’ammoniac, 
tous trois faifant vingt dragmes , eftans dilfous dans le vinaigre , de cuits en xon- 
fiftance de miel, pourront eftre mis pour deux onces d’huile ,& demi de cire. 
Les figues, fi cllesibnt recentes, au rang _quafi de la Terebenthine,douzedef- 
quclles peuvent pefer un quarteron-& tous les fufdits ingrediftis environ quinze 
onces de demi,dansJerquelsyaus y pourrez trouver quelques deux onces de de¬ 
mi d’huile, ou l’équivalant, qui feront avec une.once d’huile de marjolaine, de 
autant d’huile nardin , quatre onces & demi. Tellement que vous trouverez en 
la conftruélion de cétEmplaftre treize onces de cire, quatre onces & demi d’hui¬ 
le, qui feront dix-fept onces ,& demi,fur lefquelles on met pour le moins dix 
onces de poudre, de plus, félon Bauderon , qui y adjoufte l’anis, C’eft bien s’é- 
loifTner de cette réglé generale,que de ne mettre qu’.nne.once de poudre fur 
une livre de circ,&: trois onces d’huile. Je m’eftonne ncantmoins comme cét 
Emp’aftre peut avoirla confiftance requife ,avec quatre onces d’huile, ou qua¬ 
tre de demi, félon la defcripdon de Du-R,enou, attendu la grande quantité de 
poudres qui y entre. AulTieft-il rapporté par Sylvius, fur l’Antidotaire de Me¬ 
fué , Livre 3. fedion iz. des Emplaftres ,qiie demi-once d’huile, c’eft à dire deux 
dragmes d’huile nardin , de deux dragmes d’huile de marjolaine,fuftirentpour lier 
cét Emplaftre ÿ mais qu’il s’émioit bien-toft :Et qu’il en a veu decompofé avec 
deux onces d’huile , qui eftoit plus mof mais qu’il s’émioit auffi *, de qu’en ayant 
veu de fait avec fix onces d’huile,trois de nardin, & trois de marjolaine, qui 
eftoit plusdudile & tenace. Par où Sylviusfemble nous infmuer qu’il faudtoic 
en cét Emplaftre fix onces d’huile, quoy que Du-Renou n’en preferive qu’une 
once de demi, de tout au plus deux onces. Il eft vray qu’il ne met point U racine 
d’althea pulverifée ,ains le mucilage.d’icelle, contre l’opinion de Bauderon , de 
exprelfément de Sylvius , qui dit, au lieu preallegué, qu’il faut la fubftançe de la 
racine de non le mucilage ^neantmoins , quoy qu’ils fuivent en cela le fentiment 
de Mefué , je pencherois fort du coftéde Dn-Renou. Mais pour ce qui eft de 
l'huile,fi je compofois cét Emplaftre,j’y mettrois deux onces d’huile nardin, 
avec de’ux onces d’huile de marjolaine,- la raifon eft , que félon quel Pharmacien 
que ce foit, une livre de cire, & trois onces d’huile , font une confiftance d’Em- 
piaftre ; que fi vous adjouftejt à cette proportion, dix onces de ppudres feches j il 
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eft raifonnable qu’on augmente Thuile. Or il n’y a perfonne qui ne die, qnecHx 
onces de poudre n’employenc plus d’huile que douze de cire. Il faut donc aux 
treize onces de cire, ou l’iquivalent, trois onces d’huile pour le moins, & aux 
dix onces de poudre,autantj & ainfi quatre onces d’huile , tant nardin que de 
marjolaine, & les deux onces d’huile ou l’équivalent, qui fe trouveront aux au¬ 
tres ingrediens, feront fiXjplus ou moins, qui fera la vraye dofe requife pour 
çétEmplaftre, lequel s’approche moins qu’aucun autre de la réglé generale cy- 
dclTus alléguée. En l’Emplaftre Oxjcroceum 'A n’entre point d’huile, h ce 
n’eft que Bauderonle fils, en adjoufte deux onces au mélange, vous avez félon 
Sylvius , & Banderon le pere ,quatre onces de poix navale, quatre de colopho- 
ne, & quatre de cire, qui font une livre j &: félon Du- Renou trois onces de cha¬ 
cun, qui font neuf onces;onze dragmes de Térébenthine,peuvent équivaîer 
une once de cire, & trois dragmes d’huile j les deux onces & fix dragmes du gal- 
banum, & l’amoniac , cuits en confiflance de miel, peuvent équivaîer deux onces 
d’huile,& fix dragmes de cirejtout revenant,félon la defeription de Du-Re- 
nou , à treize onces & une dragme ,fur quoy il met fept onces & une dragme de 
poudre: & les autres fur quinze onces, & neuf dragmes de cire, & d’huile ,ou 
de ce qui tient leur place, mettent huit onces, 8e une dragme de poudre; 8c 
quand vous-ne mettriez qu’une once de falFran en cét Emplallre, comme plu- 
fieurs Apothicaires font ,vous trouverez fur une livre de cire, 8ctrois d’huile ou 
l’équivalent, cinq onces de pondre ou environ : Ce qui eft toujours fg^t éloigné 
de cette réglé generale. £n l’Emplallrc fro matrice de Textor, nous trouverons 
la dofe des poudres, exceder aidli de beaucoup la proportion de la fufdite réglé 
generale. Car toutl’EmpJaflre n’efiant que d’une livre, dix onces 8c demi, 8c un 
fcrupule, reçoit huit onces 8c demi, 8c un fcrupule de poudre,lefquelles quand 
vous réduirez à fix onces, à caufe de certains ingrediens pulverifez qui font gras,, 
l’exccz ne reftera pas toujours d’y eftre. Enfin vous ne trouverez aucun Emplâ¬ 
tre , où la poudre n’aille de beaucoup au delà d’une once pour livre de cire, 8c 
trois onces d’huile ; 8c principalement lors que les poudres font le fondement, ou 
contribuent de beaucoup à la vertu de l’Emp aftre. Que s’il falloir tirer une réglé 
generale pour les Emplaftres, à proportion de celle des Ônguens,8c du Ccrat, 
comme Du-Renou faitl’Onguent,ayant deux dragmes de cire, une once d’hui¬ 
le , 8c une dragme de pondre ; l’Emplaftre devroit avoir le moins deux dragmes 
de poudre,puifque le Ceraten a une 8c demi,qui feroit,augmentant la dofe, 
comme Du-Renou, une livre de cire , trois onces d’huile , 8c deux onces de pou. 
dres. Mais ny cette dofe,ny celle de Du-Renou, ne font point fuivies dans la 
pratique : Aufli,dit-il luy-mefme,parlant de la proportion qu’il donne aux Em- 
plaftre.sd une livre de cire, trois onces d’huile , 8c une once de poudres, qu’elle 
n eft point aujourd’huy fi exactement obfervée ; 8c moy je dis qu’elle ne l’eft en 
aucune façon, 8c que vous trouverez dans la pratique , que le moins qu’une livre 
de cire 8c d’huile, ou tenans leurs places , reçoivent de poudre ,eft quatre onces, 
^ en ayant plufieurs qui en reçoivent davantage , comme nous avons veu cy- 
delliis, 8c plus amplement dans les Ântidotaires. La proportion fufdite de l’huile, 
8c de la cire, eft aufti peu obfervée que celle des poudres ; car encore bien qu’u¬ 
ne livre de cire , 8c trois onces d’huile, falfent une confiftance d’Emplaftre ,les 
poudres qui y entrent ,.renvcrfcnt cette proportion , nous contraignant à dimi- 
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nuer la cire, pour faire place aux poudres, 6c augmenter l’huile pour donner îtS- 
confiftance qu’il faut. Ainfi Du- Renou , en fon Ecnplaftre de Maftich , met au¬ 
tant d’huile que de cire , à caufedes poudres ; autant en fait-il àceluy pro fioma-^- 
cho. Bauderon fur une livre de cire met fix onces d’huile , en l’Emplaftre qu’il dé- 
cnipro.majiiche. Enfin ce fpnt les poudres qui donnent le branle,& qui règlent, 
tout, lors qu’elles font necelîaires en la compofîtion des Emplaftres j neantmoins> 
il y a d’autres petites chofes qu’il faut confiderer, lefquelles ne font pas de peu- 
d’importance. Et pour les déclarer par le menu , il faut que nous monfirions icy, 
de quelle façon doit procéder celuy qui veut faire un Emplaftre , dans lequel 
l’huile, ou la cire, font laifiées à la diferetion de l’ouvrier,. Premièrement il faut 
coüfiderer la confifiance de tous les medicamens qui entrent dans un Emplaftrc,^ 
afin de les ranger entrois ordres.^ les uns du cofte delacire,commelapx3ix,la- 
r e fine, le fuif, encore qu’il ne foit pas fi dur que la cire ; les autres du codé-de 
l’huile, comme la graifie d’oyfon, dont dix dragmes en portent huit d’huile ^ la; 
grailfe de pourceau, qui doit eftre confiderée comme onguent j 6c les gommes 
di(Toutes,comme Uniment^la-terebenthine comme portant.la quatrième partie 
de cire, ôc^ les deux d’huile : tout ce qui fe peut triturer , fe range du codé des 
poudres J il eft vray qu’il faut avoir égard, en ce qu’il y en a qui boivent plus, 
les autres moins. Celles qui abfument peu d’humidité,, font les rainns, quand on 
les pulverife, à caufe de leur fubftance grade 6c onébueule. Outre ce, on a audi 
égard àla vieilledè de la cire, la recente demandant moins d’huile, que celle qui 
s’efi endurcie par le temps. La faifon doit cfire audi confiderée aux Emplafires, 
leur donnant plus de corps en E fié , qu’en Hyver ,s’ils doivent efife employez 
en ce cemps-là. Cét arrangement efiantfait,il faur mettre pour fondement 
qu’unelivre de cire 6i trois onces d'huile font une confifiance d’Emplafire. Que 
il celuy que vous compofez , a pour la bafe de fa. vertu les poudres, à mefure 
que vous les augmentez^ à mefure faut-il diminuer la dofe de la cire, 6cmettre 
plus d’huile jfuivant quoy nous voyons des Emplaftres proportionnez, avec qua¬ 
tre onces de poudres,ou environ ; demi-livre d’huile-, demi-livre de cire -, ou de 
ce qui tient leur place. D’autresfois le poids de la cire eft une livre, & de Thuile 
demie, fi les poudres ne font pas fort feches: Mais vous n’en verrez jamais aucun 
qui reçoive tr.ois oncesd’huile, fur une livre de cire, fi les poudres contribuentdo 
beaucoup à la vertu de TEmplaftre. Toutes chofes eûans ainfi difpenfées, & 
confiderées ,il faut que nous difcoiuions un peu en general comment elles fe 
mettent en pratique;car fi on demandoic à un Afpirantj Comment procedez- 
vous en.la faéturc des Emplaftres’ Qoqy qu’il fuft fçavant fur chacun en parti- 
euHer j peut-eftre feroit-il en peine de répondre pour le general. Et par ainfi nous 
difons que le procédé general des Emplaftres j eft, s’il y. entre de la lytharge,de¬ 
là bien premièrement pulverifer, puis la nourrir un peu hors du feu avec Thuile, 
dans lequel elle doit cuire à petit feu, remuant toujours avec une rpatule de bois, 
de peur que la lytharge ne demeure au fonds, & fe brûle. La quantitéde Thuile 
avec lequel on fait cuire la lytharge, fe réglé fuivant la qualité de TEmplaftré, 5 c 
les ingrediens qui y entrent:car fi TEmplaftre eft deficcatif,ou qu’il n’y aye 
point d’ingrediens pour luy donner corps, &: le rendre gluant j il y faut le double 
d’huile,à proportion de la lytharge , comme au Diachillnm albnm delà deferi- 
ption de Bauderon, au Tn^harmacum, ôc quafi au Diapalme -, car Taxonge tient 
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pîacexi’huik :Par ce moyen on rci:u^ unEmplaftre plus gUiant, 5 cpîus*denccacif, 

la lycharge acquérant par la longue cocStion plus! de vertu dcficcative. Si les Em- 

plafties ont aJTez d’ingrediens pour les rendre gluans,on mettra l’huile & la ly- 

tharge par égales portions, comm^.k l’EmplaJimm , dans lequel y entre 

force gommes, & de la cire , pour le rendre gluant & emplafliquc. Quelques- 

fois la lycharge eft mife aux Emplaftres fans eftre cuite i & alors,, comme dit Syl- 

vius, elle ne fert que de moitié , & n’y eft pas aufîî mife qu’en petite quantité, 

comme au Ceroneum ,d^ns lequel il n’y en entre qu’une dragme & demie. Enfin 

félon Galien, plus lalytharge cuira, plus l’Emplaftre fera deficcacif; Sc plus il Lib. t. Sic 

y aura d’huile, plus fera-t-il gluant. Si avec la lytharge l’Emplaftre reçoit aufîî 

de la ceFure,cjuiy fert pour le blanchir ,pour refroidir, defecher, & donner ^ 

corps, on la fait cuire avec la lytharge^mais parce que cuifant trop, elle perd fa ^ 

blancheur, fon aftridion, & fa qualité refrigerante, l’ordinaire eft de la mettre 

lorfque l’huile & lalytharge ont confiftance de miel. fi lacerufe eft feule, 

>on a accouftumé de la cuire avec le double d’huile ,ou un peu moins ,1a remiianc 
toujours afin qu’elle ne fe brûle , jnfques à ce qu’elle foit cuite; ce qu’on con- 
noiftra , fi en ayant jetté une petite portion dans l’eau, ou fur le cul du mortier, 
pour la faire refroidir, elle n’adhere point aux doigts, eftant malaxée ; & fi on la 
lavoic avant que dé l’employer ,ce que plufieurs ne font point, l’Emplaftre de 
ccrufe auroit moins de mordacicé, & diftous en confiftance de cerat, avec huile 
d’amandes douces fraîchement -tirée , feroit un excellent rcmede pour les mules 
des talons. Si,quelques mucilages entrent aux Emplaftres, plufieurs ont accoû- 
tumed’en mettre environ deux onces avec la lytharge & la cerufe , s’il y en a, 
afin de les fufpendre en haut, pour.qu’elles ne fe brûlent point, & foient plûtoft 
nourries avec l’huile, & lorsqu’ils font un.peu épais, ils y mettent le refte,ou 
bien ils mettent tout alors, fans en mettre au commencement, remuant toû- 
jours,jufques à ce que l’humidité aqueufe des mucilages foit confumée. D’au¬ 
tres font pjremierement cuire les mucilages avec l’huile , jufques à ce que l’hu¬ 
midité aqueufe defdits mucilages foit confumée ,apre« ils y mettent lalytharge, 
qui eft de beaucoup plûtoft cuite, & . unie avec l’huile , & l’Emplafti-e plus blanc. 

Ce fait,les axonges doivent eftre miles , apres la cire coupée par morceaux, la 
poix, la refine, & le fuif : Enfuite on met les gommes diftbutes avec du vin, ou 
du vinaigre , qu’on a coulées, & réduites par la coélion en confiftance de miel. 

En apres la badine oftée de defliis le feu ,on y adjoufte la terebenthine ,rcerypc 
ou graifle de laine furge ,que quelques-uns mettent devant la terebenthine , la 
baffinc eftant encore fur le feu, lefquels j’aymerois mieux fuivre. Finalement, 
remuant toujours, ont met les poudres, faifant précéder les gommes ôc les refi- 
nés qui font feches qui fe peuvent pulverifer ; puis le tout bien incorporé, & 
à'^demi refroidi,,on en forme des magdaleons, qui finifTem ce Chapitre, aulE 
.bien que l’Emplaftrc,. 
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Des Medicamens internes qti on préparé au hefoin , & 
premièrement des j!poz>emes ^ Chap. ly 


" Q^eft-ce qu’Apozeme ? C’efl vnê decoéVion faite avec racines, feuilles, fieurs, 
ièmences, & autres parties des plantes, pour ordinairement préparer les humeurs à 
la purgation , & quelquesfoispour les évacuer. 


Touchant 
les Apo- 
z?mes ■< 
£iuc con- 
hderer, 


D’OU vient l’Ethymologie d’Apozeme,du Grec ^pozeo, <im fignifie fairç bouillir, 
parce que les Apozemes fe font par decoébion. 

Quelle différence r Les Apozemes ne fe font jamais avec eau diftillce meléc 
il y a entre Apoze--e avec du fyrop , comme on faitfouvent le Jûlep, 
me,&Julepi (, Les Apozemes fontplus compoféesquelesjüleps. 


^Selon la vertu r Purgatives. 

Combien j quelles ont 
il y a de for- .• il y en a de C.Alteratives. 

Lmes 1 ■ Selon la partie à la-r Céphaliques.- 

* quelle elles font ap-< Hépatiques. 

^propriées, il y en a de (, Spléniques, &c. 


I L femble que nous devrions parler en ce Heu des Juleps qui font maintenant 
les plus fimplcs de tous les remedes internes qu’on préparé au befoin : rrrais 
comme anciennement on les tenoit préparez dans les boutiques, & qu’on les met 
dans les Antidotaires enfuite des fyrops,obfervant le mefme ordre, nous les 
avons mis immédiatement apres. C’eft pourquoy nous commençons icy par les 
Apozemes, qui font des décodions que les Anciens faifoient fouvent d’un feul 
médicament, ôc que la plulparc ne font à prefent que trop compofées, fuivans 
en cela plutoif leur caprice & leur vanité, que cette Maxime de rhilofophiej 
qui nous apprend que c’eft en vain qu’on fait avec plufîeurs inftrumens, ce qu’on 
peut faire aulîî bien avec un fculjôc jepourrois dire ( peut-eftre mieux ) dans 
cette rencontre. Car fi vous mettez une infinité d’ingrediens pour faire voftre 
decodion ,il arrivera que l’eau n’attirera point leurs proprietez, ôc quand mefi- 
me elle les attireroit, & qu’elle aiiroit aftez de capacité pour les contenir,ces 
proprietez eftans en quelque façon difîerentes ,s’altereroient, s’embaraflèroient, 
Sc fe confondroient de telle maniéré; que vous n’auriez rien moins que befîet 
que vous en efpereriei^. lieftdonc plus expédient de n’en prendre que peu & des 
principaux, pour faire une decodion qui ait de la’force ôc de la vertu. Cette 
matière nôus donne occafion d’avertir les Médecins qui ordonnent des fyrops 
Magifteaux, qui ne font antre chofe que des Apozemes fort compofées ôc pur¬ 
gatives, dulcifiées avec le miel ou le fucre, de ne faire jamais infiifer les purga¬ 
tifs dans la decodion de l’Apozemej mais dans quelque eau diftillée,correfi- 
pondante à leur intention, ôc apres joindre cette infufion à la decodion, qui cui¬ 
ront enfemble avec le fucre pour faire le fyrop magiftral, lequel aura une vertu 
beaucoup plus puiftante ôc incomparablement plus purgative, que fi l’on fai- 
foit infufer les purgatifs dans la decodion des herbes. 

L’experience qui nous a fait connoiftre ce defaut,nous oblige aies ordonner 
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k forte, ou cîu moins à joindre à ce fyrop quelque véhiculé, fans lequel il ne 
purgeroitpoint,quoy que les purgatifs y eulTenc efté mis en plus grande quan 
tjcc ; & cette mefme expenence nous apprend que l’eau a une capacité limitée' 
& que fuivantcét Axiome de Philofophie, W exifiempMet extraneum de' 
puis qu’elle eflimbibee ou imprégnée (comme quelques-uns difent) de la’ver 
tu &de la fubftance mefme de tant & divers ingrediens qui entrent en ces dél 
codions,il eft impoiïible qu ellepuilfe attirer celle des purgatifs, où fi elle en 
attire, c eft fi peu , que les fyrops ne fçauroient jamais produire l’efFet qu’on en 
efpere.Pour mieux faire comprendre cette verité,nous apporterons l’exemple du 
fel dont vous dilToudrez deux onces dans une certaine quantiréd’eau de foiuaine 
& tout ce que vous mettrez au delà de ces deux onces, ira au fonds , fins qu’if 
s en fondeunfeul grain,car l’eau n’en fçauroit attirer dauantage, non plus que 
celle des décodions faites de plufieuis fîmples tirez des végétaux, dcs'mineia^ux 
oudesanimaux,Iaquellesimbibe ou s’impregne d’une partie de chaque chofe 
en particulier ou de toutes en general j mais ayant une fois toute la charge quelle 
peut porter, elle n en fçauroit recevoir davantage. De ce que nous vxnons de 
dire, nous pouvons inferer deux chofes ; La première , qu’une fimpie decodion 
nepeut eftre appellee Apozeme, mais feulement Julep , La fécondé^, que le Julep 
ne peut pas eftre purgatif : que s’il l’cft ,pour fimpk qu il puiife eftre il dofr 

cfiire rais au rang des Apozemes purgatives. ^ ’ 

Les Apozemes eftant des remedes compofez d’apetirifs, d'alteratifs & de 
purgatifs font faits pont ouvrit .pour préparer, & pour pu 4 er; quoy qu’e San 

défait t c’efloitagir contre les p^ecepres' 

de 1 art, de vouloir préparer & purger en mefme temps! La pratique auffi bS 

?om dird"7’ T r™"' les iiieLines decoàtns 

pour diffoudre des piirgatgs, font celles des Apozemes. dont les qtialitez il en 
rives ne fçauroient empefeher raâion du puraatif iiv nuire à U i 

prend. Ce n-eftpas qifil ne foir fort bon L prepa^^h^rum^,': a^rX d“ 
l.on’’^^^'^- ° ™ nous y contraint pat fa^rebel 

inenrlors^qÙ-on veurTnne" rm puigar’i'f Î'’dérac7e &'em or'' r^f"' 

Quelie^n’t diirou?re°uTpurffati/ de 

quelle nature qu il foit,dans une decodion d'Apozeme :car cncore^bie!i ouè le 
itiediGameiit qui préparé les humeurs à la purgation,doive fejoiirner dvis le 
corps, pour avoir le temps de faite fa fondion jceluy quieft mêlé avec mi m. ■! 
gatif,ne refle paspendanc le temps qühl v demeure de rendre!’ o j ^ ” 
garif meilleure, oiraiir le chén,L,\lrer^a.u la q^!’é lallheilf^dhcef:' 

iceluy,desprecepte ^iceLs aurrioirc?' “ noits avons dit en 

les Apozemes. ^ ^ ^ avoir à dire fur 
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Sut la 
Ptifane, 
faut con- 
fîderer 4. 
choies : 


Lu pharmacie Théorique ^ 


Pe U Ftifant^ Chap. 

^ ^L’EthymoIogie, qui vient du verbe Grec, Ttijfo, qui fignifie nettoyer, ofter Tc- 
corce, & piler. 

ç Generale & commune, comprenant toutes les efpecesde Ptifane, qui 
Definitiô,^ qui eftj Ptifane eft une decodion dlorgc faite en . certaine quantité 
qui efl: ^ d’eau. 

^ Particulière , qui fera déduite en la divifion, 

^ Eau d’orge, ou aqud hordei,c^\ fe peut prendre pour un® 

i * legere décoction d'orge. 

Decodion d'orge , qui efl lors qu’on fait cuire l’orge 
jufques à ce qu’il cieve , dans laquelle adjouflant un peu de 
regliffe fur la fin , c’efl noftre,Ptifane. 
par laquelle J Cremeur de Ptifane, qui eft une deepdion d’orge-mon* 
ondivifcla ] dé, faite en quantité proportionnée d’eau , jufques a ce 
Ptifane en qu’elle aye attiré quelque lubftance d’iceluy. 

Ptifane des Anciens,qui efl une decodion d’orge-mon- 
/ dé ) faite en quantité proportionr^ée d’eau, jufques à une 
Incertaine épaifleur. 

Ptifane coulée, qui efl celle qui pafle à travers le tamis 
d’elle-melme. 

Ptifane non coulée , qui efl celle qui demeure au tami 
.qu’on fait palier par force. 

^ N’ayant aucune C Au goufl. 

^ L’eau, qui doit cflreX mauvaife qualité '^A l’odeur. 

1 de la meilleure \ Eflant claire, nette pointrU- 
^monneufe, 


Diviflon^ 
qui eft 1 



Méthode 
de faire la 
Ptifane, 
qui con¬ 
fine au 


. Choix des j 
ingrediensy^ 
qui font 


y.-Bien nourri. 


I Ny trop vieux ,ny trop récent., 

rReclus. 

Sans aucune mauvaifcqualitédc< 
qui doit J (.Moifi. 

Lcftrc J Ecorcé de la première peau, ou de toutes Us 
I deux ,fî befoin eft. 

LPoint écorce. 

^ De l’eau, quin’cft autre que le choix fùfdit. 

I De l’orge, qui doit cftre macéré quelque temps dans de 
I l’eau , afin que l’écorce s’en puifle feparer, le remuant com- 
Prepara-,J me en pilant dans unmortier de marbre, avec quelque cho- 
:ion. I fe de rude j ou bien le mettant dans un linge rude, pour le 

I frotrer avec les mains, jufques à ce que la première écorç.c 
^fbit feparec , ou toutes deux, s’il efl befoin. 

Qjrantité r 

«I Quicftdivcrfe, fuivant les diverfesintentions^ 

^Cfiite^ (. 










Lwre 

P Ar la dirpôfition de cette Table on peut connoiftre qu’il y a quatre chofes à 
confiderer pour fçavoir tout ce qu’on peut demander fur la Ptifane. La pre¬ 
mière eft , Ton Ethymologic , ou , comme nous avons expliqué plufieurs fois , la 
dérivation du mer, qui vient du mot, Ptip , écrit par un i, car ptilTo écrit par y, 
fignifie plier , &c non piler, & écorcher , comme, ptiTo -, duque le ndm de ptifa- 
ne a efté tiré,parce que les Anciens piloient l’orge, pour luy ofter l’écorce, apres 
l’avoir fait tremper quelque peu de temps dans re^u j Mefme cet Orge ainfi pilé, 
^ écorce , s’appelloit en Grec Ptifam,Ôc Galien appelle l’Orge qui n’a pas efte 
cuit Ptifane crue. La fécondé chofe qu’il faut confiderer en la Ptifane , eft fa 
définition; laquelle eft generale & commune ; ou particulière & fpeciale. La dé¬ 
finition generale de Ptifane , eft celle qui comprend toutes les fortes de déco¬ 
ctions d’orge , comme celle que nous avons mis à la Table ; difantquc Ptifane en 
generaleft une decocticn d’orge faite en certaine quantité d’eau. Les défini¬ 
tion sparticulieres de chaque efpece de Ptifane , ont efté mifes dans fa divifion, 
qui eft le troifiémc p''/(n6Tde la Table , dans lequel nous avons dit, que la Ptifane 
avoirdeux divifions :Vvme generale , ôc l’autre particulière. En la generale, nous 
avons divifé la Pc^ ne en eau d’orge, ou a^ua hordet ; decoCtion d’orge , ou de^ 
co 5 tum hordet ; c»üie de Ptifane , & Ptifane, Quant à ceux qui demandent quelle 
différence on faii. entre a<^Ha hordet, èc decoblnr/t hordet je leur repondray que 
bien fouvent on prend l’un pour l’autre : Toutefois s’il en faut faire diftinftion, 
acjua hordet , fc doit prendre pour une legere decoCtion d’orge ; telle qu’on fait 
bien fouvent pour les gargarifmes deterfift ; decoBum hordet r fe doit prendre poui; 
une plus longue decoCbion , mefme jufques à ce que l’orge fe creve, pour en atti¬ 
rer, nan feulement la vertu deteffive ; mais encore la lenitive, & réfrigérante; 
Gette decoCtion fe j^eut appeller fimple Ptifane, de laquelle plufieurs qui n’ai- 
mentpointde la regliffe,(é fervent. La crème de Ptifane, ainfi qu’on le peut col¬ 
liger de Galien, eft une decoCbon d’orge mondé , faiceen quantité proportionnée 
d’eau , jufques à ce qu’elle aye attiré la première & fuperficielle fubftance de 
Forge . qui commence à fortir lors que Forge eft crevé • on l’appelle crème, parce 
que cette fubftance eft au deffiis, &■ la plus fubdle. La Ptifane proprement par¬ 
lant , fe peut prendre pour celle de ce temps,- ou pour celle des Anciens : Celle de 
ce reraps, comme toutle monde fçvait, n’eft autre chofe qu’une decoébion d’orge 
jufques à ce qu’il creve , y adjouftantfur la fin un peu de regliffe : Quelques-uns 
y mettent des raifins fecs,- d’autres y adjouftent auffi des pruneaux ; &c quelques- 
fbis de Fanis, ou de la canelle : mais le plus fouvent il n’y a que la decoélion d’or¬ 
ge, & de reglifle. Cette Ptifane n’eft pas feulement la crème de celle des An¬ 
ciens; car leur Ptifane eftoit comme une orge-mondé , & la crémeur d’icelle, 
comme un demi hordeat, & moins, félon qu’ils vouloient nourrir les malades. 
Nous avons defini cette Ptifane , une decoébion d’orge-mondé, en quantité pro¬ 
portionnée d’eau , jufques à ce qu’elle s’épaiffille comme en fuc , ou -chyle , ôc 
Favons divifée en Ptifane coulée, & non coulée. La quatrième chofe & princi¬ 
pale , qu’on doit confiderer en la Ptifane, eft la méthode de la faire , félon que les 
Anciens fouloient la préparer ; pour à quoy parvenir , ils eftoient foigneux de 
<|uatre eliofes : De Feleétion des ingrediens ; de leur préparation ; de leur dofe ; & 
de leur cuite, QuantàFeledion & auchôixdes ingrediens, qui font l’eau, 


Lib.î.cap'. 

9.dealim. 

facul. 


La Pharmacie iheorique^ 

1 orge , Galien an Livre de la Ptifane, die qu’il iraut principalement avoir éeard à 
leau , & apres à l’orge. Pour Peau il faut que ce foie de la meilleure n a 
comme il dit, aucune qualité eftrangere , foie au gouft , foie à Podeur j en outré 
qu’elle foit claire, pure, & point du tout liraoncuié : Cette eau ,dit-il fera de 
fubftance fubtile, de prompte codiion ,& diftribution , fera facilement akerée- 
non feulement de noftre chaleur , mais encore de celle du feu, qiû eft la mamue 
qu’Hippocrate donne dans fes ^phorifmes , pour connoiftre le s eaux qui fonde, 
gérés. Q^uantàPorge, fuivantle mefme Galien,il doiteftre de celuy qui eft bien 
nourri, qui n’eft ny trop vieux , ny trop recent ; L’un ayant perdu defon humeur* 
æ l’autre en ayant de Pexcrementeufe. H ne doit point auffi avoir aucune qualité 
eftrange de reclus, ny de moifi, & doit s’enfler beaucoup en boüillant. Pour la 
préparation de ces deux ingrediens , Peau ayant efté choifie , comme néus avons 
dit, n’a befoin d’aucune autre préparation en fon particulier. Mais l’orcre, apres 
avoir cfté choifi, doit eftre macéré quelque temps dans Peau, puis mis dans un 
mortier de marbre, pour eftre pilé avec quelque chofe de rude, en telle façon que 
la première écorce fe fepare , & mefme pour ofter la fécondé ccorce/i befoin eft * 
ce qu’on peut faire auffi mettant l’orge dans un linge rude, &le,frottant entre les 
doigts jnfques à ce qu’il foit écorce delà première , ou de toutes les deux écorces, 
félon l’intention que vous avez de deterger nCar fi vous oftezles deux écorces] 
la Ptifane ne fera point deterfive,- fi vous en lailfez une , elle aura quelque deteré 
lion J & fi vous ne Pécorcez point du tout , elle aura encore plus de facilité de¬ 
terfive ;C’eft pourquoy les uns demandent l’orge entier ,& les autres pilé ,• non 
pour le mettre en poudre, mais pour luy ofter l’écorce. Apres le choix & lapre- 
ï. 4 vcap. parabon des ingrediens , fuit la quantité & la dofe d’iceux ; touchant laquelle^, je 
proprio. ne trouue point les Autheurs d’accord. Avicenne, Averroès, & Mefué deman- 

;.collig. dent une partie d’orge préparé comme deflus,&vingt parties d’eau. Galien n’en 

parle point que. je fçache , quoy qu’il y en a qui le citent au Chap. i. du Livre 
qu’il a fiiit particulierementde la Ptifane; mais ils fe trompent. Haliabas çorti- 
• pofe la Ptifane avec une partie d’orge , &: trois d’eau. Ifaac avec une d’orge , & 

dix d’eau ; Avenzoar avec une d’orge & cinq d’eau. Sur cette variété d’opînions 
je ne fçaurois dire por4r les accorder, fi ce n’eft que les uns font la Ptifane , on 
hordeat, ouorge-mondé , d’une feule cuite , & fms difeontinuation ; lefquels 
mettent vingt fois autant d’eau , parce que l’orge doit cuire long-temps. D’au¬ 
tres font premièrement bouillir l’orge jufqnes àce qu’il crcve,"& l’ayant bien 
nettoyé d’une certaine fubftance limoneufe , avec quelque linge, en prennent 
une partie, & dix d’eau, ou moins, félon qu’ils veulent rendre Ta Ptifane épaifle^ 
& nourriflante. Comme ces Autheurs font diflferens’en la quantité de l’ean; auffi 
le font-ils à la cuite,parce que plus il y a d’eau , plus faut-il que la Ptifane boiulle, 
Avicenne veut que vingt onces foient réduites à cinq. Mefué veut que la Ptifane 
bouille , jnfques à la confomption de la moitié, ou de deux parties. I fiac reduk 
dix oncesd’eaujufques à une ; mais chacun de ces Meffieurs a fon intention. Pour 
moy, jedis qifen la cuitedes ingrediens faut confiderer deux chofes, le temps 
que l’orge doit bouillir , & de quelle façon. Quant au premier , puis que la PtifL 
ne doit eftre comme un chyle, il faut quelle bouille jnfques à cette confiftance, 
Ornant à Ja façon de boiiiUir, il fernble par les écrits de Galien, anx lieux prealle- 

guez. 


Lhre ^atviéme. 

^nez,que la Ptifane nedoit pas boüillirau commencement à petit feUjpuif- 
qu il dit qu’on le doit faire fur la fin -, c’eft à dire quand elle commence à s’épaif. 
fir-.car devant que l’orge foit crevé , il n’importe j mefmeil eft necefiTaire qu’il 
boüillc , afin qu’il le foit plûtoft. Maintenant pour faire la Pdfane des Anciens, 
ou orge-mondé de ce temps, on fait boliillir l’orge qui eft naturellement dépoüill 
lé, qui, à caufe de ce , eft appelle orge-mondé, en vingt fois autant d’eau, ou 
tout autant qu’on veut j jufques à ce qu’il creve , apres on le nettoye bien de 
cette fnbftancc limoneufë, qui eft la fuperficie, &: faftidieufe à l’eftomach ; de cet 
orge ainfi accommodé, on en prend une partie qu’on pile dans un mortier de 
marbre , ou de bois . poarle faire apres palfer à travers un tamis, & on fait cuire 
cette pafte en cinq fois autant d’eau ou Forgea cuit, comme Avenzoar -, ou en 
trois fois autant, commeHaliabas; ou en dix fois autant, comme Ifaac , félon 
qu’on veut quela Ptifane foit liquide , y adjouftant la moitié moins de fucreque 
d’orge, plus ou moins félonie gouftdes malades. D’autres ne pilent point For¬ 
ge ; mais depuis qu’il eft apprefté , comme nous venons de dite , le font cuire 
dans dix ou douze fois autant d’eau , dans laquelle il a cuit auparavant, ou dans 
de nouvelle eau de fontaine, à petit feu, jufques â ce que l’eau s’épaiffifte , apres 
on la coule à travers Un tamis , & ée qui pafte de luy-merme eft la Ptifane 
coulée, de laquelle nous avons parlé cy-deftus : Le refte qu’on fait pajfter par 
force, qui eft plus groflier & épais,eft la Ptifime non coulée , qui n’eft pas fi 
propre aux Febncitans que la coulée; à laquelle on met du fucre , ainfi que nous 
avons dit dy-defliiSo 


jDftVomtêire ^ Chap. ly:. 


-Q^’eft-cêqueVomitoire? Selon Mefuc, c’eft un médicament, qui par unepro- 
' prieté de fubftance débilité l’eftomach ,& par le fejour qu’il y fait, attire en iceluy les 
humeurs des parties voifmes, par lefquelles l’eftomacli eftant incommodé, & rcnvedé 
expulfe par haut. 


'SurleVo- 
:ïnitoire 
onconfi- J 
deredeux J 
chofes. 


Combien 
I il y a de 
I fortes de , 
1 Vomitoi- î 
Vres. 


- Bénins , qui excitcncle rLazarum, 
vomiflement fans effort,< La femence d’Atriplex. 
ou fort peu, comme (,La ftmence de refort. 

Médiocres. qui font r Le Sel gemme, 
vomir avec un peu d’ef-< Les Noix de Parfumeurs grandes, 
(.Le Cartliame; 


fort, comme 

V , ■ cr r^L’Ellébore blanc. 

V.O ent, qu. preffentau'^ L'Antimoine, 
vomillement avec vio 'x, „ r 


•Le Concombre fauvage, &£« 
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1 ^^ La, Fharm^àeThéorique^ 

Î E Voinitoire eft:antau rang des purgatifs , aufquels nous avons aiïigné le Li¬ 
èvre fuivant^pour en difeourir plainement, n’arreftera pas fort, pour le pre- 
fent, noftre difeonrs : nous l’avons icy cependant defini, & divife , félon la do^ 
aSlrine de Mefué , lequel ne met point au rang d’iceux l’huile, ni le beurre, ^ 
chofes fetnblables, parce qu’elles ne font point vomir par une propriété de fub- 
Eance , & n’actirenc point les humeurs 5 mais eftant facheufes à l’eftomach par 
leur onébliofité , &: amollifTement, le contraignent à fe fer vit de la faculté que la 
nature luy a donné, pour chalEer ce qui l’incommode. Q^e s’il faut mettre tels 
medicamens au rang des Vomitoires , il les faudra plûcofl; divifer en ceux qui le 
font en attirant, & par propriété fpecifiqne : Et en ceux qui le font par accident, 
Sc par une faculté.apperitive , Ôc emolliente» 


Des Clyfierez , Chap. 18, 


L’Ethymologie, qui vient du verbe Grec , , je lave, & Clyflere -, lavement. 

Qifcft-ce que Clyftere ? C’ell un médicament liquide qu’on jette dans les inteftin: 
avec une fyringue , ou veille. 

Devin. 


H y a cinq 
chofes à 
confide- -< 
rer fur les 
Êlylleres, 


r 


Selon leur> 


C^W^iMcompolîtion, 
de foires ^ 


-Simples- 
\ faits 


Delaitf, 

D’huile, 


^Purgatifs. 

I Anodins. 

VSelon leurs qualitez, il y en a de J 

Carminatifs. 

^Refri ger'ans. 

Quelle eft r D’une livre , jufques à une & demie pour les plus grands: 
la dofe dela-e 

decodtion. (,Huit onces, & Cix pour les plus petits. 

Pourquoy ont-ils efte inventez? Pour fubvenir aux alPc^Eons des inteHins, & 
'^pour fupplcer aux purgations; 


“f> Clyftere foie un nom general pour tousîavem’ens, félon fon Ethy mo- 

JLJlogie ; routefois on ne le prend que pour un médicament liquide , qu on jette 
dans les inteftins ; Car ceux qu’on jette dans la matrice, dans la verge, dans les 
fillules, âc autres lieux fcmblables, font proprement appeliez injections. On dit 
que les hommes ont appris ce genre de remede , d’un certain Oyfeau d’Egypte,- 
appcllé Ibis, quife donne des lavemens d’eau avec le bec: mais je croy que les 
maladies ont efté alTez puiflfantcs pour nous les faire inventer , fans avoir 
veii l’exemple de cet Oyfeau. 





Lwre ^Imtriéme, 


1 ^) 


Des Suppojitôires Chap. 29. 

Q^eft-ce que Suppofitoire ? C’efl: un médicament de la longueur de trois ou qui- 
tre doigts en forme d’une petite chandelle ,pour eftre fourré dans Je fondement, 

Nouseon- C confiftance requife. 

naerons f Simples ,S D'un lardon. 

deux cho- C Selon leur j faits de p rMalue.’ 

fes aux J Com- | compofi- ^De la tige ou rejeton de Betes. 

Suppofi- bien il y j tion,ilyen-^ (. Mercuriale, 

toircs, adefor^ade 1 Con:,pofcz faits avec le miel, Tel, poudres de hierc, & autres 

1 [^ingrediens, & ceux qu’on fait avec le favon, 

^fitoires. I Selon leurÇpxciter la vertu expultrice des inteflins. 

I vertu , il y ^Xuer les vers qui font proche de l’anus;, 

^Wn a pour / Quarir quelque maladie de Vanos, 


L Es Snppofitoires fe faifoient anciennement en forme de gland,d’oii ils avoient 
tiré le nom; mais maintenant ils font plus longs, & font appeliez Snppofitoi- 
res du Latin , Su^pono delTous', parce qu’on les met dans le fondemem. 

La raifon pour laquelle on les fait,eIlXur la fin déjà Table j.pour exciter la vertu 
cxpultrice, &:c. 


Des PejJatres 30 . 


^ Qu’eft-ce que Pefl'aire ? C’eE un médicament folide , de longueur, & grolTcur dfl 
1 membre viril, qu’on fourre dans les.parties honteufes des femmes. 


Aux Pef- 
faircs faut 
cofifidererJ 
cinq 
fes; 


Com- ^Selon leur com rSimples, faits d’un feulmédicament, 
bien il y | pobtion ^ il y en <? 

adeCbr-jade LCompoCez, faits de pluficurs. 

J Ç Provoquer les mois, 

j Selon leur vertu, Z Arrefter les mois, 
bil y en a pour i La fuffocation de la matrice. 

^Les maladies du col de la matrice. 


Pefl'ai- 


for- a 


J E croy que l’Ethymologiede PelTaire, & Pejfusen Latin, vient du Grec Pujfa, 
écrit avec un y, que les Latins changent en e , parce que les Pelfaires fe met¬ 
tent dans le col de là matrice/ toutefois je m’en rapporte. On les fait en trois 
façons / ou en poudre , qu’on met dans du cotton , èc puis dans un petit fachec, 
ou la poudre dans le fachet fans cotton , lequel fachet doitefire de la forme 
requife ; on les fait auffi en forme d’Opiate , ou d’onguent : Et croifiémement 
on les fait en façon de magdaleon, compofé des ingrediens neceflaires, mêlez 
avec du miel cuit, mucilage de la gomme Adragant, & terebi|nt',ine. A ces cinq 
chofes qu’on confidere aux Peflaires , dont les trois font la Table, &C 
les deux dansledifcours / fçavoir l’Ethymologie , & la diverfe façon dont ©n les 
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faic, vous pouvez adjouftei- la fixiéme, qui fe\-a des raifons pour lefquelles ils font 
fairs , qui font déduites aux diverfes forces d'e PelTaire , fuivant qu’ils ont diverfcs 
vertus. Ce que vous pouvez faire aux autres Tables, & à plufieurs medicamens 
qui fuivent, fur lefquels nous ne faifons point de Table. 


MApcatoire , Chap. 31. 

L e Mafticatoire, ou -A pophlegmatifme, parce qu’il purge la pituite, eft un mé¬ 
dicament,lequel eftant long-temps mâché, attire la pituite du cerveau. Il eft 
limple ou compofé de plufieurs, comme maftich , pyrette, fauge , ftaphyfagre, 
mouftarde, & femblables. 


Bu Gargarlfme , Chap. 32. 

L e Gargarifme eft un médicament liquide , duquel on fe fert en gargarifanty- 
pour attirer la pituite du cerveau ,ou fubvenir aux incommoditezdu gofîer,. 
& parties voifines j il a tiré le nom de la partie où il fert. 


Des Emulfions , Chap. 33. 

L Es Emulfions font comme une efpece de Julep , faites avec les femences froi¬ 
des, & autres, contufes, puis détrempées avec quelque eau diftillée, ou de- 
coéfion convenable , comme ptifane fimple , ou compofée avec figues , raifins, 
jujubes , & fruits femblables, laquelle on dulcore apres avec du fucre , ou dufy- 
rop. Il femble que ce remede a tiré fon nom du laiét qu’on tire eoprelfantla 
mammelle ^ aébion que les Latins appellent : Auiîi ces Emulfions relEem- 

blentàdu laiéf. 


Des Errhines , Chap. 34.. 

E Rrhine eft un médicament qu’on attire , ou mec dans le nez, pour les mala¬ 
dies qui font en iceluy, ou pour purger le cerveau, & exciter la faculté: 
il peut eftre fimple , ou compofé ; de confiftance dure , ou liquide 3 il peut eftre 
mol, liquide , ou en poudre , comme le tabac, duquel on ufe aujourd huy fort 
inconfiderémenti le prenant à toute heure , & fans befoin ; don vient que 
ceux qui le loiienc au commencement, le blâment fur la fin ; car ils accouftu- 
ment tellement leur cerveau à ne rien retenir, par les continuels cguillonne- 
mens, qu’ils luy font par le tabac, qufe les excremens qui fe culroient peu à. 
peu, &: qui fortiroienc par temps, félon l’ordre de la nature, font contraints 
de couler perpétuellement, au préjudice de plufieurs, qtie nous avons vcii 
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mourir par des fluxions fur la poitrine j & par ainfi qu’on enufe fobrenjent ^ 
en temps & lieu. ^ 


T)es Rewedes externes t^u on préparé au bejoin , ^ premièrement 


Du Liniment , & Chap. 3^, 


Sur les 
Linimens, 


C L’Echymoîogie , qui vient du verbe Latin, lirjo , qui fignifie enduire. 

La définition , qui cft • Liniment eft un médicament de moyenne confiftance en* 
tre huile & onguent. 

Les fortes ou différences des linimens 1 qui font comme aux onc^uens 
Huile O • 


- La proportion des^ 

faut con- 1 ingrediens, qui eft 1 
fîderer 1 ( 

I La fin pour laquelle 
Lonles fait, qui eft 


Cire 21. 

Poudres ^{5. 

- Pour eftre enduits fur les parties douloureufes' qui ne peu- 
.vent rien fupporter. 

I Pour avoir un remede qui pénétré plus que l’onguent. 

I Pour avoir un remede qui fe contienne mieux fur la partie, 
_que l’huiIe. 


L e Liniment eft fort approchant de l’onguent; mefme il y a des ongiiens qui 
ne fe peuvent appliquer qu’en façon de liniment : AulTi les Eihymologies de 
1 un & de 1 autre ne font pas fort différentes en lignification. C’eft pourqnoy 
nous renvoyons le jeune Pharmacien au Chapitre de l’onguent , lequel joint 
avec cette Table, luy donneront une parfaite notice de tout ce qui fe peut dire 
fur le Liniment. 


J' 


T)cs Epithemes f Chap. 3Ô. 

Qu’eft-ce qu’Epicheme? C’eft un médicament qui s’applique fur la région dti 
cœur, eu du foye, pour les fortifier, ou corriger de quelque intempérie. 


'Aux Épi 
thèmes J 
nous conq 
fiderons 


J Selon leur confiftance, il y e 
Combien I 


r Liquides, 
en a de< 

fSolides. 

fortes d-E-] =‘PP'“1“= • ‘‘ y “ ‘‘= t Et pour leslllicule»; 

yjiithemes | r Corroboratives, 

I Selon leur qualité , il y en a de-^ 

^ CAlteratives. 


L ’Epitheme, foit liquide,ou folide ,a tiré Ton nom du verbe Grec Epitithtmi, 
qui fignifie mettre delfns. Ce nom luy a efté donné par excellence,à caufe 
qu’elle eft appliquée fur le cœur, partie noble & principale ; on l’applique anlTi 
fur le foye quelquesfois fur les tefticnles, que Galien mec au rang des parties 
principales. Anciennement on ne donnoit le nom d’Epitheme qu’auxremedes 
qu on appliqnoit extérieurement fur les parties du milieu du corps ; ainfi que Is 
rapporte Paul Æginete Liv. 7. Chap. 18. ds malag. ■ 
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De U Fomentât ion , Chap. 37. 

L a Fomentation eil un médicament humide, & quelquefois fec, qu‘on ap^ 
plique extérieurement avec une éponge,ou feutre, trempez dans la deco- 
6 tion chaude de quelquesingrediens, ou dans quelqu’autre liqueur , comme vin, 
laid, eau-de-vie, Elle fe faitaulfi avec des vefîies remplies de la liqueur de 
la/omentation ; ou avec des fachets remplis des ingrediens, qui ont (ervi à la de- 
codion, Ic^tout appliqué chaudement, en réitérant par intervalle i caren 
Latin , d’où vient-Fomentation , fignifie entretenir en chaleur ; C’eft pourquoy 
je n'appelle point Fomentation, une application froide de quelque liqueur , com¬ 
me on fait quelquefois quand on veut arrefter le fang. iLy peut aiilli avoir Fo¬ 
mentation feche, qui Ce fait lors qu’on applique , par exemple , les feüilles de 
fureau, qu’on a fait chauffer au four, ou fur le fq-yer, couvertes avec cendres 
chaudes ou fachets de millet. Si du difeours que nous venons d,e faire de la Fo¬ 
mentation , vous en vouliez faire une Table , il faut premièrement mettre Ton 
Ethymologie ; apres fa définition ; la divifion peuteftre en fimple, & compofée; 
6 c en feche, Sc humide • ôc mefme fuivantla qualité qu’elles ont,qui compren¬ 
dra les raifons pour lefquclles on les fait,fçavoir pour échauffer, ramollir ,re^ 
foudre , reftraindre, cprrpbprer, autres intentions qu’on peut avoir. 


De rEmhrogâtion ^ Chap. 38. 

E Mbrocation efl; un médicament liquide , duquel on arroufe quelque partie 
du corps, la frottant à mefure que la liqueur tombe ; quoy qu’il y en aye qui 
difent que ce n’eft pas proprement parler, que d’appeller Embrocation, l’on- 
flion d’huile rofat que les Chirurgiens font en toutes leurs bleffur^s & inflam¬ 
mations. Mais, il me femble qu’ils fe trompent j carie mot de Embrocation vient 
du verbe Grec Embrecho, (\\.n ne Ggnifie pas feulement arroufer j mais encorp 
tremper dedans : tellement que tremper un linge dans quelque liqueur, & en ar- 
roufer , ou moüiller une partie en la frottant, fera Embrocation -, & la liqueur 
dvins laquelle on trempe le linge, eft'appellée des Grecs Embregma. 


Des Collyres^ 39* 

L e Collyre efl; un médicament propre pour les affèéfions des yeuxrllpeiit 
eftre de confi^ance molle,dure,ou liquide , quoy que communément on 
n’appelle Collyre,que les liquides 6 c compofez : car ny les Trochifques qu’on 
fait pour le*s yeux , ny les eaux diftillées ,me font point appellées Collyres par le 
vulgaire , mais Amplement une liqueur dans laquelle on a diffous quelque Tro^ 
chifque , poudre , minerai,ou autre médicament oculaire, que les Anciens ap- 
pelloient Collyres. Et non feulement ils fe fervoicntdesColIyrespour l.csyeujç} 
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niais encoi-e pour la matiice ,en façon de peflaire ^pour provoquer les mois|,& 
faire forcir l'enfant. Us s’en fervoient auffi pour les fiftules, & finusdes ulcérés 
caverneux, comme on peut voir dans Oiibale Liv. lo. de fes colledf. chap. 13, 


DropAx i Chap. 40. 

L e Dropax eft fimple ou eompofé. Le fimple eft fait de quatre ou cinq par¬ 
ties de poix, & une d’huile. Le compofé fe fait avec poix, huile , fimple oü 
compofé, comme celny de cire, & femblablesj & poudres de pyretre, poivre, 
femences carminatives , foufFre, &c. le tout proportionne félon la dofe requife. 
Par exemple, prendre fix onces de poix ,deux onces d huile ,& demie-once des 
poudres, procédant comme qui fait un Emplaftre jqui doit eftre eftendu fur du 
cuir, & appliqué chaud fur la partie. 


t)es Mucilages , Chap, 41. 

M XJcilage eft un médicament liquide, femblible aux mucofitez du nez, d’ou 
il a tiré le nom, qu’on extrait de certaines femences ,ou racines, les faifant 
tremper dans le double ou le triple de qiielque liqueur, fur les cendres chaudes, 
yoyle Chap, i^. 


I>es Phœnigmes ou Ruhrijeatoires , Chap. 42. 

P Hoenigme eft un remede extèrne,qui s’applique en forme de catapiafme , 
pour réchauffer quelque partie, ou attirer les humeurs du profond à la fu- 
perficie:Il eft appellé Phœnigme du Grccp^o/;2/^«zoj, qui fîgnifie rubefadion. 
Ce médicament eft ordinaitemetjt compofé de femencedemouftarde en poudre, 
avec égale portion de figues macérées dans de l’eau, ou le double de mouftardCj 
£ on veut, ce qui eft caufe qu’on l’appelle finapifmc. 


Du Cataplajme , Chap. 43, 

C Ataplafme eft un medicameht mol en forme de bouillie, qu’on applique 
extérieurement;on le compofé à plufieiirs intentions, pour ramollir, fup- 
purer,.appaifer les douleurs, & autres effets. Son Ethymologie vient du verbe 
C TcchatapUfo ou kataplatto, qui fignifie enduire , parce que le Cataplafme en- 
duitftoutc la partie, & ne s’enleve pas, le plus fouvent avec le linge; ou parce 
qu’il fe met fur le linge, comme qui enduiroit j ou parce, peut-eftre qu’ancienne- 









Lib. lo 
cap. }i. 



100 La,l?lmmack Théorique ^ 

ment on Tcnduifoit fur la partie. La différence des Cataplafmes re peut tirer de 
la vertu d’un chacun , &: de la diverfe compoficion d’iceux , comme vous pouvez 
avoir veu en plufieurs Tables precedentes. Il y a un autre forte de remede ex¬ 
terne, fort approchant en nom de Cataplafme} mais d’ailleurs bien different 
qu’on appelle Catapafme, duquel parle Oribafe en fes Collecfbances , qui eft 
ji. une poudre de laquelle on poudre les ulcérés ;auffi fon EtHymolocrie vient du 
verbe Grec katapajfo , ou katapatto, qui fîgnifie poudrer. Il parle aufîî au mefme 
endroit de l’EmpafiTie, & du Diapafme, lefquels fignifient mefme chofe, félon 
la force de la Langue Grecque, que Catapafme,fçavoir ce dequoy on poudre: 
toLitesfois félon Oribafe, au lieu preallegué ,Cacafme eft une poudre avec la¬ 
quelle on poudre les ulcérés. Diafpame eft une poudre de fenteur , de laquelle 
on poudre tout le corps, ou quelque partie j Mefme^Galien appelle Diapafme les 
poudres qu’on met dans quelque liqueur pour boire. Empafme eft une poudre 
avec laquelle on poudre tout le corps , pour exciter cuiftbn & demangeaifon 
en la peau. 

N OUS nous contenterons d’avoir fuccinéfement parlé de quelques remedes 
externes, la divifion que nous avons fait des mcdicamens compofez, nous 
ayant obligé à cela, renvoyerons le Le(5teur,qui en voudra fçavoir davantage, 
à Paré , à Du-Renou, à Sanchez , ôc autres qui en ont écrit. Et pour les poids 
Sc mefures, defquels ilfemble que nous devrions avoir difeouru au commence¬ 
ment de ce Livre ; attendu que la difpenfation, dans laquelle on pefe toujours 
les dragmes, précédé toujours la Mixtion jnous renvoyons le jeune Pharmacien 
à Bauderon,qui a recueilli tout ce qui leur eft neceffaire pour ce fujet, priant 
la plufpart des Apothicaires de prendre garde à l’advertifTement qu’il leur don- 
jie touchant les fcrupules. 
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LIVRE CINQJJIESME. 


DES 

SIMPLES PURGATIFS 

DE M E S U E' 


A dépendance qui eft entre les chofes generales, Sc les par¬ 
ticulières, fait bien Couvent qnon defeend destines aux au¬ 
tres qu’on les particuIariCe plus qu’on ne s’eftoic propofé 
au commencement,comme nous avons faiten céc Ouvracrei 
car ayant traicté généralement de la Pharmacie au premier 
Livre , nous avons parlé dans les trois Cuivans des cho¬ 
fes moins imiverfelles , jpoui toucher dans ce dernier des 
chofes purement particulières ,comme font les medicamens en particulier ^ fur 
lefquels on fe jette prcfque toujours, quand on examine les Afpirans, princi¬ 
palement fur l’éledion des Simples purgatifs. Et afin qu’ils ne fe tronvaflént 
point en peine , quoy que nous n’y ayons pas elle obligez par la fuite de quel¬ 
que chofe univerfellc , Ôc qu’il femble mefme que nous aUions contre noftre 
première intention, qui cftoit de traitter des Gcneralitez de la Pharmacie , nous 
les avons voulu traitter dans ce Cinquième Livre , où nous enfeigneronsVéle- 
dionde chaque purgatif, félon les préceptes qu’en donne Mefué ; tant en cha¬ 
que Chapitre, que parlant del’éledion en generaf Outre ce nous enfeigne- 
rons la préparation d’iceux iiion feulement félon le mefme Mefué, mais enco¬ 
re fuivanc d’autres Autheurs, tant anciens que modernes. Etafinque ce Traité 
ne foie pas fimplementdes chofes tout-à-fait particulières , nous commencerons 
ce Livre par la Table generale, & le difeours des purgatifs, répétant la divifion 
des medicamens faite félon leurs facilitez; & apres nous viendrons aux fimples 
purgatifs, par la divifion qu’en fait Mefué, en bénins &: malins. 
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Les me- 
.d; camés 
fcion ^ 
kiu s fa 
cuirez, , 
font di- 
vifdz en' 


Table du Medicamens , divifiz, félon lems facultez. , Chap. i, 

'^ Adtuels, qui agiflent d’eux-mermes , fans 

i avoir befôin d'eftre cueillez par noftre cha¬ 
leur naturelle , comme le feu qui brûle , & 
f ■ I rremie- hurrjeéfe, à l’inftant qu’ils fout ap- 

qni chan- j Refroidiiïant. /altéra- -i' pliquez. 

ent l’eltat j . y Humedlant. ^tifs,les| Potentiels, qui ne feauroient agir , s’ils n’é- 

iuCZjCU^y»^ 1 ^_ r_ . I /-.-iil__i_ t _ ^11 _ 


.Defechant. 


ifs , les ! 

uns font J toient éveillez par la chaleur naturelle, comme 
I les cantharides, qui ne fçauroient- faire des vcf- 
''-ûes fur un corps-moxi:. 


de nolh'e ' 
nature, foit/ 

en fes quali ] Atténuant, 

tcz , ou en fa J , \ Incraflant. 

inblfmce, vrant. 

par leurs L ^Rcllerrant, 

RK f /■ Generaux qui cor-^Le Theriaque. 

O I toutes lesS L'Aurée Alexandrins, 

qu. par une j principales Le fpecifique des fept membres principaux de Paracelfc. 

propriété j comme ^Ec olufieurs autres Antidotes. 

Ipecihque j ’■ 

fortifient ^Le fpecifique du cerveau de Paracelfe. 

certaines i Particuliers , qui | Le fpecifique du Cœur, 
parties, Icf- I corroborent particu- } Le fpecifique du Poye. 
j quels font | lierement une partie,s Le fpecifique de la Matrice. 

Lcomme Et une infinité de Simples, qui corroborent les uns le cerveauj, 

L les autresle cœur ,& les autres, &c. 

- Selon leur J Bénins, qui purgent doucement, & fans incommodité. 
elTcnce, en ) Malins, qui incommodent, & nuifent en purgeant. 

-En attirant, qui ^ f p^s p^r ]a bou-j'^'^^f 

par une proprie- ^^oires, che , comme 1 
té fpecifique, at- oui Dur . LPotionS. 

titans les hu- Intoar*^ Appliquez par dehors, comme^ 
meurs , excitet k< j Arthanita. 

nature à leur ex-j Lclyftenfez. 

pulfion par haut, j Vomitoires, qui pur- r L’Afarum. 
q ou par bas,ap- ! gent par vomiflcment,< L’Antimoine, 

I peliez f comme CL’ Ellébore. 

En comprimant, qui purgent en rellérrant, 

éMyrobolans. 

• En lénifiant, comme la CafiTe. 

^Bn ramollifi’ant, comme les Mauves. 


^ Propres, 
qui purgé: 
par deje j 


Purga 
tifs, qui 
font de' 
deux 
fortes ; 


Selon la fa- 
qu’ils 


fiions 

vomfif- ‘î"» 

mens,ler- 
quels font 
diverfes 


cl ri f" Cholagogues , purgearts la cholerc. 

Scion lU ^ phlfgmagogues, purgeans le phlegme. 
meut cju 1 Mclanagogues, pürgeans la melancholie. 

^purgent, en ^ purgeans les eaux. 

r Par fueurs, appeliez hydrotiques , & diaphoretiques, 
LlmproJ)res qui purgent-^ 

(.Par urines, appeliez divretiques. 
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Q Uoy que tous les Medicamens foient alteratifs, comme nous voyons par 
leur définition, on ne laifiè pas pour cela de les diviicr en alteratifs, ro¬ 
boratifs, ôc purgatifs J dautant qu’ils n’alterent pas tous de mcime fa.çon : i[ 
y en a qui ne font fimplement qu altérer par leurs premières, ou fécondés qua- 
litez. Parles premières ils altèrent la nature en Tes qualitez ,l’ccllanHrlnt,re- 
froidi^îànt,hume6l:ant,ou defechant ;par les fécondés, ils l’alterent en fa fub- 
ftance j rendant une partie denfe , qui elloit rare ,• polie, une qui eftoit rude ; ou 
au contraire. Et dautant que ces rWedicamens altèrent, les uns d’eux-mefmes, 

& les autres avec affillance ; on a accouftume de les divifer communément en 
aduels, de potentiels -, quoy que tant ceux-cy, que les vrais roboratifs, puilfenc ^ 

cftre encore divifez, félon les generales divifions du médicament, en fimples , & 
compofez -, en naturels, & artificiels ; & autres divifions décrites dans la Table 
generale du médicament : mais parce que nous parlons feulement icy , de la di- 
vifion des medicamens faite félon leurs facultez, laifiant les autres divifions, 
nous pourfuivons celles qui font propres, & particulières aux alteratifs, robo¬ 
ratifs , & purgatifs. Il y a d’autres alteratifs, lefquels par une fimilitude de fub- 
ftancc, ou propriété fpecifique , corroborent & fortifient les parties ^ & ces al¬ 
téra tifs font proprement appeliez roboratifs, que nous avons divifez en gene¬ 
raux &: particuliers : les generaux font ordinairement compofez des particuliers, 
il y en a quelques-uns qui le font auûfi , mais il y en a une infinité de fimples : 
les parties mefmes du corps ont une particulière vertu pour corroborer leurs 
femblables,& guérir plufieurs maladies, dont elles font affligées. Cette divi- 
iiondes roboratifs n’empefche pas qu’on ne les puilfe divifer, generalement par¬ 
lant, en ceux qui corroborent p^r des qualitez manifeftes, que nous mettons 
'fimplement au rang des alteratifs ; & en ceux qui le font par une propriété fpe¬ 
cifique, qui portent proprement le nom de roboratifs ,parce qu’ils n’alterer.t ja¬ 
mais qu’en corroborant iau contraire les autres, s’ils corroborent, c’eft par acci¬ 
dent, &: tel corroborera une partie , qui, s’il cfi: mis fur une autre, l’cmpefchera 
en fa fondion, comme les aftringens, qui fortifient refiomach , & incomum- 
dentla poidrine. Les medicamens, qui pris dedans,ou appliquez par dehors, 
altèrent la nature,en faifant fortir les humeurs par dejedions ou vomilTemens, 
font proprement appeliez purgatifs; car ceux qui le font par urines, ou pau 
fueurs, fi on les en appelle , ce n’efe qu’improprement , prenant le mot de pur¬ 
ger ,fuivant la commune fignification de nettoyer : Voilà pourquoy nous les 
avonsdivifées en propres de impropres; & les propres en plufieurs façons, fé¬ 
lon diverfes confiderations rSurquoy il n’y a que la définition de ceux qui pur¬ 
gent en attirant, où il y aye quelque difflculté , à caufe de ladiverficé des opi- Afclcpiades" 
nions touchant leur adion, pour fi^avoir d’où elle dépend. Quelques j^nciens cher Gai. 
ont eftimé que les purgatifs engendroient les humeurs qu’ils purgeoient: mais 
ils ont grandement erré ; encore qu’il fe puiiTe faire que les purgatifs violens Sc 
malins, piincipalement n’eftans point corrigez , convertifflent quelquefois les 
bonnes humeurs en mauvaifes, par l’imprcffion de leurs qualicez malignes ; mais 
c eft bien rarement. D’autres ont creu que la vertu purgative provenoit de la 
chaleur du medicameni ; mais^ fi cela eftoit, il n’y auroic que les chauds qui au- 
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loiciu cette vertu. Il y en a eu qui l’ont attribuée aux faveurs, lefqucls ont plus 
niai phîlofophé. Ceux qui font attribuée au tempérament, s’approchoient plus- 
de la raifon vcar tout médicament, pour agir, a befoin de certain tempérament; 
mais la qualité purgative eft un peu plus profonde, &L inconnue à nos Cens, que 
celle du tempérament : voilà pourquoy il a fallu pénétrer dans la fimilitude , & 
contrariété de la fubftance -, dans des proprietez occultes, & fpecifiques j & mon¬ 
ter mefmejufqucs aux Aftres, Selon cette Philofophie un peu plus cachée, il y 
en a qui ont dit, que les purgatifs attiroient.les humeurs qui leur eftoient fami¬ 
lières, par une iimilitude de fubftance, de^efme que fayman attire le fer. 
D’autres au contraire ont fouftenu que les purgatifs agiftbient par une contra- 
rietc, chaftant les humeurs avec lefquelles ils avoient de l’antipathie, Noftrc 
Mefué n’admet ny fimilitude, ny contrariété ,difani que lé purgatif eft purga¬ 
tif , non pas par fimilitude de fubftance, ny par contrariété,- mais parce qu’il 
a cette vertu, qui luy eft donnée des Cieux, Ceux qui ont référé f aétion des 
purgatifs à une qualité occulte , cachent dans cette qualité ce qu’ils veulent dire, 
s’ils ne s’expliquent autrement : Car cette qualité occulte peut cftrc celle qui 
agir par la fimilitude magnétique ^ elle peut aufïi eftrc celle qui agit par contra¬ 
riété : Et encore mieux, peut-on appeller la vertu cclefte de Mefué , qualité oc¬ 
culte ; que d’autres, pour la mieux éclaircir, nomment propriété ^ecifique j ter¬ 
me duquel nous nous femmes fervis en la définition des purgatifs , qui purgent 
en attirant, comme on dit, pour eftre le plus propre, 6 c le plus intelligible j foie 
\que leur a<^on fe fafte par fimilitude de fubftance ,• (bit qu’elle fe fafTe par con¬ 
trariété 5 ou par une vertu celefte, comme dit Mefué , f opinion duquel nous op- 
poferons aux autres, pour fçavoir celle qui eft la plus recevable. Mais avant que 
d’en venir là ,il faut, pour bien difcoiirir des caufes de cette vertu purgative ,, 
que nous prenions les chofes dans leur première naiffance, pour puis apres les^ 
conduireau poinéb de noftre queftion. 

Toutes les maladies qui accompagnent le genre humain , ayans pris leur naif¬ 
fance de la tranfgrefTion de nos premiers parens, qui les rendit tributaires à la 
mort, & par confequent à toutes les difpofîtions qui la procurent -, les hommes 
auroientefté beaucoup plus miferables qu’ils ne font, fi ce grand Dieu n’euft 
fait reluire fa mifeuicorde parmi fa juftice : tellement que prévoyant cette cheii- 
re, la punition qui la devoit fuivre, il n’imprima pas feulement en la créa¬ 
tion du monde , plufieurs vertus & proprietez en diverfes chofes , tant pour la 
guerifon des maladies , que pour d’autres utilitez j mais encore il voulut que ces 
mefmes chofes fufïént produites avec leurs proprietez , par leurs fcmblablcs, 
de par des caufes particulières, qu’il logea dans la terre , lefquelles ont agi du 
depuis, chacune félon les réglés qui leur avoient efté preferites. Et comme il y 
a des caufes qui font dépendantes, de d’autres qui ne le font point -, les dépen¬ 
dantes ont tellement befoin,en leurs operations, du concours des fuperieures, 
desquelles elles dépendent, que fi on les en privoit,aucun effet ne pourroic 
eftre produit ; parce que les caufes fuperieiires appliquent, comme difent les 
Philofophes, les inferieures à leurs operations, & les déterminent quant a la 
fingularitc de l’effet , &c font déterminées par les inferieures, quant à l’efpece 
dumefme effet,lequel eft produit par iinc mefme aétioncommune entr’elles^du 
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codé du terme j mais different du cofté du principe. Exemple d’un de nos purga¬ 
tifs. Dans la terre il y a une caufe particulière , qui agit en la produdtion de la 
Scammonée, laquelle caufe n’agiroit jamais, fi elle n’eftoit appliquée ^ & déter¬ 
minée à cette produdion par les caufes fuperieures defquelles elles dépend, qui la 
contraignent à agir_, &: à produire un efïèc, quel qu il foit j & cela eft eftrc déter¬ 
miné quanta la lîngularité de l’effet : mais cette caufe particulière , & inferieure, 
n’ayant autre femencc , oudifpofition en ellcj que pour produire la Scammonée, 
déterminé la caufe fuperieure, qui agit avec elle, à produire tellement la Scammo- 
néc , qu’il eft impolïible , cela eftant, qu’autre plante foit produite : & cecy cft 
eftrc déterminé quant à l’efpecc de l’effet, lequel terminant l’aébion de la caufe 
fuperieure, auffi bien que celle de l’inferieure, eft produit par une mcfme aélion, 
commune aux deux caufes du cofté du terme , qui eft la Scammonée ; mais diver- 
fedu cofté du principe, l’aébion delà caufe fuperieure , qui eft un principe, eftant 
bien différence de l’aftiondela caufe inferieure, qui en cû un autre. Cette Phi- 
lofophie eftant ainft eftablie, la recherche de la faculté des purgatifs nous lera 
plusftcile , reprenant fuccinéfcmcnt ce que nous venons de dirCjpour l’adapter à la 
Scammonée,prife pourfervir d’exemple. Dieu donc au commencement du mon¬ 
de créant la Scammonée, ne luy imprima pas feulement une vertu propagative de 
fbn femblable i mais encore il voulut, comme en toute autre plante, que toutes & 
qualités fois que certaine difpofition fe rencontreroitdans la terre, quelle fuft 
produite avec fes mefmes vertus & proprietez : mais comme en toute production 
il y a des caufes univerfelles & fuperieures des particulières & inferieures, qui 
dépendent des univerfelles la Scammonée doit bien fon eftre fimpleraent à la 
caufe fuperieure,qui applique l’inferieure,& agit avec clleimais l’eftre de la Scam¬ 
monée eft deu particulièrement à la caufe inferieure & particulière, qui a ne- 
ceffité la fuperieure 5 c univerfclle , à produire avec elle la Scammonée , & non 
autre plante : Tellement que fi la Scammonée a quelque vertu ôc propriété , elle 
la doit, quant à la fingularité de l’effet, à la caufe univcrfellc & fuperieure; 
mais qqant à l’efpece de l’cffèt, elle doit la vertu qu’elle a , à la caufe inferieure 
& particulière, qui eft autant à dire , que fi la Scamriionée a quelque vertu, elle 
la doit à la caufe fuperieure 5 mais d’avoir une telle vertu , par exemple d’eftre 
purgative , cela eft deu à la caufe inferieure & particulière ; voylà pourquoy les 
cffécscftansplutoft referez à la caufe particulière, qu’à- la fuperieure & univer- 
fellc, la vertu pugativc n’eft pas proprement celefte, à caufe que la fpecification 
de cette vertu vient de la caufe inferieure & prochaine , & non des Cieux, qui 
font caufes éloignées 5 c univerfelles. Mais parce que nous ignorons ordinaire¬ 
ment ces caufes prochaines j ce n’eû pas de merveille fi Mefué a référé cette vertu 
purgative à la caufe univerfclle, difant quelle eft infufe des Qeux dans les pur¬ 
gatifs , fans qu’elle dépende ny du tempérament, ny de la contrariété, ny de la 
ffmilitudc des humeurs avec le purgatif. îl eft vray que la fimilitude , entant qu« 
fimilitude , ne peut point eftre caufe de l’attraéfion , ou d’expulfion des humeurs; 
dautant que ce n’eft qu’une relation , qui n’eft point adive : Et quand elle la fe- 
roitjUn ferablablc n’agit point contre un autre fcmblable, félon la Maxime ^fimiU 
non agit infimilt. Toutefois la fimilitude peut eftre en quelque façon caufe de 
l’attradion , 5c un fcmblable peut agir contre un femblablc ; parce que s’il eft 
fetnblable en fubftance, U ne le fera pas en qualité \ 5 c s’il l’eft en qualité, il fera 
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drfrerent en degré ^ à caufe de quoy le plus puiÆnu agira contre le foible encore 
qu 11 ioit de mefme nature. Que la fimilicude foit caiife en quelque façon de 
1 arrraaion des purgatifs , il n’cnfaut pas doutercar la fimilicude qui arrive lux 
choies (oit en la iii^bftance, que nous appelions en Pharmacie, confiftance , foit 
en couleur foit en forme & figure , ou autrement, nous dénoté toujours quelque 
fimihtude de caufe , non feulement de ces chofes extérieures j mais bien fouvLt 
de ce qui eft intérieur & caché,qui eft beaucoup plus admirable. Et comme natiu 
rellement chaque chofe aimefon fembl 3 ble,la nature qui ne donne point cès incli¬ 
nations , üns les moyens bien fouvent, pour y parvenir ^ cette fimilitude if clfam; 
point ag.lfinted elle mefme , elle imprime des qualités avives aux femblables 
ahii de s attiierl un 1 autre. Il eft vray que ces qualitez ne font pas départies fi 
puiftantesaux unes , qrf aux autres, ny tous les femblables n’ont pas une vertu 
accraCtrice , & magnétique , cela n’eft propre qu’à quelques-uns , & diverfe 
ment ; cai- il y en a qm .igilfent, quoy quedilbntes, & enfermées dans la folid.té 
de eui;n.jet .comme la vertu de l’Aimant : d’autres ont befoin de la proximité, & 
de la diftolution du corps ou elles font enfermées, comme certaines fubftanccs 
métalliques, qui s’iimaent à certaines chofes , le métal eftancdilfout parler eaux 
fortes , & non autrement. Les purgatifs ont bien pour l’ordinaire une vertu ma¬ 
gnétique ,on une propriété à émouvoir la nature à l’expulfion des humeurs ; mais 
cette vertu n’agit point, fi noftre chaleur naturelle ne la réduit de piiilfmce en 
aéte , comme on dit. Ceux qui ne veulent point que l’aétion des purgatifs dépen¬ 
de de cette fimilitude , outre ce que nous avons objefté, que la ftmilitude eft fans 
aobon qu un femblable n’agilfojt point contre un autre femblable j difent qu’un 
lemblable n’attirc point Ion autre femblable , que pour s’unir à luy & qn’en la 
pirgation nous voyons le contraire , les humeurs eftans chaftees hors du corps- 
ce qui dénoté plûtoft contrariété , que fimilitude. A cela on peut répondre què 
les piuptifs n’attirent point les humeurs pour les chaifer j mais la nature eftant 
moleftee , & par les uns, Sc parles autres, ou par un feul, chafte & l’attirant Sc 
l attiié. Davantage difent-ils, fi les pingatifs attiroient les humeurs par fiinili- 
uide de lubftance , il n’y auroit pas plus de raifon qu’il attiraft , ou qu’il fnft atti¬ 
re j ce quicauferoic un grand defordreaux purgations, Sc les rendioitle plus fou- 
vent vaines ,& inutiles, les humeurs attirans de leur cofté, & le médicament 
purgatif du Tien. On peut répondre à cette objeétion , qu’il y a plus de raifon que 
le rftedicament attire ,que non pas qu’ilfoitattiré j car en premier lieu, cette ver^ 
tu purgative luy a efte donnée , & non aux humeurs, les réglés de la nature cftanf 
qu il attire, & non qu il foit attiré. Secondementquandla vertu attradricc feroit 
r^eciproque, le médicament eftant aidé par la nature dans fon adion, jamais les 
humeurs ne feroient affez fortes pour attirer le médicament. Q^ue fi quelquefois 
le pui^atif ne fait point d operation, ce n’eft pas qu’il foit attiré ; mais n’eftant 
pas aftezmrt,pour exciter la nature àl’expulhondes cxcremens.il eft converti en 
nourriture J s il eft alimcnteux , ou bien chafté hors du corps par les voyes ordi- 
a’ des excremens. Plujfîeurs eftiment que les purgatifs doivent 

plucoftagir par contrariété , que par fînailitude: dautantqu’un contaaû c agit na¬ 
turellement contre un autre contraire: Et la maxime de la Médecine nous apprend 
que toutes chofes fontgueries par leur contraire,outreles raifons que nous avons 
apportées contre la fimilitude ; Mais ceux qui la défendent,difent qu’encore qu’ua 
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çontraire agiffe naturellement contre un autre contraire, que cela ne conclud pas 
que raftion des purgatifs fe falTepar contrariété . l’expiilhon des humeurs eftaiit 
plutoft uneadion de la nature.aidée parle medicament,laquelle chalTe apres & les 
uns & les autres depuis quelle a elle ftimulée àrexcretion Quant àla Maxime de 
Medecine. que les contraitesfont guéris pat d’autres contraires, le mot de con 
traire fe prend largement, ^uomodommq^ejit comnrium, dit l’échoie : De quov 
Mefue neftaiit pas ignorant, s’eft fort bien expliqué , difant que le médicament 
puigatifnell point purgatif, comme un contraire agilfant contre un autre con¬ 
traire, entant que contraire jc’eft à dire, entant que doué de contraires quali. 
tet fçaehant bien que le médicament purgatif, eftant caiife que les humeurs font 
miles dehors, pouvoir ellre appelle contraire, prenant le mot de contraire large¬ 
ment , & comme on a accouaume de l’expliquer en Medecine ; quov que ifns 
^voir egard a tout cecy, on puiffe dire qu’en la purgation , le contraire ea vérita¬ 
blement guery par le contraire , la repletion ehant guerie pat l’évacuation. Avant 
répondu aux taifons fondamentales de cette opinion , il la faut impuener pat 
quelque argument, comme nous avons fait l’autre , pnifque la vérité paroia 
mieux,plus ellecaagitee. Si b purgation fe faifoit par contrariété,&non par 
lîmil.tude, le médicament chair,nt les humeurs, ne les feroit point venir à fL 
ot ea-i. que les humeurs vont à reaomach , où elt le medic.iment : doneques L 
médicament purgatif agffint, n’agit point par contrariété. Ceux qui voidront 

louftemilacontratiete,dirontqHelemedicamentpurgatifu’aniiepoint les hu 

metiis afoy; maisfe trouvant lut le chemin deftiné par la nature à l’expulfion 

des exciemens a laquelle on doit attribuer l-a(aionprincip.ile de la puroaLn il 
ue faut pas s’eftonner, fi elle les fait palTer où eft îe medicameiit.'^Ëfq nnd le 
médicament feroit venii-leul les humeurs ou il eft, ce ne feroit noinr ^ 
rimilitude^mais plûtoftpar contrariété,puifquhl aide la nature à \ls meaœïeho^! 
par les lieux les plus propres^ les plus convenables ,qui ne font pas toûionrs oi\ eft 

le médicament. Jelaifte maintenant à un chacun la liberté dq Wer laquelle de 
ces trois opinions eft plus conforme à la vérité Pour n -,as ’ aqueiie de 

mens fur celle de MeJéqe dis que le medica^nt 

veiti , qm Iny eft impnmee par les caufes , qui contribuent à fa>nerlcion la 

Iifs apnSeursderqildieiielljoiniuiipariiculiet.qunftf'artirtrou'd’lmou" 

voii ceitaines humeurs, avec lefquelles ils ont de la fympathie dont la caiifô 

iiel'* V cachée. Par fois la nature nous la découvre’ par des'certai 

nés tellemblances & fimilitudes de fbbftance, de couleur de figiue ou ami 

“aÿqi^ceié'fi" aux aurri medicam’ens. efî 

vtayque cette fimilitude eft bien fouvent trompeul'e ;à caufe de quov il n V, f 
pas toûiours inferer une mefme chofe,comme nous niuvoirvoËiïî’i , 
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une vertu alexitere, qu’au contraire, elle nous a infmué qu’il falloit fuir ces plan- 1 
tes, comme des belles venimeufes. De là j’infere qu’il n’yapoinc d’alTeuraii- 1 
ce à toutes ces fimilitudes, Sc que la nature n’a point eftabli fur une chofe incon- 
ftante , 1 a vertu des purgatifs. Outre que cette iimilitude n’eftant point agilïlin- | 
te , non plus que les choies fur lefquelles elle ell fondée , je veux dire la fubftan- 
ce , les odeurs, les couleurs, les figures, &c. l’aétion des purgatifs ne peut ( 
point cllre attribués ny aux unes , ny aux autres. Je fçay bien qu’on me pourra 
alléguer ce que nous avons ditcy-delTus , que la natiue ayant mis cette naturelle - 
inclination aux femblables, de s’entr’aimer, 5 c de fe vouloir unir les uns aux au¬ 
tres, n’a point lailTé leurs inclinations vaines. Et dautant que la fimilitude, ny i 
tous fes fondemens , ne pouvoient avoir aucune adion d’eux mefmes, elle leur s 
a imprimé des qualités agilTantes, pour mettre en execution, ee à quoy cette na- ^ 
tutelle inclination les portoit. Il eft fprt véritable que chaque chofe ayme fon j 

fcmblable j mais pour les inanimées, à grand peine y en a-il deux qui ayent la for- | 

ce de s’unir, lors qu’il y a tant foit peu de dillance. Et pofé le cas que les purga- ] 
tifs attiraifent les humeurs par cette inclination naturelle , de fe vouloir unir à 
leur femblable , cette fimilitude, quelle quelle foit, ne faifant point l’aétion , il 
faudroit plûtoft l’attribuer à cette qualité que la nature y avoir mife , laquelle 
ne refteroit pas d’agir, encore qu’il n’y euft aucune fimilitude. D’où j’infere in¬ 
dubitablement , que la nature n’a mis cette fimilitude aux medicamens , lors 
qu’elle s’y rencontre , que pour découvrir la vertu particulière qui eft en eux, 
comme de certains purgatifs, qui s’attachent plûroft à une humeur, avec laquel¬ 
le ils ont de la fympathie , qu’à celle , avec laquelle ils n’en ont point. Ce que 
Mefué n’a pas ignoré, encore qu ildifeen fon premier Theoreme, que le purga¬ 
tif n’attire point les humeurs , comme un fcmblable attire l’autre -, mais parce 
qu’il a cette vertu : Car ailleurs,!! nous confeille de ne faire pas fimplement choix ^ 
d’un purgatif feulement ; mais de choifir celuy, qui a quelque fympathie avec 
l’humeur que nous voulons évacuer, pour monftrcr que les purgatifs ont deux 
qnalitez ; l’une generale , qui eft de purger, 5c d’exciter la nature à l’execution; 
l’autre particulière , qui eft de purger avec choix i ce que je ne croy pas que tous 
les purgatifs ayent: Et quand CCS deuxqualitcz fe rencontrent au purgatif que 
nous avons choifi , nos efperances ne font jamais vaines. A quoy plufieurs ne 
prenans pas garde , ont pris le fignepourla chofe lignifiée,- eftimantque les pur¬ 
gatifs agiftbient par une certaine fimilitude dcfubftance. Et pour preuve de ce, ; 
voyons un peu en quoy confifte cette fimilitude ; eft ce en la fubftance prife félon 
fa propre nature, comme la confiderentles Philofophes, ou accompagnée de fes 
accidens, comme elle eft confiderée etî Médecine ; Sans doute il la fautconfiderer l 
avec fes accidens : car de dire que certaines chofes ont de la fimilitude en leurs j 
fubftançes, fans y comprendre les accidens, ce feroit une chofe ridicule -, dautant ] 
que de cette façon tous les medi.camens auroient une mefme fubftance, qui fub- j 
Iifteroit d’ellc-mefme , qui n’auroit rien de contraire , & qui ne recevroit en fa na- ^ 
turc nydu plus\ ny du moins. Il faut donc que cette fimilitude fe prenne de la j 
fubftance accompagnée de fes accidens, qui la rendent rare, ou denfe j legere, j 
ou pefante , ou grolîiere -, lente , ou friable. Ainfi nous difons , ce médicament eft: i 
de fubftance rare, celuy-cy de fubftance crafte; de mefme pouvons-nous faire * 
des cdiileurs, des faveurs, ôc 4’autres accidens qui peuvent accompagner la fub- ; 
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ftance, & fervir de fondement à la fimilitudè, quoy qu’ils ne foient point du 
rang de la fubftance Pharmaceutique. Voyez maintenant fi celte fimilitudè ^ & 
tous fes accidensfur Isfiquelselle eft fondée, peuvent avoir aucune action , pour 
faire croire que les purgatifs agiiîènt par fimilitude. Par exemple , la Rhubarbe, 
laquelle on dit purger la bile , parce qu’il y a fimilitudè de fubftance entre elle, 
& cette humeur, l’ayant toutes-deux jaune & amere j purge-t-elle à caufe qu’elle 
eft jaune, & amere-, ou parce qu’il y a quelqu’autre qualité en elles ’ Si elle ne 
purge point parce qu’elle eft jaune, pourquoy a-elle cette couleur, & cette faveur 
■ plûtoft qu’une autreîN’eft-ce pas que la nature nous a voulu fignifier par cette lî- 
gnature,que la Rhubarbe purgeoit unéhumeur,quiluy reiTembloiten couleur,& 
en faveur , telle qu'eft la bile. Dires.cn de mcfme des autres mcdicamens purga¬ 
tifs , qui auront quelque fignature de l’humeur qu’ils doivent purger, & concluez 
que ceux qui difentque les purgatifs attirent les humeurs par ime fimilitudè de 
fubftance, ont pris le figre pour la chofe fignificc. Ceux qui voudront voir com¬ 
me quoy la nature s’eft rendue admirable à nous découvrir par des chofes exte- 
xieurcs , les vertus cachées des medicamens, qu’ils lifenc le traité des fignatures 
de Crollius. Mais pofons le cas , que ceux qui croyent que les purgatifs agifténe 
par fimilitudè , ayent pris la chofe comme il faut, demandons leur,- fi un pur- 
gadfqui-cftaficz fort, ne trouve que peu, ou point d’humeurs, avec lefquclles 
il a de la fympathie , que fcra-il ? Il purgera , difent-ils , les autres humeurs ; il 
ne le fera pas donc alors par firïjilitudc ? S’ilne lefaicpas,c’eft donc une marque 
que le purgatif n’a pas befoin de cette fimilitudè pour agir, puis qu’y eftant, ou 
n’y.cftant pas, il fait toujours fon aétion. Les mefmes raiTons que je viens d’ap¬ 
porter contre cette fimilitudè de fubftance j les mefmes peuvent fervir pour 
refluer la contrariété, car contrariorum eadem ejl ratio. Et je dis encore contre 
l’une & l’autre, que la purgation ne fe fait point necefiàiremcnt en attirant, ny 
eiacha fiant; mais que tantoft l’un, & tantoft l’autre s’y rencontrent, félon les di¬ 
vers fieges des humeurs qui doivent eftr^ évacuées ; ce qui ne feroit pas , fi les 
purgatifs agifibient par fimilitudè, ou contrariété : car ou ils attireroient tou¬ 
jours comme fcmblablcs ; ou chafieroient toujours comme contraires. Que le 
purgatif chaife par fois les humeurs ,& que par fois il les attire ; c’eft ce que nous 
,voyons arriver tons les jours aux purgations : car fi les humeurs qui doivent eftrc 
évacuées font dans les inteftins; fçavoir file mcdicamentpurgatifagiraen atti¬ 
rant ? tant s’en faut qu’ordinairemént il les chaiîèraen bas, les humeurs eftant au 
lieuoû il auroit fallu les attirer, fi elles avoient efté ailleurs j & fi les humeurs 
font logées aux parties fupcrieiires , fans doute le médicament les attirera, pour 
les faire fortir par les lieux lesplus convenables , qui font les inteftins: Car bien 
que le purgatif foit dans l’eftomach , la plufpart des humeurs n’y vont point,pour 
plufueurs raifons rapportées par Mefué, parlant de l’eleétion des purgatifs tirée 
deleurfaculté. La première eft, que les humeurs tendent naturellement en bas.. 
La fécondé,'que les conduits dediez à l’expulfion des excremens font en plus 
grand nombre aux inteftins, qu’à l’eftomach. La troifiéme ,que les inteftins 
ont efté deftinez par la nature à l’cxpulfion des excremens , & non l’efto¬ 
mach. La quatrième &:derniere eft, que la nature a trouvé plus expédient, que 
les excremens fuiîèntévacués parles parties plus ignobles, & proches du fonde- 
naent, que mon pas par une éloignée, S noble, comme reftpmac ; Ce qui mon- 
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trealTez , l’operation journalière auflî €lespurgatifs,quelès humeurs furabun- 
dances vont le plus fouvenc aux inceftins,comme plus propres à recevoir les fuper- 
fluiceZj tz deftinez par la nature à cet elïèt. Si donc le médicament eftanc encore ^ 
rcdomach, les humeurs qui font au foye,ou à la rate , Sc aux parties voi{lnes,der- 
ccndciic auxinceftins, fans venir à l’ellomach, où eftle médicament j cette def. 
cente eft plùtoft expulfion, qu attraction: Et fî les humeurs font fur les pieds, 
ôc les jambes , comme les eaux aux Hydropiques, le médicament purgatif les 
évacuant, il y aura de l’attraCtion : Et ainli l’aCtion du médicament, quin’elt 
conforme qu’à celle de la nature , fe fait en attirant, s’il eft befoin d’attirer i en 
poiUfanc, s’il eft fimplement queftion de poufter ; de en faifant toutes les deux 
actions en mcfme temps, s’il en eft befoin. Cecy fe void fenfiblemenc au trau 
tement des verolez avec le Mercure, par lequel les humeurs peccantes, de mali- 
gncSjfont évacuées le plus fouvenc par flux de bouche jfouvent par flux de ventre, 
ôc quelquefois par fueurs ; mais rarement : Lors qu’apres la friCtion ce Mercure 
agit par purgation ; je demande, comme quoy agit-il > Eft-ce par fimilicude, ou 
contrariété > en attirant, ou en chaflànt ? Je croy que vous y trouverez tout y car 
les humeurs aftluent d’en haut, d’en bas, des coftez , &c de toutes les parties du 
corps, non au lieu où eft le médicament comme attirées, ny aux lieux éloignés 
d’iceluy comme chaflees: mais dans ceux qui font deftinez à reccvoirles excre- 
mens, 5 c les plus propres ôc convenables à la forcie des humeurs. Tout ce difeours 
ôc ce raifonnemenc me font conchirre , rejettanc les ftmilitudes, 5 c les contrarie- 
tez , que la vertu generale des purgatifs conftfte en une propriété fpecifique d’é¬ 
mouvoir la nature à l’expulfion des exeremens, par deje^ions , ou vomiflemensj^. 
tout de mcfme que celle des fudorifiques conftfte à émouvoir la nature à l’expul- 
fion des exeremens par des fueurs j 5 c celle des divreciques, par les urines. Ou¬ 
tre cette vertu generale des purgatifs , nous en trouverons une particulière à plu- 
fieurs, qui eft de s’attacher plus particulièrement à certaines humeurs , avec lef- 
quclles ils ont de la fympathie : Par la#.rertu generale , quelle humeur que ce foit, 
eft purgée; mais principalement les fluides, 5 c les plus proches du palfage , par 
où la nature a accouftumé de les évacuer : Parla vertu particulière , une humeur, 
quoy qu’éloignée , fera purgée plûtoft qu’une autre, laquelle ne cederoit pointa 
tout autre purgatif qui ne l’auroit point-, témoin le Mercure , en fait des purga¬ 
tions pour la vcrole, ôc beaucoup d’autres qui ne font point d efFet, pour ne Iça- 
voir trouver le purgatif qui fympathife avec Phnnieur, qui eft la caufedu mal. En 
Gonfequence de cette vertu purgative , que tous utianimement avouent cftre fpe- 
ciftque ^ c’eft à dire , dépendre de la forme qui donne Peftre, par îecjuel une cho- 
fe eft diftinguée de toute autre qui n’eft point de mefme elpece : il me fouvient 
de certaine queftion qu’on a couftume de faire • Comment eft-ce que les proprie- 
tez fpecifiques, qui dépendent de la forme', non Iculement purgatives -, niais 
quelle autre que ce foie, peuvent demeurer au fujet, la forme eftani corrompue. 
Par exemple, la faculté purgative de la Scammonée , 5 c de la Rhubarbe , qu on 
dit dépendre de leur forme eflentielle , qui eft celle qui leur donne l eftre fpecifi- 
que , 5c d’où toutes ces proprietezfpecifiques dérivent, comme il nous eftinft- 
L’b.i.'de nué par le nom qu’elles portent : lors que la Scammonée , ou la Rhubarbe font 

abH. rcr. an'achées ,ia forme végétative fe perdant, c]ue deviennent ces proprietez qui de- 

tauus cap. Je eetee forme î Fernel fur ce fujet, dit qu’il y a des proprietez, krqu.el- 
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les dnnslagénération des chofes, font fi profondément impriirées jqu’elics paf- 
fent jLifquesdans la matière la plus groffierc , demeurant en iccllc, encore que la 
forme foit perdue, & le tempérament dilîipé. Pour moy je croy fermement, bc 
indubitablement, que toutes les proprietez fpecifiques autres qui if en por¬ 
tent paslc nom, lont tellement attachées, Sc dépendantes de la forme , que f 
elle périt, il eftiuipofîible qu'elles fubliftent 5 autrement il ne faudroit pointap- 
peller ces proprietez fpecifiques imaisplûtoft materielles, parce qu’elles ne fui-, 
vroientpoint la forme , quieft celle qui conftitue l’efpece, mais plûroflla matiè¬ 
re, encore qu’elle changeai]: tous les jours de nouvelles formes. Qiie fi ces pro¬ 
prietez fubfiftent , 1 a forme chant perdue , fans doute elles nedependoient point 
de cette forme. C’eh poiirquoy dirons, qu’outre la forme principale & vivifiante 
d’un corps i il y en a pluficurs autres fubftantielles , qui demeurent avec leurs 
proprietez , encore que celle qui donne vie, fe perde. Voylàpourquoy la faculté 
purgative de laScammonée , éc de la Rhubarbe, ny plufeurs autres proprietez 
qui font aux plantes , & aux animaux, ne fe perdent point,encore que la forme 
végétative , ou fenfitive fe perde ■ parce que ces proprietez dépendent de quel- 
qu’autre forme fubftantielle, qui eft dans le mefiVic fujet. Il ne faut pas trouver 
ehrange qu’il y aye plufieiirs formes fubftantielles en un mefme fujet ; car ceux 
qui tiennent que les elemens fontdans le mixte , félon leurs fubftances, comme 
Hippocrate, Bc Galien , tous les Médecins, & quelques Philofophes, font bien 
de cette opinion. Scot, outre la formeprincipale &rpccifique , en admet une aii- 
tre, formant corporeitatü. Et Ferncl fur la queftion, fi les elemens, L 

font en nous félon leurs fubftances , dit qu’il ne penfe pas qu’on commette un üo! 
grand crime, d’admettre plufieurs formes fubftantielles en un mefme fujet, tou¬ 
tes obciirantes à la forme plus noble, Bc abrogées en un autre temps. Ainfi font 
les formes des elemens, &c autres, dans un corps vivant j elles font obciftantes à eJu 
la forme plus noble, foit végétative, fenfitive,ou raifonnable , 5c n’exercent 
point leurs fonélions. L’os tandis que le corps cft vivant, n’eft pas plus os, que 
lors qu’il eft mort 5 il perd feulemént le degré de vie , qui n’eft point de fon eften- 
ce , lequel il avoit par la forme qui vivifioit tout le corps i voylà ponrquoy il eft 
autant os apres, qu’auparavant la mort, parce que ce n’eft point la forme du 
tout qui le fait os, mais une particulière qu’il en a , laquelle demeurant, l’os 
demeure,- 5c fe perdant, la naturede l’os, 5c toutes fes proprietez font perdues. 

La chair auflTi, 5i toutes les autres parties fimilaires, ont chacune une forme 
fubftantielle qui leur donne l’eftre particulier , & les fait telles qu elles font. Elles 
ont bien la vie, 5c toutes les facilitez qui en dépendent, viennent de l’ame qui 
informe le tour j mais l’eftre de chair, l’tftre de nerf,l’eftre de graiffe, dépend de 
leur forme fubftantielle, propre , 5c particulière ,qui eft réprimée , 5c abrogée à 
certain temps de là , obeïfllint tandis que le corps eft vivant, à la forme vivifian¬ 
te , qui eft lapins noble. De mefme les plantes, pendant qu’elles font végétan¬ 
tes, tout eft adminiftre , tout eft régi par l’ame végétative, les autres formes 
luyobeiftant. Mais depuis qu’elles font arrachées , 5c que l’ame végétative n’y 
eft plus-, le temps d’abrogation eflant pafté, ces autres formesexceicent leurs 
fonélions, n’eftant point afifujetties fous l’empire de la forme plus noble. Et com¬ 
me tous les corps d’icy bas font compofezde trois fubftances, comme nous avons 
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dit ailleurs, dont l’une efl: aqueufe, qu’on appelle fub (lance i-nercurielle ,ou mer¬ 
cure , en ter.ne ipagyrique ; l’autre huileufc , qui eft fulphuuée , & l’autre tcrre- 
ftre qu’on appelle fel : A uffi voyons nous d#s proprietez divcrfcs en un meftne 
fujet;autreellant la forme du mercure,- autre celle du fouffre , ou matière hui^ 
Icufc & inflammable i 3c autre celle du Tel : chacune de ces formes, en un mefme 
médicament, a fes proprietez par fois femblables j fouvent differentes *, & quel- 
quesfois pontraires : Ce quia fait travailler les Spagyriques àlafeparatiori de ces 
fubfiancés,afin d’avoir celle où gifoit principalement la vertu qu’ils avoient 
reconnue en un médicament, 3c rejetter celle qui luy efloit cohtraire ,ou qui ne 
luy apportoit en fon adion que de l’empefchement j en quoy ils n’ont pas mal 
re^^contré, encore qu’outre ces proprietez, qui fe rencontrent en chaque fub- 
flancc ,il y en ait qui refultent de l’union qui s’efl faite d’icelles j 3c d’autres qui 
font fortifiées par l’afïiflance des autres, lefqueUcs ou on affaiblit jou on perd 
tout à fait, quand par cette feparation Chimique , on les penfc rendre plus puif- 
fantes. Mais pour cela l’Art n’en doit pas cftre blâmé, comme il eft de quelques 
Ignorans, puifque c’efl luy qui nous fait avoir la connoiffance du fiege de ces 
proprietez, 3c qui nous enfeiguc àreaflemblcr les fubfiances, qui rymbolifent en 
vertu, 3c qui s’entr’aident les unes aux autres, comme quand il aiguife la li¬ 
queur mercurielle de fon propre fel ,oule tendant volatil par des frequentes di- 
ftillations, Ainfi découvrons-nous par le moyen de cet Art , les vertus 3c pro¬ 
prietez particulières de chaque fubfiance, 3c fçavons par fon moyen , pourquoy 
cfl-ce qu’un médicament defoppilera prépare d’une façon, 3c pourquoy préparé 
d’un autre,il n’aura qu’une vertu aflringentc, comme l’acier. Ce que fi certains 
Médecins avoient confiderc-, ou voulu fçavoic, ils n’auroient pas philofophé fi 
groffierement, de dire que l’acier defoppiloit par fa pefanteur : car ayant remar¬ 
qué en iceluy diverfes fubflances j l’une vitriolée, qui ouvre 3c defoppile jl’autre 
terrefl;re,qui reflerre ,ils auroient facilement donné raifon , pourquoy il produit 
des effets contraires , félon diverfes préparations.. Mais de nous enfoncer dans 
f£ttc matière, ce feroit un peu trop nous égarer de nos purgatifs, de fquelsayans 
parlé généralement, il faut que nous en pourfuivions quelques-uns en particulier, 
comme nous avons promis félon l’ordre de Mèfué, les divifant comme il fait eu 
.bénins^ 3c malins.» 
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Les purgatifs bénins & malins. 


Lcî Be- 
pijis. * 


■Aloes; 

Myrobolans. 

Rhubarbe, 

CaiTe. 

Tamarins. 

Manne. 

I ' Pctit-Iaid. 
Rofes, 
Violes. 
Abfymhc, 
*''Srcechas. 


Fumaria, 

Eupatorium, 

Epithyme. 

Thyme. 

Hyllbp. 

Prunes. 
Pfyllium. 
Capillus veneris. 
Azarum. 

Jus Gallorum. 
Volubilis. 


^Scammonée, 
Turbith, 

Agaric. 

•Coloquynthe. 
Squylle. 

Polypode. 
HermodaiHes. 

Im7'J 

fiinç J Cucumer agrcftis. 
Ccnraureiini. 
Charcamus. 

Ben. 

Lapis Armenus. 
Lapis Itcllatus. 
-Senne. 


Salis fpecUs. 

Nitrc. 

Sarcocolle. 

Sagapenum, 

Euphorbe. 

Opopanax. 

Thymelæa. 

Efula. 

Dracunculus. 

Brionia. 

Ciclamen. 

Afiftoloche, 

Sparthum ,oa Genifta. 
Palma Chrifti, ou Ricinus-.' 
Elleborus. 


M e SU 2 divife feulement les purgatifs dans ce Livre , en bénins , 5c malins; 

c eft à dire, en ceux: qui purgent doucement, & fans incommodité ; & en 
ceux qui purgent avec nuifance < 5 c fâcherie ; dautant qiie foii but principal en 
ce Livre,n’eft que Téledion, 5c la corredion d’iceux , afin que nous nous fer- 
vions le plus que nous pourrons de ceux qui ne nuifent point en purgeant. Que 
fila necellité nous contraint àl’ufage des autres,au moins que nous fçaehions 
les moyens pour lesbien corriger -,06 voulant pas mefme qu’on fe fervede ceux 
qui purgent doucement, fans eftre corrigez,- comme nous verrons parla corre- 
dion qu’il en fait à chaque Chapitre. Mais nous, qui traitons généralement de 
tout ce qui appartient à la Pharmacie, 5c par confequent aux purgatifs, nous ne 
les avons pas feulement divifez en bénins, & malins ; mais il a fallu que nous en 
ayons donné d'autres divifions , defquclles pour eftre clairement déduites cy- 
devant, nous ne parlerons pas davantage. Maintenant, puifqu il nous faut trai¬ 
ter des fimples purgatifs, nous commençons félon l’ordre de Mefué,qui eft 
sioftrc Autheur 5c noftrc guide, par TAloes ; duquel, comme aulTi des autres, 
nous mettrons la Table, chacune defqüelles contiendra quatre chefs : La nature 
dii médicament, c’eft à dire fa définition ; la divifion d’iceluy ; fon eleébion, tant 
félon les préceptes généraux' qu’en donne Mefué en fes Theoreraes,que félon 
ceux qu’il décrit en chaque Chapitre de ce lieu ; & fa préparation oucorredion. 
Sur tous lefqucls chefs,nous faifons undifeours,comme nous avonsaccouftu- 
méde faireaux^autres Tables, pour expliquer ce que nous trouverons eftre dif* 
ficilc t & au delà de la capacité des jeunes eftudians en Pharmacie, ■ 
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Tou 
cliant 
J’Aloës, 
faut “ 
confi 
4 erer 


Table de lAloés, Chap, i. 

^ Une plante, qui a les feuilles fcmblables, en quelque façon , à la Squille; 
Q_u’en;- (^courtes, cpaillès , graflcs, & dentelées de deux coftez d’épines ; ayant la 
ce qn A- j jjcrequafi comme l'aphroddle j & la fleur blanche, quelquesfois purpuri- 
loès ? il lej j-jg. femencefemblable à celle de l’Afph )nclus. 
peutpren-1 épaifli, tiré de la plante qui en porte le nom ,lequelefl roufsâ- 

dre , ou j x'nunt fur le rouge, comme la chair du foyejde bonne odeur, leger 
pour Vfriable, & fort amer. 

Combien il^Sicotrin, quieft le meilleur, tirant furie rouge luifant. 
y a de for S Hepatic, qui eil plus obfcur , & blaffard. 

tes d’AloèSji Cabalin , qui eft le plus impur, eftant comme la fondrière desautres, & 
de trois C eff dit cabalin , parce qu’il ne fèrt que pour les Chevaux. 

r Leger. 

^Dela fubftanceionchoifitccluy qui - • • • 


Quel 
chjoix 
fait on 
de l’A- 
loès. 


■ Selon 
les pré¬ 
ceptes 
gene¬ 
raux de 
l’ele- 
élion, * 
tirez 


' Friable. 

(, Serré & uni. 
r Luifant, 


^Couleur j on choifît le-^ 

J CRouflaftre tirant furie rouge J 

Desqua- i Odeur;on choiflt celuyquia bonneodeur, maisfîen* 
litez ; cô'J ne, & particulière, 5 c non defaffran , qui fert a le fo- 
-mc de la I phiftiquer. 

j Saveur >• on choifît celuy qui efl comme doux aucom- 
_mencement, mais fort amer fur la fin. 

. pgjjgy ^L’Indien eft le meilleur , principalement 
parlequell celuy de l’Ifle Socotora. 
nous eft J Perfien fuit apres, qui vient de -Bcngala 
deckté V.^Catibaya 

■ L Arménien irellpasli bon, 
hL’Arabic eft le moindre. 


Suivant 
ceux de 
ce Cha¬ 
pitre, on 
choifît < 
celuy 


Des ac- 
ceflbires 
^qui font 

r," 


De cou¬ 
leur rouf 
faftre ti 
rant fur le 
rouge. 


Com¬ 
ment 
eft ce 
qu’on 
préparé 
l’A'oés? 
hon le 


que 

Le temps , qui nous fait rejetter le vieux , < 5 c prendre le 
recent, félon la réglé .generale deTeleiftion. 

Le Voifinage, &le Nombre , ne fervent de rien en par- 
ticulier pour le choix del’Aloès : voyez ce qui en eft 
Luilant. V. dit au general, 

qureft I bonne odeur, mais particulière ,& fienne. 

I De faveur douce au commencement, & fort amere fur la fin, 
hLeger 5 c friable. 

^Triture& met en poudrc,legerement, 5 c en broyant jautrement il s’attache 
au mortier, 

Diflout ^Eau-de-vie. 

dans j Eau | Laqugjig eftant chaude , la diflbluion en eft beau- 

quelque ! Eau d.ltillec. • ^ principalement fi la li. 

f queur eft huileufe. 


com 
me 

Infufe. 

Imbibe. 


Suc. 

'-Huile. ^ 


Cuit, 

i,Lave, 


Le faifant bouillir dans quelque decofftion faite avec drogues 
aromatiques 

!^Le rotillant dans un pot. 
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Q lToy que l’Aloes foie en nfàge anjourd’huy , il Teftoit encore plus du 
temps de Galien, à qui le Rhubarbe , & les autres doux medicamens purgà- 
tiirs, defquels nous ufons à prefent, eftoient inconnus. Il en compofoit fa hiera. 
ftera, de laquelle il fait tant de cas en pluheurs endroits de Tes oeuvres, Sc paü- 
ticulieremenc au 5. Liv. des lieux afFe6tez,oii il dit que htera picra totum ven- 
trem ab excrementis Ubemt ,ipfHmqHe ad aB:iones proprtas roborat : Ce qui a fait 
dire à Mefuéjau commencement de ce Chapitre ,quc l’Aloes eftoit le plus ex- 
eellentde tous les purgatifs,ayant feul cette propriété, que de corroborer eu 
purgeant les parties, 6c les rendre plus habiles à faire leurs fondions ; outre ce 
qu’il corrigeoit les purgatifs violens mêlé parmi iceux. Mais ians nous amufer 
à toutes ces prérogatives, voyons s’il n’y a rien dans noftre Table qui mérita 
explication. Sylviusfurla fin du Commentaire de ce Chapitre , dit qu’Avicen¬ 
ne 6c Merué,preferentl’AloésSicotrin,àl’HepatiCi6c que Diofcoride 6c Ht' 

lyalbas préfèrent l’Hepatic,au Skotrin, dequoY îviefué ne parle point en œ 
Chapitre, ny mefme ailleurs 3 parce que décrivant les marques, par lefquelles 
on connoia le bon Alods, il dit que celuy des Indes eft le meilleur H bonté f* 
monftrant par la couleur,qui doit eftre roufiê tirant fur le rouge comme le 
foye luifante 6c tranfparante car celuy qui eft obfcur, n’eft pas fi bon P ,r as 
paroles on voit que le bon Alods eft Hepaticj c’eft à dire, relfemble au foye 
&eftluilant6c tranfparent, qui font les marques'de l’Aloes Sicotrin d’aujourl 
d huy. Outre ce , Diofcoiide parlant de l’A.lods, dit qu’on trouve deux ibrtes 
de jus d’AIoes,dont l’un eft fablonneux 6c plein de gravier, qui femble eftre la 
fondiieredu pur AlodSj l’autre eft fiit comme le foye. Le bon Moés dit il ^ 
konne odeur, & si nefl poinl: foph^Jh^ué U efi pur, net, fans grav:er rouvre 
Ms.fige^ ferre comme le foye. Ce qui me Hit dire que l’Alods'Hepatic de 
üiokoride 6c de Mefue, n’eft autre que le Sicotrin ,ce nom neluyayant efté 
donne que du lieu d’où il vient ,• 6c partant qu’il faudroit en toutes les receptes 
quoi! trouve Alods Hepatic, mettre du plus excellent, qui eft celuy qu’onan- 
portede Socotora 6c non l’Hepatic d’aujourd’huy, qui eft obfcur , lequel . 
félon Mefue > n eft pas fi bon. Je ne trouve aucun Autheur qui die claire¬ 
ment, d ou eft.ce quel’Alods eft tiré principalement ; fi c’eft des feuilles ou Je 
iaracinejil y a apparence que c’eft principalement des feuilles, car 011 en an 
porte de trop grandes pièces , enveloppées dans des peaux. Voyez la tranfl uioiî 
Françoik de Charles de l’Efclufe, faite par Colin Liv.i. Cham 1, ou Garcias 
du Jardin. Depuis la première impreffion, l’Hiftoire des plantes de Buihiniis 

véritable que l’AIoes fe fak 

foitdufuc des feuilles lefquelles,félon le rapport qu’on luyena Hic on cou 
pe par morceaux 6c les ayant pilées, on les mec dans un vafe un pculong • les 
laiifant ainfi repofer vingt-cinq ,ours, pendant lequel temps il s’élève une^éai 
me qu on ofte : Les vingt-cinq jours expirez , on puife le fuc qui eft en hmt 
avec une coquille, jufqu ace qu’il change de couleur. Ce premier fuc eft m,. 
dans des veffies 6c defeché au Soleil, 6c c’eft l’Alods Sicotia 5 En fécond lieu 

HeoatP F dans des outres,on l’appelle Alobs 

Hepatic J En troificme heu, fuit la lie c^ les feces, qui eft l’AIoçs cLalin Pu* 
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ce rapport ilne faudroitpoint dire que TAloes Sicorrin fuft appelle de la forte, 
parce qu il vient de Tille Succotra ,-mais par quelque autre dénomination , puic! 
qu’il fe trouve dans un mefme vafe avec THepatiç. Cependant le mefmc Ban- 
hinus reprenant Fuchfius fur ce nom de Sicotrin ,dic qu’on l’appelle ainlî à caufe 
de 1 Ifle Succotra, qui eft fon lieu natal. Pour toutes ces chofes il n’eft pas moins 
vray ,que félon Diofcoride & Mefné , TAlocs Hepatjc ne foit le véritable Si- 
çotnn j car il y a beaucoup de foyes d’animaux qui font rouges , aufquels TA- 
lots Sicotrin relTemble fort en couleur : mais toutes ces difputes ne fervent de 
rien pour le bien des malades , fi on ne prend du meilleur AloëSjlors qu’ils en 
ont befoin. L Aloes reçoit diveiTes préparations,comme nous avons mis à la 
Table, entre lefquelles fa lotion eft une des principales. Pour la faire, on le 
pile premièrement, ^ apres Tavoir pafle par le tamis,on le met dans un grand 
plat d eftain,ou de terre vernie, le démêlant avec^une fpatule dans deux fois 
autant de liqueurj ce fait, on le laifle rafteoir un demi quart-d’heurc ou envi¬ 
ron, puis on ofte la liqueur par inclination doucement, & en remet-on d’autre 
en mefme quantité, démêlant TAlocs comme auparavant avec la fpatule, Tef- 
pace de quelque temps,puis l’ayant laifte rafteoir comme deflus, on ofte la 
liqueur par inclination, ainfi que nous avons dit, continuant ce lavement juf- 
ques a ce ^qu il ne demeure que la crafte de TAloës, puis faut fecher toute la 
liqueur qu on a mis cnfcmble au Soleil y ou pour avoir plûtoft fait, à petit feii^ 
& ofter 1 Aloes avant qu’il foit fec ,ou faifant chaulFer un peu le plat, ft Tex- 
ficcaiion a efte faite au Soleil. Cette préparation eft comme une efpece d’Ex- 
îrait. Mefiie, pour aiguifer la vertu purgative de TAlocs, fait une decoétion de 
drogues aromatiques,prenant une partie de noix mufeade,canelle,fpicanard, 
xanne odorante, cubebes , fçhænantc ,cabaret, maftich , gerofles, & demi par¬ 
tie de faftran, quil fait boüillir dans fix fois autant d’eau, jufques à la con- 
fomption de la troificme partie -, dans une livre de cette decoéliion , il fait boüil- 
îir fix onces d-Aloes mis en poudre, je faifant cuire à petit feu ,Toftant du vafe 
lors qu il eft prefque fec, pour le faire fecher,premièrement à Tombre,apres 
au Soleil. D’aucresfois il infufe fimplement TAloes dtns cette dçcoélion, la 
faifant confumer comme nous avons dit cy deftiis. Le Livre intitulé du Servi¬ 
teur fait une decoétion , qui n’eft pas fort differente de celle de Mefué , laquel¬ 
le revient à trois livres j de cette decoétion il imbibe cinq livres d’Aloes piilve- 
rifé, ôd tamifé , qu’il a mifes dans un vafe de verre ,les remuant au Soleil juf- 
ques à ce que TAlocs foit fec, ôc Tayant rernis en poudre ,il Timbibc derechef 
avec la mefi-ne decodion ,1e faifant fecher comme auparavant, 6c continué cet¬ 
te préparation jufques à ce que les trois livres de decoéfion foient employées/ 
La compoficion des Pilules Angéliques, appellées Angéliques du nom de Mon- 
fieur Lagneau Médecin, qui en eft Tinvcntcur, fe fait en imbibant TAloes avec 
certains fucs, qui augmentent fa vertu purgative, &c corrigent la chaleur & la 
ficcité d’icelny. Elles iont fort en ufage parmy les PP. Benediélins , qui ont 
donné occafion de s’en fervir en cetre Ville , non fans utilitéi on les compofe 
^cn cette force. 11 faut prendre une livre de fuc de rofes,dufuc de fumeterre, 
de chicorée , de houblon, de bourroche, de chacun trois onces , le tout dépuré 
au Soleil , pour y faire infufer demT once de Rhubarbe , &c une dragme de 

Santal 
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Santal cttriiijrerpace de trois jours au Soleil, apres faire îa colature 6<:l’ex- 
preffion , dans laquelle vous mettrez deux livres d’Aloes Sicottin pulverifé, peu 
à peu& en remuant, tellement que les fucs furnagent deux travers de doigt, 
mettant le tout au Soleil des Jours Caniculaires, & la remuant deux fois le 
jour, jufqu’à ce qu’il foit réduit en confiftance de Pilules ,ce qui arrivera en un 
mois, fl le Soleil reluit tous les jours. Il y en a qui roflident l’Aloès pour le 
Diamofehum amer, quoy que Mefué , qui en cft l’Autheur, nele demande que 
lavé 3 Par ce moyen ,dirent-ils, l’Aloés eft rendu feulement corroboratif. Il faut 
prendre un pot neuf de terre, dans lequel faut mettre l’Aloes pulverifé, le re¬ 
muant fur lefeu, jufques à ce que fon humidité gluante foit coiîfumée, prenani 
^arde qu’au lieu de le fimplcment roftir, on ne le calcine. 


Tahu des MyroboUns ^ Chap. 5. 


Touchant 
les Myro- 
bolans, “q 
faut fça- 
voirj 


- Q^’eft-ce que Myrobolans ? Ce font fruits de certains arbres de diverfe nature^ 
dont il y en a de pluhe.urs fortes, 

^Citrines^ 

\ Cepules ; 

Combien il y a de fortes de Myrobolans, de cinq^c Indes, ou noires. 

/ Emblics. 

• vBellirics. 

^ Subftan*^]?efans, 

Denfes. 

Gommeux quand on les rompt,ayant force 
.chair , & l’os petit. 


I chorfit 
les 


Quel 
choix 
fait - on J 
des My¬ 
robolans 
citrins: 


Selon les 
préceptes 
generaux 

de l’Elc- q Qualitexjon ne confidere que la couleur, qui eft d’eftre 
(ftion ti- I fo^^ citrins , titans fur le verd. 

rez de la | Accelîôires ; Mefuc n’en parle point, il faut avoir recours 
del’EIcaion ,, qui cft que des mcdicamens ftipti- 


ques, les plus rcccns font les meilleurs, 

Selon les^Pcfans. 
préceptes \ Denfes ou maflifs, 
de ce Cha- J Ayans force chair. 

pitre , on y Ceux qui ont les os petits, & qui font fort citrins tirans 
'^choilit les (^fur le verd , & qui fom grands. 

C5 uel choix f virement à fonds jettez dans Teau regarde la fubftancc, 

feon des fo:« chair. 

Cepules? d petits. 

dceux qui couleur minime obfcur 5 qui regarde les qualitez vifibles. 

font ^ I ^ regarde la quantité , qu'on peut loger au rang des AccelToires.' 

j Faits à cinq angles & ridez à groilcs rides comme les prunes fechesi marques qui 
I regardent la forme & figure qu’on peut loger aux Acceflbires. 

Cyoj le refte en la page fuiyante. 
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ti8 


yDenfcsI 

Quel choix I ^ faicj en 

fofon des 1 
Indes ! on1 , 
prend les j 

'-Chagrinez, 


^Plus grands, quoy qu’on nous les apporte coupez par (pattierSé. 
Quel choix J Denfes. 
fait-on des ! Pelans. 

Emblics?on< Ayans les os petits» 
choificles Force chair. 

'-Noiraftres. 


^PIus grands. 

Quel choix I 

fait-on des I , • 

Bellmcs! Ayant force chair, 
des petits. 

^ - j Ronds comme mufeades, aufquelles 

V. fuperfîciclles. 


ils refcmblent, & en couleur, & en veines 


Quelle pré¬ 
paration je- 
çoivent les< 
Myrobolâs? 
ipules 


/'•Pile avec un peu d’huile d’amandes douces, violât, ou commun , afin qu ils ne 
S'exhalent, & foient plûtoft pilez , les mettant en poudre fort fubiile, quand il 
efl queftion de reflerrer ; & s’il faut plus purger que rellerrer , il n’eft pas befoin 
de les fort pulverifcr ; Ce qu’il faut obfcrver en tous les purgatifs qui purgent 

en comprimant. ^ t a r 

Fricallé avec huile violât, ou d’amandes douces, en quantité pour les humefter fim- 

plement,eftant premièrement pilez, les remuant toujours avec une fpatule. 

Roftit ou torréfié, eftans grofTierement pilez i afin qu’ils relTerrent davantage, 
ainfi qu’on fait à la Rhubarbe. 

Brûle , pour les rendre encore plus afttingent, 

Trochifque, ainfi que Mefué l’enfeigne, comme aulîi à les confire. 

^Infulè. 


O N ne mec plus en doute que les Myrobolaiis ne foient des fruits de divers 
arbres, depuis que ceux qui ont efte dans le pais ou ils c roi lien t, nous 
€11 ont fait un rapport alfeurc. Mais je ne fçay pourquoy on les appelle Myrobo- 
lans, mot qui veut du Q gland fervant anx Ongaensi Car mjron en Grec fignifie 
Onguent, & balanos gland, principalement celuy de chefne, & par tranflacion, 
à tous les autres fruits quiluy relTemblcnt ; voilà pourquoy le ben, 1 huile du- 
c|uel fert aux' parfumeurs , cil; appelle balanos myrepfjca par les Grecs, & par 
les Latins (^lansungptsntana. Et ainfi il faudroit qu on fe ferviedes Myrobolans 
pour cét effet,.afin que le nom leur fuft impofe avec quelque raifon j mais 
on n’a jamais veu oui dire , que les Anciens les employaficnc aux onguens 
odorans , defquels ils fe fervoienc : toutefois puifque le nom eft demeure 
jufques à ce joutû’nuy, nous ne nous en mettrons pas en peine , félon le pro¬ 
verbe , poLirveu que la chofe foit entendue , nous diions feulement ^que 
JMefué , te féiedtion des Myrobolans ne parle point du temps, ny duvoilina- 



Lhre Cincfuime. 

ge, ny du nombre, ny du lieu ; parce que de ces accelToires on n’en peut rien 
tirer de particulier pour les bien choifir , s’en remettant pour le refte aux réglés 
generales, aufquelles il faut avoir recours, lors qu’il pafle fous filence quel¬ 
qu’une de ces chofcs j ou bien il faut dire , qu’elles ne font point necelfùres en 
l’éledtion des Myrobolans. Je trouve aufli que Mefué , parlant des Myiobo- 
lans Emblics,^ Bellirics,ne dit mot de leur couleur, ny de leur forme & fi» 
gure,eftant fort difficile parles marques qu’il leur donne,de les pouvoir di- 
ftinguer des autres ; à caufe dequoy nous en avons adjoufté quelques-unes qui 
leur font particulières, par le moyen defquclles on pourra facilement les difcer- 
ner les uns des autres. 


Tahu de la Rhubarbe ^ 8C Chap. 4. 


. Tonte k plante, qui efl: une herbe croilTant en Ethiopie, aux Indes, 
& Afie,jettant d'une grolî’e racine force feuilles , longues de deux pal¬ 
mes , eftroites à leuriiïuè, & larges au bout, le recourbât contre bas, gar¬ 
nies au lieu de denteleure , d’une bourre tout au tour ; du milieu defquel- 
les fort un tige qui porte des fleurs blanchaftres, non gueres dillembla- 
bles des violettes. 

La partie, quieft feulement en ufage en Mcdecine,eftant une grande 
-racine noiraftre tirant fur le rouge, & telle que nous l’allons décrire. 

Combien il y a de fortes de r L’Indique. 

Rhubarbe J il y en a de trois< La Barbare, 
fortes félon (.La Turchique. 


ce 

que Rhu¬ 
barbe? on 
peut en- 
tendre, ou 


/Subftancc ; clic doit eflire-d 


^Pefantc. 

LRare. 


Tou¬ 
chant la 
Rhubar-»^ 
bc , faut 
fçavoir. 


Quelle 
doit eftre 
la bonnê^ 
Rhubarbe ' 


■ Selon les | 
préceptes J 
generaux^ 
de l’Ele- 


dlion , ti- 
rei de la 


^ Au dehors noiraflre tirant 
Couleur j clleN fur le rouge, 

V doit eftre y Au dedans de couleur de 
< Qmufeade ,eftant rompue. 

f Odeur ; elle la doit avoir bonne, & fienne. 
V^Saveur .elle doit eftre amere. 

^ Temps J elle doit eftrel recentc , ne paflant 
I point trois, ou quatre ans j ce qu’on connoift 
Accef- ! par fa Icgereré , qui dénoté la vieillellc. 
foires qui< Lieu 5 elle doit eftre des Indes. 

Lfonc j Voifinage.-» 

1 r Voy les réglés generales. 

'^Nombre } 

Selonlcs^Noiraftre tirant fur le rouge, 
préceptes \Pefanteavec fa rareté. 

de ce Ch3--< De couleur de noix mufeadeau dedans, quand on la rompt, 
pitre, elle/Amere au gouft 3 Recente , & teignant en jaulne eftant 
Moit eftrcL mâchée. 


Voy le relie en la page fui vante. 
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QuelletineTrituration médiocre, & ce d’autant plus qu’elle efl: vieille,le moidW’ 
pre^a- | d’huile, comme on fçaic, pour empefeher l’exhalation, 

lion re J médecines. 

çoit la *1 Fait boiiülir 5 mais doucement, parce qu’elle afa vcrtuàlafupcrfîciq- 
Rhubar Torréfié , afin qu’elle refierre davantage, 
hc on la ' Brûle, pour la rendre encore plus aftringente,. 

' '-fait rfixtrait, 

I L y en a qui croyent que Mefué s’eft abufé, mettant entre les efpeces dèS' 
Rhubarbes, une qu’il appelle Thurchiquci difans que Rha Turchique eft le 
RhaponticiCe que je ne puis croire en aucune façon ,• car Mefué n’eftoit point 
ignorant pour ce qui eft de la Rhubarbe ,& principalement en ce qui eft |de fa 
vertu purgative,par laquelle elle diffère le plus du Rhapontic, qui n’eft qu a, 
ftringent, & n’a point d’odeur, comme la Rhiibarbe,tellement que parlant icy des 
purgatifs, en vain y mettoic-il le Rhapontic, qui a une vertu contraire. Il faut 
dire plûtoft que Mefue. parla Rhubarbe Thuichique, entend celle qui vient de. 
TLirconîanie,qui eft la grande Armcnie, voifme de M'efopocamie. Parle Rhu¬ 
barbe qui retient le nom du genre , appelle Rhabarbarfim , Mefué entend , 
tous unanimement, celuy qui vient d’Ethiopie, d’une certaine Province appel¬ 
le anciennement Barbarioiiie ; car d’eftre de l’opinion de Fachflus, Ôc d’autres,, 
qui difent quela Rhubarbe vient de Barbarie d’Afrique, tous les Marchands de 
la mer Mediterranée, fçavent que du cofté de Barbarie il n’eft jamais venu un 
feu! brin de Rhubarbe,. Par le Rhubarbe Indique, qui vient du pais de Sceni-» 
tes, il eft bien difficile de fçavoir quel pais il entend. Sylvius en facraduétionj,, 
ne parle point du mot Scenites, en quoy Sanchez lé reprend, difanc qu’il ne le 
devoir point obmettre, puifqu’on le trouve aux grands Volumes anciens, & eft' 
^PPtouvédes autres Arabes, ôcdes Grecs qui font venus apres. Matthiolc dit 
quec’eft dupais des Sincs, Nation des Indes ,& non Scenites, Pétrin Bellonim 
en Tes Obfervations, dit que ce Rhubarbe eft appellé Scenitique , parce qu’on 
1 apporte du pais des Scenites,appelle vulgairement Afàinia, qu’il dit eftre la 
Mefopotamie , ce qui s’accorderoit avec ce que nous avons dit cy-deftus du 
Rha turchicum, puifqne, comme il dit,qu’on la feme en ce païs-là de Mefo- 
potamic,& qu’on la cultive foigneufement ^ d’où apres elle eft portée en Alep 
ville capitale de Surie j ôc delà par les Caravannes ,c’eft à dire convoy de mau- 
chandifesjen Alexandrete, Seide,Tripoli de Surie, puis à Marfeille, pour eftre 
apres diftribuée par toute la France.. Voyez la traduétion de l’Hiftoire des dro¬ 
gues de Colin Liv. r Chap. 37. Mais de tout cecy je m’en rapporte jfuffic qu& 
les Afpirans fçaehent les vrayes marques pour faire le difeernement des bons 
medicamens d’avec les mauvais. Et quoy que Mefué décrive les principales en 
ce Chapitre, touchant la Rhubaibe ; je me fuis toutesfois eftonne, qu’il aye 
palFé fous filence le gouft , & l’odeur : Il eft vray qu’il femble infinuer le gouft, 
parlant de fa fophifticàtion ; d’où ceux qui croyent qu’il a mêlé le Rhapontic,. 
avec le Rhubarbe, tirent un argument, parce que la mefme fophiftication que 
Mefué mec delà Rhubarbe 3 Galien au Livre i. des Antidotes, l’a dit du Rha-^ 
pouticrMais la confequence en eft extrêmement foiblejcar ce n’eft pas une 
chofe extraordinaire , que deux racines , qui ont quelque rapport , puiftent 


Liw Cinquîémer 

effre falfTüées Je meTme façon. Qoant à ce que Mefué dit , que la Rhubarbe 
doit eftre noiraftre par dehors cirant fur le rouge, je croy que de Ton temps on 
ne la racloit pas h fort : Car il me femble qu’elle paroifl: plûtoft blanchaftreti- 
fant fur le rougei & là où elle eft noiraftre, elle n’en eft pas meilleure. Apres 
cette marque extérieure, on confidere fort la pefanteur, laquelle monftrc fi la 
Rhubarbe eft recente j car ayant toutes les autres, fans celle-cy , elle eft vieil, 
le, & a perdu beaucoup de fa vertu, encore qu’elle ne foit point vermoulue, 
parce que les racines, qui font amaflees au decours de la Lune, fechent, 6c per¬ 
dent plûtoft quafi toute leur vertu,avant que de fe carier; comme il arrive en 
certain bois, qu’on coupe pour la charpante des maifons, 6c pour faire des meu¬ 
bles, lequel eftant auflicoLippé dans le decours, dure beaucoup plus longtemps, 
pour la fimple préparation de la Rhubarbe, je n’en diray pas davantage que ce 
qui eft à la Table, l’ufage frequent d’icelle dans la Medecine y rendant les ap- 
prentifs aflez fçavans. Mais quant à fa correction , je diray qu elle n’en a befoin 
d’aucune, fi ce n’eft lors qu’on la donne toute feule, pour aiguifer fa vertu,6c c’eft 
la raifon pourquoy on accompagne la Rhubarbe avec un peu de candie, ou de 
fpicanard :Car Mefué dit en ce Chapitre , que la Rhubarbe eft un doux 6c ex¬ 
cellent médicament, doué de grandes proprietez requifes à un purgatif-, quelle 
eft fans nuifance, la pouvant donner en tout temps avec alfeurance, à toute for-- 
te d’aage, mefmeaux petits- enfans,6c aux femmes groftfes.- 


Tou¬ 

chant 

te, faut ] 
confî- 
dexer ; 


r 


Tahle de U CaJJe^ êc Chap. 5; 

Pour tout le fruit, qui eft une goulïe noire , ronde , de la greffeur d’üif'' 
que Caf-\ bon poulce, & longue de deux pans, ou deux & demi, contenant une' 
fe ; elle fe< moelle noire & luitànre, avec une graine femblable à celle du carrouge, 
peut pren / Pour la moelle feulement, qui eft noire , épaiflè , graflè , douce , & lub 
dre Cfanre , contenue dans cette gouflê par petites cellules. 

'Subftance ,elle doit eftre pefante. 

Quali - r Gouleut, elle doit eftre lu'.fantepar dehors, & avais- 
tez , qui< auffi la pulpe luifante , Sc gralTe. 
font la GSaveur , elle doit avoir la pulpe douce , & graflè. 
QrLintuc , elle doit eftre groflê fans excez, 

^Temps, elle doit eftre recenre* 

Quelle Accef- apportée du Grand Caire, 

Nombre, elle doit eftre amaflee , où il n’y aye pas 
la bonne^ M | d’arbres de fes femblabks j & fur un arbre 

qui ne foit pas fort chargé de fruits. 

'^Voitinage, il n’y contribue de rien 3 voy le general. 

Selon les ^ ,, 

oreceotes I gonfle grolle ,mais lans excez. 

'dece Gha J dehors. 

pitre elle 1 qu’on connoift à la peCinteur,& lors que îts fe-; 

doit eftre i minces ne fonnent point. 

^ '^Avoir la moelle ou pulpe, graflè , douce, & luifante^ 

^Voy le refte en la page fqjvaute, 


Selon les 
préceptes 
generaux"* 
tirez de la 


Ée iij 
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^^uclle préparation reçoit la CaiTe, on' 


r L’extrait, 
CaiTe,on-^ Infufe. 

LüilTout. 


T Es anciens Aiuheurs Grecs n ayans eu aucune connoitTance delà Caife la- 
JLxativeJe m’eftonne comme plufieurs qui ont écrit de noftre temps, font 
tombez en’cét erreur, que de mettre Técorce delà Ca{re,au lieu de canelle,aux 
remedes qu’ils ordonnoient pour faire fortir l’enfant, & Tarriere-faix,croyans 
que ces anciens Grecs entendilTent par Técorce de CaiTe , celle de la laxative , Sc 
non la canelle. Maintenant tout le monde eft defaburé-, & Sylvius au Commen- 
taire de ce Chapitre , dit fort clairement, que la ca/Jia fijtula des Grecs , eft nô¬ 
tre canelle que la Calfe purgative a efté découverte par les Arabes iauf- 
quels Matthiole attribué la faute de cét erreur • parce , dit-il, qu’ils ont appelle 
la Cafté purgative du nom de cajfiafipU, qui eftoit la canelle : à quoy les jeu¬ 
nes Médecins doivent prendre garde jcar autresfois j’y ay efté trompé , me fer- 
vant des ordonnances des Autheurs, qui avoient mal pris le nom de caftafiflula. 
En toute cette Table je ne trouve rien à dire, (i ce n’eft que Matthiole femble 
eftre contraire à Melué en Teledion de la Cafte, difant que la bonne eft celle 
qui n’a point lagoufté,ou le bafton trop grand : toutesfois prenant les chofes 
comme il faut , il n’y a point de contrariété; car lors que Mefuc dit que la 
meilleure Cafté,eft celle qui a le bafton gros; cette grolfeur fe doit enten¬ 
dre fans excez, parce que s’il y aexcez,la nature ne peut pas fournir égale¬ 
ment par tout de bonne nourriture, comme nous avons dit autresfois,parlant de 
Tele<ftion en general. 




Livre ôinquiéme. 




Table des Tamarins , ôc Chap. 


Tou¬ 
chant 
les Ta 
marins, 
£aut * 
confi- 


Quelle 
eleétion 
fait on ^ 
des Ta¬ 
marins: 


' Qu’eft-Cfi que Tamarins ? Ce font fruits de certains Palmiers faurages croiffans aux 
Indes, félon Mefué. 

Subftance, Mefué n’en parle point 3 mais on peut dire qu’elle 
doit eftrc lente & fibreufe. 

^ Couleur, fe-rQui n’ont point une traye noir- 
I Ion laquelle on< ccur. 

Selon les Quali- I choifit ceux LQui font luifans, &: gras, 
préceptes rcz.qui*^ Gouft, félon lequel on choifit ceux qui font aigres 
généraux^ font la | & doux. 

Z de la 1 Attouchement, on choifit les mois , & non ceux 

'^qui font defechez. 

. ^Temps, qu’ils foient recens, ne paifans point trois ans. 
^ ^ \ Lieu , qu’ils foient des Indes. 

JvoifînV'O 

) [>Mcfué n’en tire aucune confcquencc. 

(^Nombre, j 

_ , ^Tirent furie npic. 

Scion les preceptesC 

de ce Chap.tte, faut^ Ayenednnsleu; chair comme des Bbres. 

Csoient aigres & doux. ’ 

_ On les pafTc à travers le tamis,s’ils entrent en quelque Eleéluaire, les 

^ i hameâant avec quelque decoélipn,«s’ils font trop fecs3Co.mme on fait au 
Cathoheum. 

On les infufe dans quelque liqueur, de laquelle il y en doit avoir le fex- 
tuple5 pat exemple, on prend une on:e de Tamarin , qu’on fait infufer 
dans fix onces de petit-laid , frottant avec les doigts les Tamarins pour 
les faire mieux dillbudre, apres on leur fait donner un bouillon, & on les 
, coule, quelquesfois on ne les coule point,quand il faut rafraîchir davantage, 
^ainfr que dit Mefuc.. 


res, qi 
font le 


prépa¬ 
ration . 
reçoi- 
vent les 
Tama¬ 
rins 


L e s Tamarins font appeliez de la force, dii nom de Tamar, qui en Langue 
Arabique veut ànç ^datte , ^ du lieu d’où ils viennent, comme qui diioic 
dattes d’Inde^ pourtant il n’y a point de Palmiers aux Indes, félon Garcias du 
Jardin; voy THidoiie des drogues,ou celles des plantes de Bauhinus Tome r. 
pag. 4.11. de la fécondé Partie , en laquelle Tarbie eft peint, & la defeription de 
chacune rapportée du mefrne Gircias,qui les a mieux décrites qu’aucun autre. 
C’eft un médicament excellent, & innocent, félon Mefué,nous le connoiffons 
alTez par leurs effets ; que s’ils nuifent aux eflomachs Loids , cette nuifance eft 
facilement corrigée avec quelque chofe de corroboratif, comme le macis,le 
maflic , 1 e fpicanard , &c. En l’eleétion des Tamarins, ie trouve que les bons doi- 
Vent eftre noirs j mais non pas d’une vrave noirceur, du la verfion ancienne; 
Celle de Sylvius dit ,tiransfui‘ le noir,- à qiioy les Apothicaires doivent prend, e 
garde, parce qa’on falfifie les- Tamarins avec la chair des prunes ; mais la fraude 
fe connoic,en ce qu’ils font fort noirs, plus humides que de couflume, & ont 
l’odeur, ôc le gouft des prunes.. Je trouve aulîi q le Mefué ne dit rien fur la fub- 
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ftaiice des Tamarins J au moins félon la verfion ancienne, quoy qifen celle de 
SylviuSjil y aye que nous avons tourné en mols,& non en tendres, 

parce que fi les Tamarins n’eftoient pas mois, ils feroient fecs, & par confequent 
vieux. Les Tamarins n’endurent pas une forte jny longue co<5tion ; autrement 
leur vertu fe perd , ainfi que dit Mefué : voyez pourquoy, aux réglés de la Co- 
étion , & fur les purgatifs qui purgent en lénifiant. Mefué nous advertit aufiï, 
que les Tamarins ne fe gardent que trois ans, ôc qu’il les faut confcrver dans im 
-vafe de verre bien bouché, les tenant en un lieu pur, & aéré. 


Table de U Ma?me , 6c Chap. y. 


^ Q^cft-ce que Manne? C’efl: une certaine rofée qui tombe du Ciel , 1 a matière de 
laquelle font les vapeurs, & exbalaifons élevées de la terre, & cuites par le Soleil ea 
un air temperc, & de gracieux afpcâ:, laquelle cpai Aie par le froid delà nuidl, tombe, 
& fe congele fur les branches ,& feuilles des arbres, & mefmc fur les pierres, & fur 
la terre. 

^Selon la confiftance,il y en a de congelée,& de liquide. Voyez Matthiole. 


Tou- 
-cbant 
;la Man¬ 
ne, faut, 
confi- 
dcrer 4. 
chofes ; 


Combien 
il y a dç«^ 
fortes de 
Manne 


C^cl 

choix fait' 
on de la“ 
Manne, 


^L’une qui tombe fur les 

Selon le lieu où elle tombe, Mefué en fait de) plantes, 
deux fortes, ^ L’autre qui tombe fur .les 

^ pierres. 

Selon le lieu d’où rLa première efl celle de Calabre, 
on l’apporte , il y< La fécondé celle de Levant, 
en a de trois fortes LLz troifîéme celle de Briançon. 

^Maftichine, qui eft congelée en façon 
Selon la forme qu’elle a, l’unej de grain de maltich. 
efi appellée y Bombacine, faite à gros flocs, comme 

^ laine,ou cotton. 

•Subffance, Mefué ne la confîdere point, on choifit la pefantc, 

Q^li- r Couleur, on choifit la blanche, ou au moins qtâ 
tez , qui>:| tire quelque peu fur le jaulne ou rouflaflre. 


Selon les 
préceptes J 
generaux 
tirez delà 



Gouû , on choifit celle qui efl: douce. 

■Temps, on choifit la recentc. 

Lieu, on choifit celle de Calabre, & amaifée fur les 
feuilles de frefnç. 

Voifinage, 

Nombre;. 


Selon les/^Nette. 

. préceptes \ Recentc. 
de ce Cha-'s Douce. 

I pitre , ony Blanche,ou quelque peu jaunaftre, 6ccongelée en façon de 

Lchoificla L. grains de maftich. 

Quelle préparation reçoit la Manne.? on la difibut, ou on la pile, pour la mêler avet 
Lci’autres ingrediens, 


D O N A T 11 S ab alto mari , dans fes Oeuvres, au Traité de la Manne, difpn- 
te, & fouftient fort & ferme , qu’elle ne vient point de rofée 5 mais qu’elle 
s’engendre comme les gommes, & liqueurs des aibres, donnant entr’aiures cette 

raifon. 
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raifon,qa’ayaiit couvert les arbres,011 croyoic quelle tomboir,avec des lin¬ 
ceuls,on les trouvoit le matin garnis de Manne: Ce feroic un puillanc argu¬ 
ment contre la commune opinion jmais Matthiole,apres un long difcours delà 
Manne,fe mocque de cette croyace, voyez ce qu’ils en difenc, fî la curiofité 
vous y porte : pour nous, nous ne cherchons que la bonne Manne î fur quoy il 
femble que Mefué préféré celle qu’on trouve fur les pierres, à celle qu’on amaf- 
fe fur les feüilles j difant qu’elle retient quelque chofe des plantes. Toutesfois 
parce que nos Autheurs, 5 c ceux mefme de Calabre, eftiment la meilleure, celle 
qu’ils amaffentfur les feuilles des arbres, ou des herbes,qu’ils appellent Man¬ 
ne de feüille , qui a les grains petits, clairs, & tranfparans , pefans, ôc fembla- 
blés à des grains de Maftich, comme dit Matthiole, lefquels nous avons mieux 
aimé fuivre,en l’éleélion de la Manne , nous nousfommes feulement eftonnez 
de Du-Renou, lequel contre ce que Matthiole dit de la Manne Maftichine^, qui 
eft la meilleure; tant celle qui vient de Calabre, que celle qui vient du Levant, 
femble alfeiirer que la Manne de maftich n’eft point vraye Manne ; mais une ef- 
pece de gomme qui découle des arbres,- je ne fçay s’il entend parler de la Manne 
où s’il confond la Manne maftichine,avec manna thurü. Quant à moy jj’ay 
fuivi Matthiole,comme un Autheiir tres-verfé en la matière médicinale , éc 
fort voifin de Calabre. Pour la Manne d’encens, ce n’eft autre chofe que les 
petits grains 6c la pouffiere de l’encens, qui fe fait en le portant, les grains fe 
LroüTans les uns contre les autres,. 


Table du^ Peüt-laiB,^ Chap. 8. 

• Qu’cft-ce que Petit-laid? C’eft la partie aqueufe du laid, qui fe fepare apres 
qu’on l’a fait cailler , ou lors qu’on fait écouler le fromage. 

•L’un éfteeluy qui fe fepare du laid, quand on l’a mis i prendre. 

L’autre eft celuy qui dégoutté, quand le fromage fè fait. 


l’ceume, qu’on met dans un petit panier d’olier , de quoy fe fait un 
excellent fromage ,.cequi demeure apres dans le chauderon, eft cette 
efpece de petit-laid. 

Qui eft pris du laid, tiré des jeunes chevres, noires, qui font en boa 
pafturage, & qui ont fait Je chevreau depuis peu. 

Qui eft recent. 

.Qui eft de bon gouft,.& bonne odeur. 


Touchant 

Combien j 
il y a de! 
fortes dt«N 

le petit- < 

' petit«laid, 1 

4 aid jl^faut 

de trois \ 

fçavoir : 

V. 

Quel Ç 
choix fait-\ 
on du pe--< 
tit-lai<ft? / 
Lde celuy v' 


C Omme par lelaiéb fimplement mis, on entend toujours celiiy de Chevre ; 

de mefme entend-on du petit-laiét, parce qu’entre tous les animaux qui 
portent laid ,pour l’ufage de l’homme , 1 a Chevre l’a le plus temperé : Car Ga¬ 
lien parlant de toutes les fortes de laid , defquelles on fe peut fervir, dit que le 
laid de vache eft le plus gras , 6c le plus épais j celuy de chameau le plus maigre, 
ôc le plus liquide ; apres celuy de jumentenfuite celuy d’afnefle ; mais celuy de 
chevre tient le.milieu .,11’eftant pas fi §ras que celuy de brebis, ou de vache. Le 


Lib. J. de 
alim c.iy. 






Comm. 
fuper lib. 
jurg. Mef. 
cap lo- 
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lai( 5 b qui efl: fort liquide , a beaucoup de ferofité jau lieuque Celuy qui eft gfaSj 
abonde en beurre & en fromage. Enfin on fe fert ordinairement du lai6t, 6 c 
petit-laiét de chevre jnon feulement parce qu’ils font temperez, mais auffi parce 
qu’on en a plus commodément que d'aucun autre: fi ce n’eft que le Médecin 
fpccifie ccluy duquel il veut qu’on fe ferve. Mefué metdeux fortes de petit- 
laid: en ce Chapitre, félon la verfion ancienne ,appellant l’une , aqua lattis , ôc 
l’autre , aqaa cafei. Pour moy j’ay creu que , aqua latlts , eftoit. le premier petit- 
laid , qui fefepare depuis que le laid eft caillé ; &: que aqua cafei , eftoit le fé¬ 
cond , qui découle lorsque le fromage fe fait. Toutesfois félon là verfion de 
Sylviiis, ilfemble que aqna laÜis eft le petit-laid, qui découle, &fe fcpare du 
i;iid qui n’eft point ébeurre ; & que aqua cafei tik. celuy qui fe fait du laid quand 
on enafeparé lebeurre. Outre ces deux efpeces de petit-laid, nous en avons 
mis une troifiéme, qui fe fait d’une aftez bonne quantité de petit-laid, mis dans 
un chauderon fur le feu , dans lequel on a jette quelque écuellce de laid , pour 
apres le faire bouillir, & amafièr l’écume qu’il jette, laquelle on met dans des 
petits paniers d’oficr, dans lequel elle s’écoule, & s’en fait le plus excellent fro¬ 
mage frais qu’on puifte manger, qui eft appellé en Provence Broufte, &c le pe¬ 
tit laid qui demeure, Boliiron. _Ce troifiéme petit-laid , félon un fameux Mé¬ 
decin de Marfeille, eft le plus propre pour la Confedion Hamech , furnommée 
grande : Ce que je veux croire; car Bauderonenfa Paraphrafe ,dit que le petit- 
laid, duquel en eft forti, outre le froiTrage,ce que nous appelions en Provence 
ferat, ne s’aigrit pas fi facilement que les autres : toutesfois quand il eft befoin 
de rafraîchir, les autres deux efpeces font meilleures, le feu n’ayant point cor¬ 
rigé cette qualité. 

t 


Des Rofes , Chap. 5;. 

L e s Rofes font fi communes ,qu’il n’eft pas ncceftaire d’en faire une Table 
ny un long difeours. On fçait allez qu’il y en a de fauvages, qu’on appelle 
Rofes canines , qui ne font qu’aftrmgentes ; des domeftiques j qu’on appelle 
fimplement Rofes, lefquelles font purgatives, avec plus ou moins d’aftridion, 
félon qu’elles font de diverfe cfpece. Du-Renou dit que les pâlies font laxati¬ 
ves ; les rouges ,c'iftringentes 6 c confortatiues ; & que les blanches tiennent quafi 
Sc de l’un Ôede l’autre; Et Mefué au contraire dit, que les Rofes rouges vérita¬ 
blement, félon la verfion ancienne , font les meilleures jc’eft adiré pour purger,, 
puifque ce Livre ne rraitte que du chois des meilleurs purgatifs : Celles-là font 
auffi les meilleures,félon le mefme Mefué, qui ont les feüilhs unies en petit 
nombre,& qui ne font pas fort épanouies, foient qu’elles foient rouges , ou 
qu’elles foient blanches, lefquelles corroborent plus que les rouges, & purgent 
fort peu ,félon la verfion de Sylvius. En quoy ny Mefué ,ny Du-Renou , avec 
toute leur contrariété , montre avoir ignoré la vertu purgative des rofes blan¬ 
ches mufquées , autrement Rofes de Damas, principalement Mefué qui n’eu 
fait aucune mention. Manardus eft le premier qui a écrit que les Rofes blan-, 
ches mufquées, ou de Damas, eftoient plus purgatives que les autres : Ce que 
Matthiole confirme excufanc Mefué. Et moy j’ay veu un homme, qui au temps 
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de ces Rofes,faifoit un plat de foupc pour fe purger, mettant fur une couche 
de pain une couche de Rofes , continuant flramm fup^rfiramm , comme on dit, 
jufques à ce qu’il y en euft afe ,puis mangeoit fa foupe, qui le purgeoit paifai * 
tementbicn. Enfin les Rofes fervent plus en Médecine qu’aucun autre medica» 
ment ; des rouges on fait la conferve liquide & en roche , l’Eleduaire rofat, & 
celuy de f^cco rofamm folide, & liquide , on en tire la teinture, l’onguent rofat, 
l’huile rofat, bc le miel rofat; des Rofes pâlies on fait le fyrop rofat purgatif^ 
car ie fyrop des Rofes feches efi; fait des xouges ; on en tire l’eau-rofe, qui ne 
fert pas feulement pour la Medecine j mais encore pour afiTaifonner les mets les 
plus délicats. Pline décrit plufieurs fortes de Rofes, & donne le nom à chaque livre x, 
partie delà Rofe;voyez ce qu’il en dit, &^pres luy Matthiolc , Sylvius ,& Du- 
Renou,aiix Chapitres des Rofes, lefquelles, félon que die Mefué, ne foufFrent 
point de coébion ; dautant que leur vertu purgative fe perd incontinent: toutes- 
îbis en Provence quantité de Païfans fe purgent avec la decoâiion des boutons de 
Rofes, qui les purgent à bon efeient. Pour le fuc ,eftant médiocrement cuit, il 
devient plus fubtil, à ce qu’il dit, & deterge davantage. 


Des Violettes , Chap. 10 . 

M e s U e' ne s’efiend pas fort en ce qui eft de Péleélion des Violettes , il dit 
feulement c^ue les meilleures , font celles qu’on amajfe le matin ,hrs qutl ha 
fas pieu , eV Avant que le Soleil dijfipe leur vertu ,qui eft fort foible en ce qui eft de 
lâcher le ventre jc’eft pourquoy on fe fert à autres fins de leur fyrop* Outre les 
V/olettesdeMars,qui font les véritables, il y en a de blanches, & de jaulnes, 
fans comprendre les efpeces de ces Violettes qui ont la feüille longue,& qui 
croilEentbienfouvent fur des vieilles mazures,&: lieux fort fecs : Les Grecs les 
appellent leucoion, & les Arabes keiri , mais prirrcipalemdnt les blanches.‘ Voyez 
ce qu’en difcntMatthiole, & les autres .Herborifies. Mefué dit que les Violettes 
n’endurent pas longue coûion, ny leur fuc aulTi ; nous avons dit pourquoy , dif- 
courantde la Codion en general.' Le violierfert fort en Medecine ; on employé 
fes feüilles aux Clyfteres, & aux Cataplafmes ; on fe fert de la femence en cer^ 
taines compofitions j & de fes fleurs on fait le fyrop violât, le miel violât, l’huile 
■violât, & la conferve,enfin elles font au rang des fleurs cordiales,comme les 
Rofes. 


De la Stœchrts ^ Chap. ii. 

Q Uoy que quelques-uns mettent trois fortes de Srœchas, i 1 n’y en a pour¬ 
tant que deux ;Ia vraye, qui eft furnommée diverfement, félon le pais ou 
elle croifi ; & la Stœchas citrine, ainfi appeilée,à mon advis , pour avoir des 
vertus femblablcs à l’autre, quoy que d’ailleurs fort differente-s. Mefué entre les 
vrayes Stœchas,préféré lArabique,comme cftant la meilleure ; mais Je croy, 
qu il ne la faut pas aller chercher fi loin , bt que celle qui croift aux Ifles d’Eres, 
le long déjà cofte de Provence, â trente iieucs ou environ de Marfeille , ne cede 
en rien àl Arabique,-Ces Ifles, à eau fe de-la Steechas, font appeliez Stœchades^ 
l-J en çrpift auffi en Italie, félon Matthiole 3 bc en Flandres,félon Dodonæus, qui 
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l’appelle Belgique* Je ne me mets point en peine de décrire les deux efpeces de 
ScŒchas,dautant quelles font amplement décrites dans Matthiole, auquel les 
Afpit'ans pourront avoir recours, s’il fe rencontre que Tune ou l’autre foient en 
quelqu’un de leur chef-d’œuvre j car on ne s’en fert que comme d’un médica¬ 
ment al teratif,au 0 i bien que de plufieurs, lefquels Mefué met au rang des 
purgatifs. 


Tou 
chant 
rAbfyn- 
the, faut^ 
confide 
rer qua¬ 
tre cho- 
fes J 




Table de VAhJynthe, & Chap. ii, 

-Qu’eft.ce qu’Abfynthe j Voy la divifion: 

, La commune & vulgaire, qui efl une herbe ayant là tige fort branchuéV 
de la hauteur de deux coudées, & quelquefois plusjfes feuilles blanches par 
delTous, & vertes par defl’us, & découpées à grandes denteleures, comme 
celles de l’Armoife j fa fleur eft jaulne , & fa graine ronde, entaflée à mode 
de grappe de raifin. 

L’abfynthe maxime,ou Seriphium, qui croift le long des coflesde la mer, 
laquelle jette fesfciiilles ,du commencement, femblables à l’Abfynthe vul- 
Com- gaire, quoy que plus épaifles jinais venant à croiftre, & produire tige ; elle 
bien il y les jette longuettes, & principalement celles qui environnent fes branches, 
d’ef. & retire à l’Auronne, encore que fes feiiilles foient plus grandes, elle produit 
peces < fa graine au bout des branches en forme de grappe , comme l’autre. 
d’Abfynv La Santonique,qui croift aux montagnes de Savoye,&du Dauphiné,pre- 
the , de nantie nom ,comme dit Diofcoride , du pais où elle croift : Ce qui a fait 
quatre • dire,non fans raifon, qu’il la faudroit nommer plutoft Centronique, à caufe 

d’un peuple voifin des Alpes, appellé. par les entrant s non 

Xaintongeoife. Cette efpece, félon Diofcoride, eft femblable àda vulgaire, 
eftantim peuamere , & moins chargée de graine. 

La petite Abfynthe, que plufieurs appellent pontiqne , laquelle félon 
Galien , n’cft pas fi amere que les autres efpeces, mais plus aftringente , &î& 
fes feuilles, & fes fleurs, plus petites qu’icelles , ayant une odeur aromati- 
Vque , celle des autres eftant fafeheufe , & puante. 

■Subftance. 

^Couleur: On choifit celle qui a les feuilles blanches. 
O uaf I ^ bonne odeur {félon la verfioix 

^ h| de Sylvius.) 
tez,quij ^ n’en parle point. 

^ ^ Qnaliteztaéliles : Celle qui aies feiiîlles polies, & 


C^el 
choix J 
fait-on 'K 
de l’Ab. 
fynthe ? 


- Selon les 
réglés gene¬ 
rales tirées ^ 
de la 


font 1 


L, 


^;hoifît la 


Quelle préparation 
Weçoul’Abfynthe? 


non afpres & rudes. 

^Temps, félon lequel on choifit celle qui eft amaffée 
Accef- j au Printemps i & la fleur, au’ commencement de 

foires j l’Efté. 

qui font< Lieu : On choifit la Romaine, ou Pontiqne, & qui 
Ue eft amaflée en lieu libre. 

'^Voifinage, Nombre. 

Selon les^Romaine. 

réglés de ce J Celle qui a bonne odeur, dit Sylvius : &Ia vetGon ancienne: 
Chapitre,on^ Celle qui eft éloignée de l’odeur maritime. 


-Qui a les feuilles blanches & polieS;& qui croift en lieu libre. 

•Onlepile pour en tirer le jus • pour le mettre en poudre, en 
conferve. 

' On l’intufe : on le fait bouillir. 

• On le brûle pour en tirer le fel ; on le diftille pour en tirer 
l’eau, ou l’huile. 
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Q Uoyque Diofcoride j Galien, &: plufieurs autres, ne mettent que trois ef- 
peces d’Abfynche , fi faut-il pourtant en advoüer quatre ^ fçavoir, la vul¬ 
gaire j Celle qui croift aux coftes de la mer, qu on appelle Seriphion ; Celle qui 
.croift vers les Alpes, appellée Saiitonique, ou Centronique , comme nous avons 
dit à la Table i Et celle que nous voyons en beaucoup de jardins de ce païs, qui 
eftla plus petite de toutes , &: laquelle on appelle ordinairement Abfynthe Pon- 
rique, encore que plufieurs Modernes ne s’y accordent point,difant que la 
Traye Politique, eftl’Abfynche vulgaire , à laquelle le terroir donne une pré¬ 
rogative par delTus les autres , comme la Candie, à l’Epithime ; les lieux circon- 
voifins de Marfeille, au Sefeli; àc une infinité d’autres plantes, que le lieu bo¬ 
nifie grandement : ainfi l’Abfynthe Pontique eft eftimée unanimement la meil¬ 
leure J Diofcoride, & Galien le témoignent. Mefué par Ton Abfynthe Romai¬ 
ne n’entend que la Pontique , comme Silvius afieure : Il n'y a que la difficulté 
de fçavoir quelle efpece d’Abfynthe eft la vraye Pontique , à caufe de la con¬ 
trariété qui fe trouve en Diofcoride , & Galien , lequel parlant des Abfynthes, L- n. Mé 
dit que la Pontique eft fort aftringente, & les autres efpeces fort ameres , 2 c peu ffioJ-c. i6. 
aftringences; par ainfi qu’on doit ufer de l’Abfynthe Pontique aux inflamma¬ 
tions de l’eftomach , & du foye j difant de plus que cette Abfynthe avoit les 
fueilles , & les fleurs, de beaucoup moindres que les autres -, que fon odeur n’cft 
pas feulement agréable , mais aromatique , qu’au contraire les autres l’ont puan¬ 
te, & facheufe, & par ainfi qu’il les faut éviter. Ces paroles de Galien ont fait 
croire à plufieurs doétesperfonnages, que la petite Abfynthe , de laquelle nous 
venons de parler ,& que nous avons mis au quatrième rang , eftoitla vraye Ab¬ 
fynthe Pontique , pour avoir toutes les marques que Galien attribue à la fienne: 

Ce qu’on peut voir en effet; car elle a les fueilles & la fleur de beaucoup plus 
petites que les autres Abfynthes -, elle n’eft pas fi amere ; elle ne fent pas feule¬ 
ment bon , mais elle eft aromatique ; elle eft plus aftringente que les autres. 

Que voudrions nous davantage , fi ce n’eft que Galien nous mift la plante entre 
les mains î Diofcoride , au contraire, parlant des Abfynthes , dit de la première 
efpece J que c’eft une herbe commune & vulgaire, & que la plus excellente 
croift au Pont, en Capadoce, ôc au Mont Taurus. En quoy il montre claire¬ 
ment que l’Abfynthe Pontique eft la vulgaire de ce païs.là. Ce qui a'fait que 
plufieurs Modernes ont créa que noftre Abfynthe commune eftoit la Pontique, 

& principalement Bauderon, qui le fouftient fort & ferme. Mais leur opinion 
ne peut fubfifter félon le dire de Galien , auquel il fc faut plûtoft arrefter qu’à 
Diofcoride ,qui n’en fait aucune defeription. Et lors qu’on luy met en avant le 
paflàge de Galien, par lequel il eft porté,que l’Abfynthe Pontique a les fueilles & 
les fleurs de beaucoup moindres que les autres efpeces ; il répond de l’autorité de 
Pena, & de Rondelet, que ce paffage eft corrompu , & que là où il y a au Grec 
Ttt , les fueilles plus petites ; qu’il faut lire m , les 

fueilles plus grandes. Mais il m’exeufera s’il luy plaift, & luy , 2 c ceux de qui 
il prend cette verfion -, car le texte de Galien n’eft en aucune façon dépravé. 
Premièrement on trouve une Abfynthe , qui eft tout à fait conforme à la de¬ 
feription qu’en fait Galien; Matthiole le confirme , fans que nous mettions 
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celiiy de ce païs-là en avant, difant qu’il ne faut pas aller fi loin pour trouver 
de l’Aluyne exquife & excellence, comme celle de la région de Pont, y en 
ayant afiez en Boheme, Hongrie , & Tranfiylvanie , du tout conforme àk^de- 
Icription-qu’en fait Galien. Outre ce , fi nous voulions corriger le texte de 
fien , de la façon que ces Meffieurs veulent, il feroit impoffible d’accorder les 
autres chofes qu’il dit de l’Abfynthe Pontique j fçavoir quelle eft aromatique 
moins amere,&: plus aftringence que les autres cfpeces, ce qui ncpeutconvenir 
en aucune façonàl’Abfynthc vulgaire , qui eft puante, & extrêmement amere, 
avec peu d aftri61:ion5les fimples femmeleces,qui s’en fervent tous les jours contre 
les vers des petits enfans nkvouêront pas que cette Abfynche Toit aromatique, 
comme veut Bauderon j mais qu’elle eû extrêmement amere, & par confequent 
cloignee de la defeription de Galien , qui donne à l’Abfynthc Pontique moins 
d amertume qu a aucune autre. Qjje Bauderon s’efforce donc tant qu’il voudra 
jamais la defeription que fait Galien de l’Abfynthe Pontique , ne conviendra à 
1 A bfynthe vulgaire. E t par ainfi, fans nous arrefter à toutes les raifons contrai¬ 
res , qui font de nul poids, nous dirons quelors qu’il eft queftion des inflamma¬ 
tions , ou ardeurs de foye, & de l’cftomach, de quelque hydropifie, ou foibleffe, 
provenante d humeur bilieufe, en ces deux vifeeres , qu’il faut plûtoft fe fervir 
de cette petite Abfynthc , appellée communemeat Pontique , que delà vulgaire: 
Au contraire, lors qu il faudra tuer les vers j ou mefme s’il falloir purger , quoy 
«que nous nous en fervions rarement pour cet effet, il vaudra mieux prendre la 
vulgaire. Et pour dire franchement ce que j’en penfe ; je n’eftime point que Me- 
fuG entende par l Abfynthe Romaine , la Pontique décrite par .Galien : Car en¬ 
core bien que la verfion de Sylvius die que l’A-bfynthe 'Romaine eft d’ode,uc 
agréable ,• la verfion ancienne dit feulement, qu’elle doiteftre éloignée de l’odeur 
de la mer : Ce qui vaut autant à dire , qu’il ne faut point prendre l’Abfynthe ma- 
litimc , pour la Romaine. De plus , Mefué parlant de fon Abfynthe , dit qu’il 
doitavoit fes fueillesapplanicsi ce qui témoigne plûtoft des grandes fueilles que 
des petites. Outre ce , Bauderon , pour un argument, croyant que rAbfynthe 
Romaine foie la Pontique , dit qu'elle eft femblable à la noftrc , parle rapport 
de ceux qui ont efté à Rome id’ouj’infere que rAbfynthe Romaine n’eft point 
la Politique, pmfqneja noftre ne l’eft point, félon les raifons que nous venons 
d alléguer. Joint que je ferois fort eftonné que Matthiole allaft chercher l’Ab¬ 
fynthe Pontique jufques dans la Tranfiylvanie , luy qui eftoit Italien , fi elle 
croiffoit en grande quantité parmi les vieilles mazures dei’ancienne Rome, ainfi 
que dit Bauderon. Pourquoy cft-ccdonc que Mefué choifit l’Abfynche Romai- 
2îe , & non la Pontique ? Parce( & cecy nous fervira de raifon } qu’elle eft plus 
purgative. Or Mefué n’ayant deftiné ce Livre que pour l’eleélion ,& prépara¬ 
tion des purgatifs , afait plûtoft .choix entre les Abfynthes vulgaires ,de la Ro¬ 
maine ,que de celle des autres pais, comme eftant le meilleur à cet effet. Audi 
Galien loüant l’Abfynthe Pontique ,nc la préféré pas a la vulgaire , quant aux 
effets de la Purgation ,• mais feulement pour les ardeurs, & inflammations de l’e- 
ftomach ,&du foye. Revenons maintenant à noftre Table,j 5 t voyons comment 
41 faut r.éppndre àl’injcerrogation jJCpmbiejii il y a de fojtçs d'Abfynthes î Selon 
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DiofconUe & Galien il y en a de trois fortes ;la commune fous laquelle la PonH 
que eft c^prife;car celle que nous appelions icy Poijtique, eft la vuljaire en rë 
pais-là : Celle qu. croiftle long des colles de la mer .f.-ils appellent Lfc 
& la Santonique, ou Centtonique : Selon ce que nous avons mis à la Table il ë 
aquatre fortes dAbfynthe, les trois fufdites, & la petite Abfynthe, que ^oul 
^fons eftre la vraye Pontique de Galien, & que Baudouin appelle petiî Pont.e 
pque nous avons encore adiré fur la Table ,eftdu temps, touchât lequel U 
faut fe fouvemt de ce que nous avons dit au general de l’eleaion ; fcaviit du 
temps de cueiUette, & du temps de confetvation. L’Abfynthe, dit Mefué fou. 
nient une mediocre coiî^ion, ^ ’ 


La Fumarla , Cliap. ij. 

T A Fumaria . qui eft unbon remede. félon Mefué, eft meprifé pour eftre trop 
JLcomtnun. Elle n a befoin d’aucun correâif; car en purgeant, elle corrobore^ 

Snt U ' “r PIT ; '11= entre neantmoins foui 

vent dans la compofîtion des Juleps, & des Apoxemes. qu’on fait pour préparer 

& pour purger 1 humeur atrabilaire. purifiant grandement le fang/La Lilleirre’ 
eft la verte qui a fes fueilles tendres. & polies ; Je fa fieur tirant fur le violet 
Diofcotide a décrit tout au long. Pline & Matthiole en mettent de deux efpecesi 

^Ind^e^Ap'p^enîfff ' ^ 


De l"Euratom , Chap. 14. 

pArce quordonnantl’Eupatoire fimplement. & fans aucune addition on 
J. ne doit point entendre celle des Grecs , ny celle de laquelle Mefué parlë en 
ce Chapitre, mais feulement celle d’A vicenne : Lejeune Pharmacien doit fc.i- 
voirquMl y a trois fortes d’Eupatoire. U première, eft celle des Grecs . qui eft 
I Agnmoine . laquelle on doit toûjours mettre . lots que l’Autheut de la compo- 
lition eft Grec. La fécondé Eupatoire eft celle de Mefué, laquelle il décrit de la 
lorte ence Chapitie. L'Enfatom efin-^e herbe hMte d’une ceudie , cfrms-ame. 
re, <fiMcfe,ehe,e/l, devient jaunafire; fa fleur eft jaune , çj- longuette : Quelques, 
«nsfa nomment herbe auxpuce, facaufed’une certaine glut.nofié duelhT. On a 
elle autrefois en grande cont««e quelle eftoit cette Eupatoire de Mefué ■ mais 

voyez œ qu en difent Matthiole. & d’Alechamps : C’eft pourquoy en toutesti 
compofirions de Mefue'.lorfqu’il demande l’Eupatoire.il faut leLjatn» de Diof! 
coude La uoifieme Eupatoire eft celle d’Avicenne , qui ponf fimplement ce 
iiom-la 6t duquel tous les Modernes entendent parler. quand on trouve dans 
leurs ordonnances. çt. Succi eupatory. çt. Pulverte eupatori/. Cette herbe croift 
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ordinairement aux lieux humides, ôc lelongdes foUèz , eftant haute de deux ou 
trois coudées ; fes fueilles font blanchaftres, velues, & ameres au gouft i fa tige 
efl: ronde, dure , rougeafti^,&: velue , de laquelle fortenc plufieurs jetions -, elle 
produit fes fleurs en façons de mouchets, qui font éparpillez comme ceux de 
l’origan , & fontde couleur rouge tirant fur le blanc -, fa racine efl inutile en Mé¬ 
decine. Mefué obferveen lacollediondefonEupatoiieles mefmes chofesqifil 
a dit de l’Abfynthe, l’amaflant vers lafinduPrimcemps. 


Table de l'Epithyme , & Chap. 15. 


Tou¬ 
chant 
l’Epi. J 
thyme, 1 
fautiça- 
voir ; 


. Q^u’eft ce qu’Epithyme ? Ce font certains Capillamens rougeaftres, qui croifTcnt 
fur le Thym , comme fait la Cufcute fur d’autres plantes, jettans des fleurs blanchea- 
ftres comme iceluy, 

Combicn(^ Selon les lieux rCatidie^ 
il y a de S où il croilt, il y< Surie. 

fortes d’E-y a celuy de C,Italie , & autres régions chaudes, 
pithyme : Cselon la couleur qu’il a , il y en a du roageaftre, jaunaftre, &palle, 
^SubflanceJ on choifit celuy qui eft pefant. 

Vifiles ; pn choifit celuy qui eft de couleur rougea-i 
ftre, ' 

Olfaûiles • on choifit celuy qui eft d’odeur forte^ 
C,Des guftatiles, St taftiles : Mefuc n’en dit rien. 
^TempS; on choifit celuy qui eft en perfeéfion , & 
Acceflbi \ recent. 

res, qui J Lieu ; Celuy de Candie , qui eft le meilleur, 
^Jont le y Voifinage ; celuy qui croift fur le Thym. 
(^Nombre. 


,Q£el 

choix fait- 
on de r E - 
pithyme 


. Selon les 
préceptes 
generaux"^ 
cirez de la 


Q^alitcz. 


rCeluy qui eft de Candie. 

I Qui eft roux ,complet, & fleuri 
LQui eft d’odeur forte, & pefant. 

. . . „ . r Cuit leserement. 

Quelle préparation reçoit 1 Epi -3 jnfufe. 


Selon les préceptes dej 
'ce chapitre on choifit 


’^jhyme, ou le 


CMet en poudre. 


C Eux qui comme Mefué, eftiment que la Cufcute , & l’Epithyme, ne diffè¬ 
rent que des plantes fur lefquelles ils croiffent, ne le prennent pas mal ; car 
fans douce ils font de mefme nature*, Ôc s’ils ont des vertus differentes , cela ne 
vient que de la plante, fur laquelle l’un ou l’autre croiffent. Les Anciens au de¬ 
faut d’Epithyme, fefervoient de l’Epithymbre , ou de l’Epiftmbe , quoy qu ils ne 
fuffenc pas fi puifTàns :d’oii vient que Mefué dit, que le meilleur Epithyme eft 
celuy qui croift fur le Thym, prenant auffi pour Epithyme , celuy qui croift fur 
;les autres plantes , difant j Epithpnum thjmo , thymbra., cuidarn fpeaei origani fu-- 
fercrefcit caffuthat modo, de quoy on peut inferer qu’il y a trois fortes d’Epithymej 
l’un qui croift furie thym, qui eft le meilleur -, l’autre fur la farxiette ; 6e 1 autre 
fur une efpece d’origan. Enfin l’Epithyme, félonies Arabes , comme dit Sylvius, 
,^ft la cufcute du thym. 









Livre Cinquième. 


^55 


Bu Thym y Chap. x 6 . 

L e Thym eft une herbe fort commune aux pais chauds, Sc ailleursdans les jar, 
dins j mais celuy qu’on voit aux jardins des régions froides , n’a prefque point 
d’odeur, & bien moins de vertu que l’autre. On ne s’en fert point pour purgei- 
voyià poiu-quoy je le paflTe legerement, comme je ferayles autres de mefme 
nature, h quelque chofe de particulier ne m'y oblige. 


De l"ByJJof ^ Chilp. 17. 

L Hylfop eftant encore une herbe plus commune que le Thym, & moins pur¬ 
gative , ne me retiendroit pas plus en difcours que luy, fi ce n’eft qucMefuc, 
décrivant les deux efpeces d’Hyfiop j celuy des jardins, & celuy des montacrnes 
qui elt le plus petit, alTeure apres , que le plus grand , qui eft celuy des jardins* 
e le meilleur : Ce que voyant efire contraire aux préceptes generaux de l’eleftion* 
qui dit que les herbes qui croilfent en lieux fumez , & non libres, ne font pas (1 
onnes que les autres, me mit en peine, fijachant bien que les herbes chaudes, & 
léchés des rnoj^nes,'font beaucoup plus excellentes & vertueufes , que celles 
des jardins. Maïf enfin les Commentaires de Cofteus m’eftans tombez en main 
je ^ouvay qu’il avoir elle en mefme peine) & qn’enfin il avoir jugé, que le Tra * 
duüreui deMefue s’eftoit trompé, mettant grand pour petit. Ce que je veux faci¬ 
lement croire ; car Mefuc n’euft jamais préféré l’Hylfop des jardins, à celuy des 
monta^ies. Quefi onditlàdellùs,que Mefuéchoifit l’Hyfibpquieft le plus acre 
î!î 1’ montages eft moins acre que celuy des jardins félon 

Matthiole : Je diray que Mefué choifit aufli bien le plus odorant ,• & que celuv 

Ç U : Et par ainfi, il faut croire, que lors 

Tcm r r ^ ^ entend que 

chacun en fon efpece, le plus acre, & le plus odorant eft le meilleur : Je ne iça v 

pourtant pas pourquoyl’HyflTop des montagnes eft moins acre que l’autre. ^ ^ 


B es Prunes^ Chap, iS. 

Chapitre , eft du eouft 

celles a^fonT '7 ’ q^^lite^ necellàires pour f.ire le choix de 

celles qui font le plus purgatives, & propres par confequent en Medecine -difam- 

Les prunesfon,laxatives,&alrerarives;,naihes blanches, les ira,nés &les roü: 

plus alteratives & les douces plus purgatives, à quoy celles de D amas & J’A r- 
menie font les plus propres. Pat ces paroles on void clairement tout ce qui fe peut 

Gg 









"lÎY. f. des 
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«lire des prunès, & pourquoy.au Dia^rnMHm, onfe fercplutofldcs prunes noires^ 
iCc douces, que des auttes. 


S I (Je tous lespurgatifs que les Arabes ont inventez , on n’^en trouvoit pas de 
plus util^que le PTyllium, nous ne leur ferions pas fort de redevables , puif- 
qu on ne feferedu mucilage qu’on tire de fa graine, que pour altérer en hume- 
élant, & rafraichiflànt principalement aux inflammations, & aux fecherefles de 
la langue.^Nous avons parlé cy.defliis des mucilages, & de la proportion delà 
liqueur qu’il faut pour l’extraire. Diofeorideau Chap. du Pfyllium, met douze 
foïÈ autant de liqueur que de graine, Du-Renou en met parties égales ; quoy 
qu il n obferve pas cela dans les remedes qu’il décrit ,auflfila liqueur doit toûjours 
exceder la graine ,oula racine : de l’intention pour laquelle on fait le mucilage en, 
réglé la quantité ; Si l’on veut s’en fer vit fans mélangé, on doit y en mettre davan- 
tage ,pour la rendre plus liquide , que lors qu’on le voudra mettre dans les on- 
guens ôe dans les emplaftres, afin qu’il foit plus épais, comme il doit eftrc enxe 
cas là. Mefuç dit que le mucilage de Pfyllium cft excellent pour artefter la vio^^ 
lence de la Scammonée, de que fa femcnce pour eftre bonne , doit cftre meure, 
grande jpefànte, allant toft au fonds de l’eau ; il y en a de blanche , de noire, dç 
de celle qui tire fur le purpurin 


Le l^Adimtptm ou Càfillm Veneris^ Chap.'zo. 

L Ps A rabes ont découvert quelque petite faculté purgative au Caftllus venerïSs 
qui confifte en fon humidité aqueufe, fubtile, de fuperficiélle , participante 
de quelque peu de chaleur. Les Grecs, Diofeoride , Galien, d^ Æginerc , ont dit 
qu’il eftoit aftringent, vertu qui prévaut de beaucoup l’autre ; voylà pourquoy 
Mefuédit, qu’il ne foufFrequ’une legere coébon; ce qui fe doit entendre , lors 
qu’on ne veut de lüy que la faculté purgative-, car pour l’autre, elle fouffre une 
longue coétion. Le meilleur Aâimtum , ditMefué,eft celuy qui ales fueilles 
bien vertes, 6 c bien nourries ; celuy qui les a minces, ou tirant fur le jaune , efl: 
àe peu de vertu,- 





Lime Cinquième, 




Table de l*Azarim , Chapo ir. 


. Qu eft-ce «qu’Azatum ? C’efl: une Kerbe qui croift aux montagnes, ayant les fueilletf 
leniblables au lierre, mais plus rondes , & plus petites j les fleurs font purpurines & m-- 
carnates, retirant à celles du jufquiame, croiffant entre les fueilks près la racine} fes ti¬ 
ges font anguleuCes, afpres, & tendres : Elle jette plufieuxs racines noiices, frefles, & 
recourbées , approchantes de celles du gramen , plus minces toutefois, & plus grcflcs: 
jOute la plante eft aromatique, & picquante au gouft, 

^Subftancc; voy le general des racines qui purgent j car Mefuéna 

la confidere point. 

Quantité ou groliéur, félon laquelle on choifit les racines plus 
grandes. 

^Vifiles; Mefué n’en parle point. 

I Olfaélilcs ; On choiflt celles qui ont l’odeur pic- 

jum , J tirez de la 1 Guftatiles ; On chollîc celles qui font picquantes a« 

fauclça^ Q^el goult. 

.voir choix ^Taélües, 


Tou- 

cirant 

FAza- 

xum 


Selon les 
préceptes 


choix 
fait-on J 
de l’A- 1 
zarum, 


^Temps. ». 
UcceflbiKs qui font Icb y 

C,Nombre. „ 


.Mefué n’en dit tien. 


Selon les préceptes de ce Chapitre, 
^ on choiflt les racines qui font 


-D’odeur pénétrante, 

V Grandes. ^ 

^ D’un goufl picquant, & quelque pea 
. aftringenc. 


Quelle prepa- r Coélion. 
ration reçoit ■=? Trituration, 
M’Azarum -, Clnfufîon, 


ion. ^ ûipcrfîcie, & (à fub- 

' Ç fiance cil; rare. 


E Ntre tous les purgatifs , qui par une qualité Tpecifique provoqiientle vomiftè-, 
ment, il n’y en a pas un qui le falTe avec plus de facilité que VA'^rium, ap¬ 
pelle en François Cabaret t.C’eftpourquoy Mefué Tamis au rang des purgatifs 
bénins ; quoy qiTil femble que tout vomitif doit cflre rude, & malin : Mais c’efl 
qu’il fait vomir avec tant de facilité , qu’on en peut donner avec toute afléurance, 
aux femmes enceintes , ainfi que Fernel alFeure , parlant de en cette 

forte. Omnis mali^ndt quAlitatis expers , atc^ue etiam pragnanti tutumprd!.fertim ^ 

enm non extjuijtte teritur. A quoy il îalloitadjoûter cum recens exhibetur. Car tho. med. 
comme YAz^arum ne fe garde qu’un an en fa vigueur, & que,1e plus fouvent il cap. 13. 
vieillitdans les boutiques^ je ne confeilletay jamais aux Médecins d’en uferpour 
faire vomir, qu’ils ne-Tayent gonflé j afin d’eflre afîèurez, s’il efl recent : autre¬ 
ment ils tourmenteront en vain les malades ^ principalement s’ils font difficiles à 
vomir, 












pharmacie Théorique 


Dff BomUm daCoq^ Chap. 

N ’Ayant point dclTcmde Commenter ce Livre, mais de rechercher firn- 
plement les chofes qui peuvent eftre utiles aux jeunes Pharmaciens, ie 

f-iTrcTi îfo-ilî ^ ^de employer à décrire tout ce qu il faut obfeEver pour 
faire un bouillon purgatif d un Coq , s'ils veulent le fçavoir bien au Ion/, ils 
appren ront de Mefue en ce Chapitre ,& du Commentaire de Cofteus, 


Tal;/e des Voluhills , ac Chap. 25. 


^ Qu’e/l-ce que Volubilis? C’eft une herbe farmenteufe qui s’entortille au tour deS' 
j plantes, d ou elle a pris le nom. 

- La première cfl le grand Volubilis, qui s’entortille aux arbres , ayant les 
fueilles femblables au lierre j & là fleur blanche, faite en façon de clochetej- 
il eft autrement appellé ZmiUx Uvis^ 

La fécondé eft le Volubilis minora qui a les fueilles , 8 c les fleurs plus peti¬ 
tes que l’autre, rampant fur terre, & s’agraphant aux herbes, & rameaux 
des plantes j-c’eft l'Helxine ^ de Drofeoride, 

La troifîémeeft celuy qui alcsfueilles Wanchaftres , languineufès, por¬ 
tant laiél , qui eft ulceratifi De cette eïpece ou n’eft point d’accord quelle 
plante c’eft. r r 

La quatrième eft l’houblon qui eft connu d’un chacun, mefmc des petits 
enfans, qui enamaflentles rejettons pour les vendre. 

La cinquième eft la Scammonée, de laquelle nous parlerons amplement: 
-apres ce Chapitre, 

T ouchant ce Chapitre des efpeces de j attendu qu’il nous faut dif- 

courir au fuivant de la principale, qui eft la Scammonée ,je ne trouve rien: 
qui mérité explication j fi ce n’eft qu’on fe vueiile mettre en peine quelle plan¬ 
te eft celle que Mefué entend par fon troifiéine Volubilfs : Sur quoy fi vous li-’ 
fez les Commentaires de Coftens fur Mefué ôc Diofeoride , vous trouverez que 
eeft le Ufemm, ou clematis altéra de Diofeoride; ôc que ceux qui ont dit que 
c’eftoit lelatine , oit la matrifyha , fe font’grandement trompez , parce que ces 
deux herbes ne font point ulceratives, comme Mefué dit qu’eft fa troifiéme efpe- 
cede Foluhtlis^ ou bien \elfferum ; ainfi qu’on peut voir dans Diofeoride , & aux 
Commentaires fufdits de Coftens fur ce Chapitre : 11 n’eft: pas beaucoup im¬ 
portant au jeune Pharmacien, de fçavoir quelle eft certe troifiéme efpeccde 
Fol/dilts , qui eft ulcerative, moins encore de difpncer fur icelle; Il faut qu’il 
s’attache principalement à la cinquième ; qui eft la Scammonée , comme im¬ 
portante aux operations de l’Arc, & qu’il laifiè les difputcs aux Sçavans, 


Tou¬ 
chant j 

JesVo-J Combien 
lubilis,^ il y a de 
faut fortes de 
fçavoir: Volubilis, 
félon Me-q 
jCuécley, 









Lwre Ctna^uïévne. 




Qu’cft ce 
qucScam- 
monccjon'^ 
entend,ou 
toute 


Des Purgatifs malins, 

Tahle de la Scammonie, Bc Châp. 24. 

^ La plante, qui eft félon Mefué,au Chapitre precedent, une efpecede volubilis, pro- 
duifant fa tige de deux coudées de haut î Tes feuilles petites & eftroites, faites en façon 
d’un fer de fléché, qui a deux ailes fur le derrière, qui tombent facilement ; fa racine 
efl grande comme celle de Brionia, ou comme une petite courge j toute la plante eft 
abondante en laid, duquel on fait un fuc cpaiffi appelle Scammonée. 

Le fuc épaiflî d’icelle, qu’on nous apporte du Levant, lequel nous appelions Scam- 
, monec i&lors qû’on l’a préparé ,1e faifant cuire dans un coin , comme nous dirons 
^cy-apres,on l’appelle Diacrede,ou Diagrede. 

^ Selon le^D’Antioche, qui eft la meilleure. 

D’Armenie, qui eft bonne. 

Du pays des Scenites, quin’eft pas bonne, 

D’Arabie. , 


Combien 
il y a de 
fortes de 



Selon 
la façon 


lottes cieJ qu-on cine,&( 
Scammo^ fait, il y en«^ deux faç< 

neC ^ O ' T'anrri" 



Sur la 
Scam¬ 
monée , 
faut 
confidc- 
rer qua 
tre cho- 
fès. 


Q^uel 
choix fait- 
on de la"^ 
Scammo 
née , 


Coupant la tefte de la racine fans l’arracher, laquelle 
on creufe apres en forme de route avec uncoufteau, pour 
en amafler le fuc, qu’on fait fecher au feu ,ou au Soleil.' 

Incifant les racines arrachées , & amaffant le fuc qui en 
.découlé, pour le faire fecher au feu J ou au Soleil, 
de deui j L'autre faite r Des racines arrachées & pilées, 
fortes I du fuc tiré par< Des farmens, & feuilles pilées, qui eft la moindre, & eft 
''•expreffion Cvcrdaftrc, meûne eftant pilée. 

Selon la^Noire, 
couleur j Blanchaftre. 

_ qu’elle a Variable en couleur, comme certaines gommes. 

Vil y en a dc^Verdaftre. 

r Friable. 

"Subftance ,on choifit celle quieft< 

CLegere. 

S Blanchaftre. 

De couleur de celle de Taureau, 
j celle qui eft ^ Variable en couleur. 

Qua- ! CLuifante. 

lirez. ■< Olfadiles, celle qui eft de banne odeur, Je fiennc. 

. Guftatiles , celle qui a un gouft particulier , & nullement p^» 
I quant, autrement il y a du fuc de tithymalc, 

VTadiles, celle qui eft friable. 

■Temps, qu’elle ne foit point vieille j car encore qu'elle fe garde 
vingt ans , plus elle vieillit, moins a-t-elle de force. 

Lieu, qu’elle foit d’Antioche, oud’Arménie, n'cftant pas bon^ 
ne aux autres lieux. 


■ Selon les 
préceptes 
generaux 
cirez de la 




Accef- 

fbires 


r 


. - 'i C4>I4A «»UkXV..Oiiv UA« 

quifonrJ Voiflnage, cueillie loin des plantes rL’Efula, 

^ I acres, & malignes , qui la ren < Le Tichymale. 

J r LEt autres femblables. 


denr mauva fj , comme 
^ VNombre, voy le general, 
x-Celle d’Antioche. 

1 Apres celle d’Arménie. 

Selon les Celle qui eft tirée de la racine creufce,sas cftfe attachée,qui eft la meilleure 
préceptes | Celle qui eft faire du fuc delà racine arrachée. & incifce i qui fuit apres. 
0e ce cua J Celle qm eft faite du fuc de la racine pilée; qui eft airnoifiéme rang, 
h i Scluifante; quand on la rompt principalement, 

c 01 t I cdle qui tire fur le blanc ,ou qui varie ,jettant du laift mouillé avec U 
I lahve, ou un peu d’eau. 

CCelle qui eft legere, friable ^ & d’odeur bonne à elle propre, 

V Quelle préparation reçoit la Scammonée j voyez la page furvante, 

_ _ i „ Gg lij 
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Quelle 
prépara¬ 
tion re¬ 
çoit la ^ 
Scam- 
fnonéc, 
j?n U 


. Met en poudre la broyant doucement, & peu de temps, le mortier oint avec uii 
peu d’huile d’amandes douces,, ou autres, afin d’empefcher i’eithalation^ & adhefroa, 

r Rofat, 

Huile < Violât. 

CD’amandes douces. 


i-nfufe das | rP^i^es. 

(quelque ! Sucde.<^°. * 
liqueur , / Coins, 

comme ^Pourpier. 

j Eau diftillée, principalement l’cau-rofc. 

I rPfy Ilium, 

(.Mucilage de<d 

^Semence de pourpier. 

Liqueur fufdite. 

Cuit doBcement dans quelque- 


^Dccodtion. 
sFruit, comme<J 


r Pommes, 

< 

(,Coins. 


ImbibeCarprlt' dl SoÛfrèH quelque goutte d'huHea’anie. 

avec y Eau de coins aigres. 

C,Infuhon demyrobolans, faite dans le fuc de coins. 

•Parfume avec le fouffre j & on en fait l’extrait, qu’on appelle reiînc de Scammonce, 


N Ous nous contentons icy de mettre feulement la deferiptionque fait Me.. 

fué de la Scammonée j c’eft à dire de fon fuc cpaiflî, dont la connoilTance 
eft plus necelTaire aux Pharm.aciens, que celle de la plante dont il eft tire, Sc de 
laquelle il porte le nom. S’ils veulent neantmoins fe fatisfaire là delTus, ils pour¬ 
ront voir Diofeoride, Matthiole jd’Alechamps, Du-Renou autres, qui par¬ 
lent delà matière médicinale. Cependant nousdifeourrons des deuxehofes prin¬ 
cipales, que Mefué recherche en toupies Chapitres de ce Livre,qui font l’ele- 
éhion,ôc la préparation, ou correébion de chaque purgatif en particulier. Et 
comme la Scammonée efl le plus grand de tous les purgatifs, il efl à propos que 
nous examinions premièrement ce qui eft de fon eledion , commençant par les 
qualitez qui nous marquent fa bonté. Pour bien connoiftce la Scammonée, il 
la faut confiderer en quatre façons, chacune defquelles à des fignes indubitables 
de fa bonté ; Dans la première façon , qui eft quand elle eft à gros morceaux, el¬ 
le doit eftre Icgere & friable j Dans la fécondé, qu’elle eft rompue en petites 
parcelles ,elle doit eftre noire & luifantc j Dans la troifiéme , quand.on la moilil- 
le, elle doit rendre du laiét qui ne foit point acre au gouft j Et dans la quatrième, 
quand elle eft en poudre , elle doit eftre bknchaftre ; celle qui a des qualitez dif. 
ferentes de cellc-cy n’efl pas bonne , principalement h elle eft noire. Quand 
Mefué dit aufti que la bonne Scammonée doit eftre bUnchaftre, ce mot de blan- 
chaftre fe doit entendre lorfqü’ellc eft pulverifée ; car je n’ay jamais veu de 
Scammonée blanchaftre qu alors , ôc c’eft un figue qu’elle eft fort bonne ; Ou 
Eien il faut prendre la Scammonée pour blanchaftre, lorfque celle qui s’eft 
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?miée, & pulverifée d’elle-mefme en la remuant, a blanchi les plus gtoires pic- 
res par fonadhefion. Le mot aufli de varice,ne fe doit pas entendre de toute 
forte de couleurs,mais feulement de celles qui font propres à la bonne Scam, 
monée, comme la couleur blanchaftre,& la couleur décolle forte , qui peut eftre 
ou plus claire, ou plus obfcure,les places eftant feparces par de certaines vei¬ 
nes ,comme on peut avoir veu en certaines gommes 5 voylà pourquoy la verhon 
de Svlvius met, Ifiifante en façon de gommeÿ ainfi l’ay-je remarque en un mor¬ 
ceau de Scammonée , que j’avois achepté d’un Droguifte de Marfeille, qui me 
la donna par excellence iclle cftoit fi rccente , que les fiftules & les trous qu elle 
avoir eftoient moifis de l’humidité de fon laid, qui n eftoir pas encore affez de- 
feché. Elle n eftoit point blanchaftre -, mais elle eftoic variée , comme dit Mefue, 
ayant des places de couleur de colle de Taureau, la plus pafle & la plus claire, 
& toutes les marques qu’une bonne Scammonée doit avoir: Mais enhn l’ayanc 
gardée quatre ou cinq années » elle jetta une certaine blancheur, que je creus 
provenir de la poudre de celle qui s’eftoit emice •, ou h ce 11 eft pas de cela ,il 
faut croire que cette couleur provient de fon laid ;en tout cas quan 4 die eft fort 
récente, elle n’eft pas blançhallre de cette façon, L adion douce a purger de 
cette Scammonée, me fait voir tous les jours quelle eft la plus excellente j car 
c’eft l’effet qui confirme tout.. 

Le fécondé chofe que nous devons confiderer de la Scammonée eftfa prépa¬ 
ration, en laquelle nous commençons par la trituration, qui doit eftre, félon 
Mefiié jlegere , pour deux raifons’, l’une , parce que fi elle eft pilee fortement el¬ 
le s’attache an mortier , & le plus fubtil s’évapore, Ôc par confequent la vertu 5 
l’autre raifon pour laquelle, la Scammonée ne doit pas eftre longtemps pulverii 
fee, eft que fa poudre devient trop fubtile ,6c s’attache aux tuniques de 1 efto- 
raach , & des inteftins : mais d’autres tiennent le contraire, difini que la Scann- 
monée doit eftre fubtilement pulverifée. A quoy je dis que la Scammonée 
qu’on veut mettre dans les Eleduaires , Opiates, Pilules, 6c autres compofitions 
que celle-là, doit eftre fubtilement pulverifée, le mortier oint avec un peu d hui¬ 
le, comme nous avons dit, afin d’empefeher que le plus fubtil, 6c le plus ver¬ 
tueux ne s’exhale/, 6c que pour cela elle ne s’attachera pas à l’eftomach , eftant 
mêlée avec d’autres ingrediens ; outre ce, le mélange de tout s’en fait mieux, 6c 
la vertu du compofé qui en refulte eft plus unie, plus réglée , 6c plus puiffante. 
Que fi on vouloir donner la poudre de la Scammonée feule, alors ce c|ue Mafiié 
rapporte ,pourroit avoir quelque raifon ; quoy qne nous en ayons pris, 6c don¬ 
né de fort pulverifée, fans en avoir jamais reconnu, ny reffenti aucune incom¬ 
modité-, il eft vrav qu’elle eftoit corrigée avec la vapeur dufouffre,6c mélce 
avec un peu de criftal de tartre. La fecende préparation de laScanmoaée,pvar 
laquelle elle eft corrigée de fes nuifances, eft l’mfufioii d’icelle dans les liqueurs^ 
qui rabatentee qu’elle peur avoir de mauvais, comme font celles que nous avons 
mis en la Table. La troifiéme préparation que reçoit la Scammonée eft la co¬ 
dion , laquelle fe fait avec les mefmes liqueurs , que nous avons dit qu’on la fai- 
foit infufer, par laquelle eft auffi bien corrigée, voire mieux qvfelle ne le fç lu- 
roic eftre par l’infufion, pourveu que la codion fe falfe doucement, parce qu’u¬ 
ne codion fubite 6c violente,augmente,comme dit Mefué,la malignité de la 
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bv.anmonée , qui confifie en cinq choks : Dont la pcennere efl: fa flatuofité raor- 
dicance, que Mefuc reprime , la faifant cuire dans une pomme avec quelque car- 
^ minacif. La fécondé eftia chaleurexceffive qu'elle a,qui excite fièvre,& alte¬ 
ration, laquelle Mefuc corrige par les lues, & les mucilages refrigerans’,comme 
font le fuc de pourpier, ou le mucilage de la femence, dans Icfquels fi Ton la fait 
cuire , il dit qu elle quitte toutes fes nuifances, La troifiéme incommodité de la 
5 camnronee,eftfl trop grande attradlion, que les afiringens modèrent,fortifiant 
les parties, & empefehant la pénétration j à caufe dequoy Mefué la fait cuire dans 
le fuc des coins , ou dans leur chair. La quatrième incommodité, font les tran¬ 
chées quelle caufe, corrigées félon Mefué,par les chofes lubrifiantes,comme 
font les mucilages , &la chair des prunes, témoin le Diapmni^m je ne puis 
afiez louer aux fièvres continués, lorfqu’il ell queftion d’un peu de véhiculé 
pour la purgation : Mefué corrige aufli cette nuifance par les chofes gralfes & 
lentes,comme font les huiles rofat,violât, & femblables chofes qu’on mêle 
avec elles, defquelles je ne parle point icy ,pour cftre certaines compofitions 
de trochifqucs que Mefuc rapporte, tant de Ion invention , que de Rufus, Ha- 
mech , ôc Paul Æginetc,qui ne font point de la connoiflànce du Pharmacien, 
La cinquième nuiwnee eft l’incommodité qu’elle peut caufer aux parties nobles, 
qui ne fe corrige pas feulement par l’addition des cardiaques jmais encore par 
lesrufditcs préparations. LiberfervUorù a de certaines méthodes pour corriger 
la Scammonée, differentes de celles de Mefué. Car premièrement pour la pré¬ 
parer avec les pommes, il mec dansun pot de terre à ce propre, un liél de tran¬ 
ches de pommes, puis un de Scamm-onée , apres un autre de pommes , ^ un de 
Scammonée, faifant jufque s à ce que le potfoit pldn firatum/upra firatum, com¬ 
me on dit, lequel il bouche , Ôc mec une nuit dans le ibur ,& dit que fi les pom¬ 
mes qui touchent la Scammonée ,font feches, qu’on en peut ufer ,aucremenc 
non jfans dire pourquoy. Ou bien pour avoir plûtoft fait,il couppe une pom¬ 
me , ou un coin par le milieu , & ayant ofté la graine ,il remplit le vuide de Scam¬ 
monée , Sc ayant apres rejoint la pomme ou le coin , les fait cuire fous les cen¬ 
dres ou dans le four. Cette préparation de la Scammonée , qu’on appelle Dia^^re- 
de ou Diacrede ,efl: la plus commune ôc la plus facile i toutefois il y a des Apo¬ 
thicaires fl negligens, lefquels ne fongeans qu’au gain Sc au lucre , fe fervent en 
tout de la Scammonée fans l’avoir préparée , au détriment des malades, ^ bien 
fouvent de leur confciencc : Car fi Mefué nous defifend l’ufage des purgatifs bé¬ 
nins , fans préparation ; à plus forte raifon condamne-t-il celuy des malins , en 
la correction defquels on doiteftre plus foigneux. Les Médecins Chimiques pre- 
parencla Scammonée d’autre façon:Lcs uns l’imbibent d’efprit de vitriol, oud’ef- 
prit de foufire ,y adjouftant quelques gouttes d’huile d’anis, & en font une malle 
comme de pilules, laquelle ils gardent enveloppée avec un morceau de cuir. D’au¬ 
tres la préparent en la parfumant avec du foufFre, qui ne la corrige pas moins, 
que le mélange des efprits fufdits avec l’huile d’anis >car la vapeur du foufFre 
avecj’efprit vitriolic, qu’on appelle aigre de foufFre, contient aufli l’huile -, dont 
l’un rabat fa chaleur de fa mordacité j éc l’autre fait ce que les Icnitifs, defquels 
nous avons parlé ,ont accouflumé de faire, qui cft d’empefeher qu’elle ne don¬ 
ne de$ tranchées : Cette préparation fe fait de la forte. On pile afTez grolïîere- 

ment 
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ment d® fort bonne Scammonée, laquelle on eftend fiir du papier gris fin & de- 
lie, & ayant jette du foufFre pul verifé fur des charbons ardens, on tient le papier 
à la fumée , jufques à ce qu’elle fc prenne au papier, ce qui fe fait bien-toft fi le 
feu eft preiîant,en quoy il faut garder la médiocrité. Les uns mettent à part 
celle qui eft attachée au papier, & remettent fur la vapeur du foufFre celle qui ne 
l’cftoit point. D’autres à mefure qu’elle s’attache au papier, la remuent, & lors 
qu’ils jugent que la vapeur du FoufFre a pénétré par tout,l’oftentincontinent; 
car fi ,onl’y tenoit trop, fa vertu en feroit grandement afFoiblie, Crolliusdonne 
une autre maniéré pour la préparer, mais elle eft trop penibde. D’autres en font 
un extrait avec l’eau-rofe, ou de chicorée, duquel ils en donnent quatre, cinq, 
ou fix grains. 


■‘;rahk dfi TurbithfbC Chap. 25 . 


XJji’eft-Ce que r Toute la plante, de laquelle on eft en dirpute. Voy Gardas do Jardin 
Turbith, il fe^ lib.i.cap.36. 

prend,ou pour C,La radne, de laquelle on Ce fert feulement en Médecine. 

^ r Sauvage, 

■ Selon le lieu ou il croift, il y en a du-:' 

C.Priyé. 

■i rNoir, 

Combienil y a de forces de Tiirbith< Selon la couleur, il y en a du-^ Gitrin; 
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K 


Tou- 
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’^Subftance, rLeger. 
on .choifît< 

le XiFacile à rompre? 

VDe couleur blan- 
rvifîles, on chaifit celuy qui eft^ che, 

I (, Gommeux, 

(^alitez J Olfa.diles.'^ 

1 ^Mefuc n’y a point égard, 

I Gufta.tiles,J 

J^Tadiles, on choifit celuy qui eft poli. 

^TempSjOn choifît celuy qui eftmedioerfi^ 
\ ment recent. 

Acceflbires qui(ont< Lieu, cueilli en lieu fèc, 

/ Voifinage. 

^Nombre, 

Selonles pfc-^Blanc. 
ceptes de ceS Facile ,à rompre. 

Chapitre, on^ Cauulé, Gommeux fansfraudej & médiocrement reccncil 
’Cboific le sAyant l’ccorcede couleur cendrée, Spolie, 
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Quelle 1 
prépara- | 
tien re-ç 
.-oit le 
Turbith, 
çn le 


Racle dedans & dehors; mais principalement dedans, jufques à ce que le blanç 
paroillc. 


Met en poudre fins violence .l’arroufantfion 
veut, comme dit le Livre du Serviteur, avec 


{ 


Cuit médiocrement. 


Huile violât. 
Huile felamin. 
Huile d’amandes. 


Infufe 


{ 


Dans quelque decoâ-ion. 

Dans le fuc de concombre fauvage vingt-quatre heures durant 
tend fort puilïant. 


, qui le 


, Arroufe en le pilant, comme il eft déjà dit, 5 c principalement quand on le donne 
^ en poudre. 


O lToy que tous les Médecins demeurent d’accord, que le Turbhh âi{xc[\id 
^ nous nous fervons pour le jourd’huy, eft le vray j fi cft-ce que plufieurs do- 
6:cs perfonnages d: noflre temps, font en peine de fçavoir de quelle plante le 
Ttrrh'tb cfl racine. Brafiavolus, lequel Sylvius a fuivi, dit que \tTurb.th , eft la 
racine du cithymale wjrjînites D’autres croyent que c’eft la racine 

du tr.'polium de Diofeoride j fonciez fur ce que Serapion appell\e le tripolinm , Tur^ 
bi:h, Sc qu’il eft b^anc 5 c laxatif j mais fa racine eftant odorante, 3 c picquante au 
gouft, fclon Diüfcoride, le tripolinm ne peut eftre le vray Turbith , qui eft quel¬ 
que peu falé, afpre, ôc fans odeur, comme remarque Matthiole. Fuchfius 3 c 
Cofteus croyent fermement que le Turbkh de Mefué, eft la racine deThapJîa ; 
opinion que Matthiole , & apres luy Ranchin, n’approuvent point. Toutefois fi 
je n’avois pas veu fouvent monder du Turbith à Marfeille , qui eftoic fort blanç 
dedans, cendré p^r dehors, 3 c tout autre que n'eft la racine de , j’aurois 

créa cette opinion la plus recevable,le texte de Mefué n’eftant point corroni- 
pu, lors qu’il dit que le Turbith eft la racine d’une herbe, qui a les feuilles fem- 
blables à la voyant que le Turbith que nous avons,a toutes les 

marques de celuy de Mefué, duquel le Thapfîa eft tout-à-fait different, je dis 
qu’il eft impofîîbie que le Thapfîa foit le Turbith de Mefué : Et ce qui me le fait 
cap* qo fur point la raifon de Matthiole, de laquelle Ranchin fe fert auffi , difanc 

^lofç, * qu’on ne trouvera point chez aucun Autheur,quel qu’il fbit, que la jet¬ 

te du laid : En qnoy ils fe font fort oubliez, 3 c principalement Matthiole ; car 
dans la tradudion qu’il fait de Diofeoride, au Chapitre de la Thapfia, il eft deux 
fois parlé de fon laid j 5 c par ainfi, s’il ne tenoit qu’à cela, l’opinion de Fuchfius 
5 c Cofteus, feroit véritable. Mais qui verra les écorces de Thapfia, 3 c le vray 
Turbith , reconnoiftra bien-toft qu’il ne faut pas avoir recours au laid, quand 
la Thapfia n’en auroit pas, pour dire qu’elle n’elt point le Turbith de Mefué. Mat- 
thiole , apres avoir réfuté plufieurs opinions, dit que le vray Turbith, qui eft ce- 
luy de Mefué , n’eft autre chofe que la racine appuyé fur l’authoritc 

d’Aduarius, qui écrit que V Aljpum eft le Turbith blanc ; Scia racine de Pityufa 
ou Efula major, le Turbith noir, Aduarius dira ce qui luy plaira j mais il ne 
trouvera perfonne qui avoue à Matthiole , & à ceux qui fuivent fon opinion , 
que V Ahpum aye les feuilles femblables à la ferula, pour faire qu’il foit le Tur¬ 
bith de Mefué. Pour moy ayant veu la plante de Thapfia fur pied , & confide- 
xaiit le pourtuait qu’il donne d’Alypum,je m’eftonne feulement comme Mat'- 
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thiole l’oTe c^ire, Ü ain{î Ton Alypum n’eft nullement le Tptrhith de Mefué ; ny 
aucime de ces plantesfurdires, îi nous en voulons croire à Gardas du Jardin , 
qui dit que la plante àiiTHrbith eft rempante , comme celle du lierre, ayant fa 
tige de la longueur de deux palmes , & Tes feuilles femblables à la guimauve, 
comme aufli fes fleurs, qui font ordinairement blanches, & par fois rougeaftres, 

6 c que fa racine efl: médiocrement longue & groflè. Cela efliant, je m’eftonne 
comme Mefué dit le Turbith eftre la racine d’une plante qui a les feüilles fem¬ 
blables à la ferula ne fçay fi ce pourroit efl:re la plante , de laquelle parle L.j.Pharm. 
Sanchez en fes Oeuvres ; difant qu’on porte à Tholofe une racine des Monts ^ 

Pyrénées , qui efl; blanche dedans, & cendrée dehors . ayant attachez des petits 
rameaux feüilles femblables à h ferula; de laquelle racine ,dit-il, on en ufe 
par une couftume receiic , comme du Turbith ,-C’e(l alFeurement la racine de la 
plante que Lobel appelle Thapfia de Gafeogne , qui croifl; aux Monts Pyrénées, 

6 c que Bauhinus vomme Turbith Gaulois, fort femblable en figure , comme dit 
Lobel &c en vertu au Thapjîa jm^is beaucoup meilleur en fon ufage, & en fa 
vertu purgative. Qupy que c’en foir, puifqu’on nous apporte du Levant levray 
T^r^/ffi.quil floitde quelle plante qu’on voudra , attachons-nous feulement à 
le bien connoiftie tel qu’il efl. Mefué dit que le bon efl: blanc, c’efl; à 

dire par dedans, & lors qu’il efl: mondé avec un coufteau ; par, dehors , quand il 
n’efl: raclé que doucement,il efl; cendré, & doit eftre aulTi gommeux:mais il 
faut prendre garde, comme il nous advertit jqu ayant fait fondre de la gomme, 
on n’aye trempé les bouts dedans, ce qu’on connoift en le rompant , n’eftant 
point gommeux oû il a efté rompu. Gardas fe mocque de.cette marque, que le 
Tuibirh doive eftre gommeux pour eftre bon -, ôc fi en le rompant il a comme 
des fibres,il efl: du fauvage , félon Mefué n’efl: pas bon ,comme aulïï celuy 
quieft difficile à rompre. Le bon Turbith doit eftre vuide & canulé par dedans, 

^ avoir l’écorce polie, Ôc doit eftre médiocrement recent, parce qu’il a une hu¬ 
midité excrementeufe ,mordicante & flatueufe,qui doit eftre confumée avant 
que d’en ufer;Par cette mefme raifon, Mefué dit que le Turbith doit eftre 
cueilli en lieu fec, parce qu’il efl: plus gommeux & a moins de cette humidité ex- 
crementeufe. Quanta la préparation du , nous n’avons rien à y dire,, 

que ce que nous avons mis dans la Table j fi ce n’eft qu’on en peut faire l’extrait. 
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Table de rAgaric , ôc Chap. 

. Qu’cfl-ce qu’Agaric, félon Mefué,c’eft un ftingus, oa excroi/fance, qui croifï 
fur les arbres vermoulus de vieillefTe. ^ 


Combien il y a de fortes 
d’Agaric î de deux 


Le mafle , qui neft pas bon, principale¬ 
ment s’il eft 
La femelle^ 



yRonde, 

• j Blanche^ 
I Legcre. 

^Seîon les préceptes de ce Chapitre, I Friable. 

J on chqiht celle qui eft i _ - 


Touchant 
l’Agaric , 
taut fça- 
Vpir . 

Quel 
choix fait- 
) on de l’A¬ 
garic ? de* 
fa femelle, 
de laquel¬ 
le 

1 

^Subftan ^ 
ce , on < 
choifît la^ 

1 



Selon les préceptes 
Lgencraux tuez de la 

Qualitez^ 


Quelle 
prépara¬ 
tion re¬ 
çoit l’Ar < 
garic , on 1 

fPile. 

Doucement. 

Cuit. 

Infafe dans du vin 
où on a macéré du 
gingembre. pour en 
former trochifques. 

1 

[ 

i 

AecefToi- j 
res qui J 
..fon; le 1 


y Poreufe.^ 

I Rare. 

J Douce de prim’abord, puis a 
& ftiptique. 


& blanc. 

Dlfadiles. 

GuftatileSj^Douce au commence- 
' on choifît laS ment. 

I femelle quy Amere apres. 

Stipcique fur la fin, 
ce à manier. 

qui ne paUê point quatre 


^Temps 

années. 


Nombre, Voy le general.’ 

Figure, on choifît l’Agaric femelle de 
figure ronde. 

^ On en tire l’extrait fi on veut3 comme auffi des autrespurgatifs,def- 
'“•quels nous ne le difons point. 

L Agaric eft un des principaux purgatifs que nous ayons dans la Medeciney 
quoy qu’il ne foie pas grandement fort, & qu’on ne le donne jamais feuL 
Le meilleur, ou plûcoft le véritable ,eft celuy qui croift fur le Larix ou Melez,e 
qui eft 1 arbre qui produit la terebenthine. Nous n’avons rien à dire fur aucun 
poindt de la Table, ft ce neft fur les Trodrifques qu’on en fait, que Mefué, 
fans citer 1 endroit, attribue à Galien, & dit qu’il faut faire infufer l’Agaric ra- 


- 1- -Aga 

c dans du vin,où auparavant on auroitfait macerer du gingembre, Bauderoii 
le fils ne fait que le malaxer , quoy que le Latin dupere demande qu’il Toit ma- 
cerc, auffi bien que la defeription de Du-Renou, qui apres l’avoir feché, le fait 


fe 
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jnacerer wne fécondé fois dans le vin de Gingembre , pour le remettre en Tro- ’ 
chifques : Il aireure qifîls font incomparablement meilleurs que ceux des au¬ 
tres préparations : &c qu’ils font de l’invention de Galien i Sylvius, qui en doute, 
dit qu’il ne les a point trouvez dans Galien, moy-mefme qui les y ay cher¬ 
chez , je n’ay point remarqué qu’il parlaft de l’Agaric qu’au Livre des Antido¬ 
tes , ou il décrit les marques de fa bonté , &: au Livre 2. de la faculté des fimpfes 
medicamens, où il rapporte fcs vertus. 


Table de U Coloquinthe^ Chap. 27. 


- Qa’eft ce que Coloquinthe? Selon Mefuéjc’cll le fruit d’une courge fauvage, qui s 
Tes tueilles, & farmens rampans fur terre. 

Combien il y a de r Le mafle, qui efl: lanugineux,& noiraftre au dehors, alpre,dur,& 
fortes de Coloquin- < pefant. 
the, de deux ; G La femelle qui eft la meilleure. 

r Fort blanche. 


Tou¬ 
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Rare, 

Legere. 

L*L>oucc à manies. 


J Legere. 

1 Rare. 

( F a une tetre laxe, fablonneufc, & libre. 

En Automne , quand elle commence à jaunir. 

En un arbre où il y en ayc d’autres. 

^ Sübftance.on choifit celle qui eft rare, 55 
legere, tant entière , qu’en fa moelle. 

^ . rBlanche , principale- 

I VifileS, on) ment en famoèlle. 


Selon les préceptes genc- 
sraui tirez de la 


Quali 

tez 




choifit la I^Grande. 

Olfadiles. 

Guftatiles. 

I Tadiles. on choifit celle qui par dc-^ 
hors, & en fa moelle, eft douce à 
G manier. 


■Cuit 

Pulverife 


: Long'temps. 


Qi^lle 
prépara¬ 
tion re- J Frotte avec huile rofât 
9011 la q ou mucilage delà gomme 
Colo- j Adragant, pour la réduire 
quinthe, ) en trochifques, qu’onap- 
1 ^ ^pcJled'Allwadal» 


Aceef- ^ Temps, on choifit celfe qui eft caeil- 
fbires, lie en Automne, lors qu’elle com- 
com- menceàjaunir, parce qu’elle eft alors 
me le meure. 

Lieu, on choifit celle qui eft amaf- 
lée en une terre libre , laxe, & fabloa-: 
neufe. 

Voifinage. Ç 

lagraU'l On choifit celle qui ^ 

Idc - 


.i 


Quan¬ 
tité , on 
choifit 


^Nombre. des compagnes. 


ii| 
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C '^'Omme nous avons ainpleinenc difcoiu-u dans le Livre de PEle^tion de plu- 
^fieiirs piirgaiifs, donc la pefantenL* de quelques-uns eft la véritable marque 
de bonté J & la legerete de la bonté des autres : Nous nous contenterons en par¬ 
lant de celuy-cy , qui efl: du nombre des légers , auffi bien que les trois precedens, 
de toucher feulemei t, pour éviter les redites,les cliofes necelTaires : Comme s’il 
eft vray , aiiih que dit Mefué en ce Chapitre ^ canons, qu’une pomme de Colo- 
quinthe,qLii eft l’unique d’un arbre/oit venimeufe. Pour moy,je né fuis pas de l’o¬ 
pinion de Manardus.qui fe mocque de cela,dirant que perldr.rene pourroit uferde 
la Coloquintheavec alTeurance^s’il n’avoit efté prefent,quand on l’auroit cueillie. 
Voyez ce que nous en avons dit. L autre chofe eft fi la Coloquinthe doit efire 
fubcilement, ou grofïïeremcnt pilée; à quoy il s’en faut tenir à l’opinion de Mefué, 
qui eft d’avis, fuivant le fils de Serapion , contre le fils de Zezar , qu’il faut fub- 
tilement puUcrilér la Coloquinthe , afin que fa nuifance en foit mieux corrigée 
par les medicamens qu’on mêle avec elle pour ce fujets lefquels pénétrent mieux 
toute fa fubftance, le mélangé en eftant plus parfait : Autrement, dit-il, quelque 
petite portion fe pourroit attacher à l’cllomach, ou aux inteftins, en danger de 
les ulcerer. Les autres préparations delà Coloquinthe font, la coetion qu’on en 
fait quelquefois dans les lavemens , pour les Léthargiques, & Apopleéfiques, 
laquelle coétion doit efire longue ; car, comme dit Mefué , la Coloquinthe foufFre 
une longue forte coélion , auflî bien, que trituration. La derniere préparation 
de la Coloquinthe eft la confeélion des trochifques Alhandal, laquelle pour efire 
fort en ufage ôc connue , je pafieray fousfilcnce , difant feulement que les Chimi- 
ftes, pour une plus grande correétion de la Coloquinthe, font l’extrait de ces Tro- 
.chifques. 


Table dti Polypode , Chap. 28, 

^ Qu’eft- ce que Polypp- ^Pour toute la plante, qui eft alTez connue, 
de ? il fe prend v,Pour la racine , qui efi la partie qui fert en Medecinç-' 

Combien il y a de for- -Celuy de muraille. ^Recenc. 
tes de Polypode fceluy de chefne. j Grand comme le petit doigt. 

, . , Solide. 

Selon les préceptes de ce^Cha-J ^odeux. 


Tou- 

cbanr le 
Polypode" 
faut fça- 
voir i 


QjJel 
choix 
fait, on 
du Po 
lypode 


pitre 5 on çhoifit celuy qui eft 


Subfian-y Solide, 


V. 


Selon les 
préceptes i 
generaux a 
tirés de la 


Quelle ^-Monde. 
ratfon’ Goncafie. 

k P^yH Pulverife. 
pode , 

Aon le 


Noir tirant furie rouge, 
üoux & aufterc, apres amer, & aro¬ 
matique. 

prend le LPefanc. ' ^Noir tirant fur le rouge, au 

Quantité, on prend f Viffle, | criufquj Je couleur de 
celuy qui eft grand PiftaJic au dedans. 

^ Nodcuxjce qu’on peut auffi 
mettre aux qualités tadiles 

Qualitez qui font J Gufiatiles, on choifit le doux,& au- 
^ 1 ftere , & apres amer. 

I Olfadiles, qui eft quelque peu aro¬ 
matique,en le mâchant, 

^Tactiles. 

^Temps,qu’il foit récent,amalTc toutes 
\ les années, 

Aceeflbires qui font j i^ieu , cueilli fur les chçfncs, 
le ^ - 


J Voifînage, 
‘V_Nombre, 


'^Cuit allez long- tepps,parce qu’il eri.dure une longue c«(ftion, félon Mefué* 
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r E Polypode eft un medicamenc allez connu & affez familier, pour n avoir pas 
JL>grand befoin d’explication en fa Table, outre que nous avons amplement 
touché ce qu’on pourroit demander fur la co^ion d’iceluy, lors que nous traitions 
de la coétion en general, fur la quantité de la liqueur, dans laquelle elle fe doit 
faire Ainfi fi on veut fçavoir pourquoy le Polypode veut eftre cuit long-temps, 
& quelle doit eftre la quantité de l’eau j lifez ce que nous avons dit de la coftioii 
au troifiéme Livre, & vous trouverez pourquoy , Ôc quelle* Le Polypode , félon 
Hefué qui croift fur les chefnes eftant le meilleur, pour eftre moins venteux, 5c 
pour avoir moins d’humidité excrementeufe , 5c pour avoir aulli, comme je croy, 
plus d’aftruftion , qui eft toujours recommandable aux purgatifs, qui purgent 
en attirant-, je me fuis eftonné de voir que Monfieur Durer, Médecin de Paris, 
dit, furies annotations qu’il a faites fur Hollier, qu’il vaut mieux prendre le Po¬ 
lypode de muraille, contre la commune obfervation , 5c l’authorité de Mefué, 
defquels jene confeille point qu’on fe départe , fans bien fçavoir pourquoy. Je 
ne parle point icy des préparations, ou plûtoft des correétions, qu’on fait du Po¬ 
lypode, parle mélange des medicamenscarminatifs, comme le daucus ,1’anis, 5c 
lefenoii, dautant qu’elles ne regardent que le Médecin , fi ce n’eft qu’elles foiene 
fort communes , 5c en ufage. 


Tdle de U S quille, ôc Chap. 29 . 


y a de fortes 
de SquiUî 


/lai 
^ 1 


Tou¬ 
chant la 
S quille, , 
faut fça- 
Yoir : 


^ Qif eft-ce r Pour toute la plante, 
que S quille,-C 

oa la prend i,Voui la racine qui eft bulbeufe, & feulement en'ufage. 

La grande, qui eft la vraye,& racine bulbeufe d'une plante, qui a Tes 
. rfueillesfembhbles à l’Aloes, non toutefois fi épailîes j la tige eft de deui' 
Comb-enil \ coudées de haut, ou environ , & fes fleurs blanches comme celles des 
V a de lottes ^ pj-^ifes , apres lefquelles paroiftent de petites goulîes plates , & triangu-. 
iaires, remplies d’une petite graine noire , pleine, & pailleufe. 

' La petite, qui eft le Pancraüum , qui a À;s fucilles lemblabks au lis* 
^Eft douce , picqnante, &‘amere. 

Selon lespreceptesx A les lanvincs luifantes. 

de ce Chapitre J on-d A fa pareille 5 car la feule eft venimeufb , felqn 
choiût celle qui J Mefué. 

(^Croift en un lieu libre. 

-Subftance^VifileSjOnchoifitccUe qui afes lames luifantes, 
\ Olfaéliles. 

Qualitez < Guftatiles, celle qurèft douce, picquante , 5e 
J amere. 

.J . C-Tadiles. 


Quel choix 
fait-on de q 
la S quille? j 


i Selon les 
préceptes 
généraux' 
Cti^ez delà 


Quelle pré¬ 
paration re 
çoitlaSquil 
Je? onia 


•Temps, 

Lieu , on choifit celle qui eft amafifée en lieu 
libre. 

Voifinage, celle qui en a d’autres auprès , 
^Nombre. 

Fait bouillir, fupportant, lelon Mefué, une coftion médiocre, 

.Tait extraid. 


'"Seche, 
LPiIe 
< lloftit. 


j Acceflbi-' 
I rcs qui - 
Lfont le 


D Iofcoride,ny Mefué ne décrivant point la plante de la Squille,j’ay emprunté 
fa dcftiription de du Renou, y ayant feulement adjoûté ce qui eft des fueilUs^ 
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que j^ay tiré Je la comparaifon que Diofcoridcfaitdes fueilles JeI*Aloës avec ceL' 

tice e, fur ce que piofconde dit que le Pamratmm eft appelléde quelauL- 
uns Squille ; & Matchiole nomme le Pancrattum , Squille commune. Oiure que 
lelon]eimermepiorcoiide,le Pancrmum,tx\Qs meimes vertus que la Squille^ & 
le prend en mefme poids, encore que la vertu foie moindre , & fc prépare de mef 
me façon ; & croy que ny en fun ny en l’autre, il ne faut pas craindre ce que dit 
Mefne, que k Squille qui n a point de pareille eft venimeufej car Manardus s’en 
mocque aiiffi bien qu il a fait de la Coloquinthe, par la mefme raifon alleeuée 
en fon Chapitre. U Squille donc, & à fon defaut le Pancmùum , reçoit quatre 
préparations. Premièrement on la pile pour en tirer le jus, duquel avec autant de 
miel cuit, en confiftance de Looch, on fait l’Elegme de Squille. Secondement 
on la roftit, & ce en plufieurs façons. Le Livre du Serviteur , ayant ofté les pel¬ 
licules jufques au vif, & coupé les petites racines, enveloppe la Squille avec de 
la pafte d’orge , ou de froument, & mefme avec de l’argille , de l’épaüTeur d’un 
doigt la faifant cuire au fqur pendant une nuiék , ou plus, jufques à ce que la 
pafte (oit roftie, & de couleur rouge , laquelle eftant tirée du four, & refroidie 
il découvre la Squille, pour voir fi elle eft cuite^ ce qu’on connoift fi elle eft maflei 
que fiellene l’cft pas, ayant recouvert ce qui n’eft pas cuit, il procédé comme 
deftus, jufques à ce que toute la Squille foit cuite ,• car s’il y avoir quelque por¬ 
tion qui ne fuft pas cuite , elle nuiroit à l’eftomach , & auxinteftins , par fon acri¬ 
monie , caufant douleur & vomilTement. Cette préparation eft quafi toute de 
Diofcoride , qui fait aiilTi roftir la Squille dans un pot de terre couvert, & mis au 
four. Mefué fait cuire feparement les pièce': de Squille fous les cendres’, les ayant 
couvertes de pafte , comme nous avons dit; qu bien les mettant dans un pot de 
terre vcrnifrez,qui ait l’embouçheure eftroite , l’ayant fermé avec du parchemin, 
les laiüe quarante jours au Soleil d’Efté, tournant le pot de tous coftez,aftn qu’il 
kchaufFe par tout, Troifiémement on fait boüülir la Squille, l’ayant nettoyée 
de les pellicules feches, & coupée à roüelles, changeant l’eau fort fouvent, juf¬ 
ques à ce qu’elle aye perdu fon acrimonie , & fon amertume j apres on enfile ce 5 
roüelles, fans que l’une touche l’autre, pour les faire fecher à l’ombre. Qiiatrié- 
mement on ja fait fechcr , fans la faire boüillir, l’ayant mondée de fes pellicules 
feches , & coupée en long avec un couteau de bois, puis feparé fes couvertures 
I une de 1 autre, qu’on enfile comme deftus, pour les faire fecher à l’ombre , aiuft 
qu enfeigne lelivre du Serviteur. Mefué en Ion Grabadin ou Antidocairc,parlant 
du vinaigre fquillitic , fe fert de cette préparation pour le faire, fans faire boüillir 
auparavant k Squille , comme fait Diofcoride. Ce vinaigre fe compofe de k forte; 
Prend une livre de Squille fechée , comme dit eft , que tu couperas en morceaux 
avec un couteau de bois, & les ayant mifes dans un vafe vitré , qui aye l’embou- 
cjieure eftroite , tu verferas par deftus huitlivres de bon vinaigre, puis ayant bien 
ferme le vafe, il fera mis au Soleil quarante jours durant :.Qae fi tu n’a pasloific 
d attendre quarante jours, mets ic vafe , dit Mefué, fur des cendres chaudes quel¬ 
ques heures, pu dans du fable. Paul Æginete en fait de mefme ; mais il (^it apres, 
que quelques-uns prennent une livre de Squillc'verte,c’cft àdire fans eftre fechée^ 
qu ils jettent dans huit livres & demy de bon vinaigre , & ayant bien fermé le 
vafe, lekürentftxmoisau Soleil ; par çe moyen, dit-il, le vinaigre acquiert pne 
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plus grande vertu incifive. La méthode la plus courte quand on a halle, eft de 
prendre une once de Squille, ou une dcagme , luy faifaiu donner deux ou crois 
touillons dans huit fois autant de vinaigre, avec lequel on peut faire Toxymel, 
fquillitic, auffi bien qu'avec les autres fortes, dequoy Bauderon & Du-Renou 
parlent amplement. On fait auffi l’eau de la Squille Per defcenfnm ; Et Q^erce- 
tan en fa Pharmacopée dogmatique, Chap. 15. en l’examende la Theriaqiie , qu’ri 
préféré à toutes les préparations, & principalement l’extraid. 


tM des Hermoda^es Chap. 30. 


ToU' 
chant les 
H er mo¬ 
dales , 
faut fça- 
Voir ’ 




qu~Her- t fueil'es longues environ de deux pieds , retirant à celles du poirreau , 
moda- 1 à celles d’Afrodilles , defquelles celles qui font plus proches de la racine, 
de ,.il fe J font plus courtes ; Sa tige fort du milieu des fueilles, déliée , & verte, 
prend , ou / portant à fa cime une petite tefte longuette en forme de poivre : Elle a 
pour ! quatre racines hlanchcs le sefte rquflaftrefans capillature, excepté 
'-au defllis de leur illüe. 



Quel 

choix fait- 
on des 
Hermo- 
dades 


Selon rRond. 

Mefuc, il< 
y en a de Chong. 

rVray. 

Selon Mattliiole, il y aie 

(,Baftard. 

^Rond. 

^ Selon le I Fort blanc, dehors & dedans. 

■ precepte dej Gros, 
ce chapitres Médiocrement dur, 
on choifit j ^Au Printemps. 

cdLj qui I 8, > En une teuc qui ne foie point grufli 

eft ^ i ny humide. 

QPrüche la fquille, ou raifort. 

~ Subftan- rPefant. 
ce , on 

choifit le (^Médiocrement dur. 

Quantité, on prend le grand, 

^ Vifiles, on choifit celuy qui eft fort bla ne , & 
Qualitez, \ dehors & dedans, 
qui font Olfadiles. r ^ ■ r 

ou y Gulbtiles q aucuneconfe- 

Cxadiles. 1 

Forme ou Figure , on choifit le rond* 


Selon les 
préceptes 
generaux, 
jirez de la 


Quelle prepa-^ Pile, 
ration reçoi- \ 
vent les Her ■qinfufe. 
modades, on J 
V' 


les 


^Cuit. V. 


^Temps.on r Cueilli au Pûntemps. 
j choifit ce- < Gardé fix n^ois, & n’a palTé 
Acceflbi- ' luy qui ell ^ crois ans. 
es qui J Lieu , 00 choifit celuy qui ne croifl point en 
font le 1 terre sralle, ny humide. 


grade, ny humide, 
j Voifiiiage, on choifit celuy qui croifl proche 
! la fquille.ouraifbrî, 

'-Nombre, 


li 








a JO La pharmacie théorique '^ 

Q Uoy qi:r Serapion ait confondu le Colchicum , VEphemerum , ou flambe faiî- 
vacre , & les HermoJades , n’en faifant de ces trois qu’un Chapitre i Je lie 
troy pourtant pas comme d’autres que Mefué aye pris le Colchicnm pour une ef- 
pece d’Herinodades, puifqu’ildonne aux fiennes les mefmes marques qu’ont 
celles donc nous nous fervons, qui félon le fentiment commun, font les véritables. 
Et quoy qu’il dife qu’il y a deux forces d’Hermodades, dont les uns font ronds, 
les autres longs ; & que les rouges & noirs , ne valent rien, on ne peut pas inferer 
de là qu’il aye mis \ç.ColchicHm 9 .\\ rang des Hermodades, encore que Diofeoride 
dife que le Colchtcum a la racine roulTe, tirant furie noir ; car les vrays Hermoda¬ 
des peuvent bien devenir rouiraftres,&: tirer furie noir, quand ils vieilliflent ,od 
qu’ils ont efté mouillez en les portant fur la mer. On le peut moins inferer de ce 
qu’il dit, qu’il y a des Hermodades ronds -, & des Hermodades longs. Et moins 
encore de ce qu’il défend d’ufer des Hermodades qu’apres fix mois j Cofteusqui 
tient le contraire alEeure dans le Commentaire de ce Chapitre, que les Hermo¬ 
dades ne font autre chofe que le Colchicum Ephemornm, ou bulbe fauvage > voi» 
cy Tes propres termes. Ceux qui écrivent qu’il y a des Hermodades blancs & 
noirs , fe trompent, parce que cette racine, quand on la tire , eft noire , mais- 
eftant nettoyée,elle eft blanche, devenant par fucceflion de temps roufle ÿc noire. 
Et un peu plus bas,ayant continué fon difeours de l Hermodade,ildit qu il eft no¬ 
toire à tous que c’eft le Colchicum mefmc, qui eft venin feulement lors qu il eft 
recent j voylà pourqnoy Mefue dit qu il n en faut pas uferde flx mois, l ar ces 
paroles on void clairement que cet Autheur, quoy que fort recent, tient que 
rHermodade n’eft autre que le Colchtcum ou bulbe Eiuvage , lequel on a fur- 
nommé Ephememm , parce que fi on en mange , il tué dans vingt-quatre heures: 
Ce qui luy a donné occafion de dire qu’il n’eft venin , que lors qu il eft recent, 
parce que Meflié defend d’en ufer qu’apres lîx mois. Mais il fe trompe double¬ 
ment en ce qu’il impofe à Mefué , d’avoir pris le Colchtcum pour vray Hermoda^ 
de, Sc un venin pour un bon reraede. Car Mefue défendant 1 ufage des Hermo¬ 
dades, lors qu’ils font recens, ne le defend pas parce qu’ils font venins ; mais 
feulement à caufe qu’ils ont, comme il dit , une humeur excrementeufe , 
Jente,& qui provoque le vomifleraent, ainfî qu’il a dit du Turbith. Car s’il 
avoir creu que les Hermodades culfent efté venimeux, il ne l’auroit pas teu,. 
comme il ne l’a pas fait cy-apres, parlant du Mczereon ,& autres purgati s .* 
Et ainfl Cofteus a grand tort de fe vouloir couvrir de l’authonté de Mefue j & je 
in’eftonne qu’une homme dode comme luy , fe foit laiflc porter à cet erreur , 
apres ce que dit Diofeoride, Matthiole, & principalement Paul Æginete , qiu en 
décidé toute l’afEiire , parlant en divers Livres, & Chapitres, des Hermodades, 
du Colchtcum Enhemerum , comme on le peut voir au Chap. 3. du 7. Livre, 
fous la lettre E, où parlant des Hermodades, il dit • Hcrmodaüilt radtx&perfe, 
Cr ipfiui decoÜumvtm habetpurgandi, pn'vattm etiam anhnticts ^ tunc cum humo^ 
Tes deÜHtdnt^^xhihttur-: verum flomacho cjuàm nimü adverfatur. La racine d Her¬ 
modades a une vertu purgative , & feul, & en decodion , principalement pour 
les goutteux -, on les donne lors que les humeurs fiïient : toutesfois elle eft fort 
contraire à l’eftomach. Voylà ce qu’il dit des Hermodades, Icfquels il n appelle 

pas venimeux, quoy qu’ils foicnt fâcheux à Peftomach, Au contiaire lorsqu il eft 
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flueftionaeparler du Cfcte* le met au rangées venins clef- 

lels il traite au j. Livre . au Chap. +8. du Cotch.c^m, fous le fimple r.rre d £- 

Xmrrum. Et pour monftter quil y a deux fortes d £pk«fwr«. dontl un eft ve- 
nimeiix ,fiu-nommé, Colchicum, oubulbe fauvage; parlant del autre au 7 -Livre 
üx titres apres les Hermoda6les : il dit. Ephemerum , non venenum tlLud ,Jed q»od 
irisryhaLnomin.mr,&c. VEphemornrn, non pas celuy qui eft vemiv, mais 
celuy qu’on appelle ftambe iauvage,&c. Par ces paroles d Ægmete neft-ilpas 
manifefte que le &les Hermodades font des racines, &des plantes 

û differentes qu il faudroit eftre tout à fait fansefprit, pour ne le pas juger î Et 
quand les textes de Paul Æginete ne feroient pas fi coiivainqusnsjccliiy de Diofco- 
dde feroitftiftirant, pour nous monftrer que le Colchicum n eft point noftrc Her- 
modade • Car félon Diofcoride, le Colchicum eft un bulbe , c eft à dire , une plan¬ 
te qui a là racine en façon d’oignon, & nos Hermodades font racines tubereufes. 
Et par ainfi, quoy que Cofteus puilfe dire pour faire revivre l’erreur pernicieufc 
des Arabes qui ont creu que le Colchicum , eftoit mcfme chofe que les Hermo- 
4 a6tes ’ fon opinion n eft point recevable, ôce’eft mal à propos qu’il fe fert de 
PaiithodtédeMcfuc. Les Hermodaaes fe gardent trois ans en leur force & vi¬ 
gueur , à ce qu’il die, & peuvent foufFrir, à mon avis, une aftez médiocre co~ 
âipn. 



liij . 
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Table de tIris ,6cChap. 31. 


^ ^ Toute la Plante. laquelle félon Diofcoride , a les Fueilles fcmblablcs îrtj» 

Qu’eft ce j gladiolus,quoy que plus grandes,larges,& gralTes j fa tige liffee, ronde, & 
qu’Iris J il j nouée. félon Matthiole , & fa fleur de couleur de riolectes , entremêlées 
Ce prend, au dedans d’autres couleurs j fa racine blanchaftrc , maflive.& noüéc, 
ou pour ; La racine, qui cft la partie laquelle fert particulièrement en Medecitlft 
^omme aufli la fleur, pour tirer l’eau propre a us Hydropiques, 


Tou- 

«Kant 
l’Iris, 
faut fça- 
fojr ^ 


Combien 
il y a de 
fortes d’I < 


Selon la Couleur i L’Iris aux fleurs blanches, 
de fa fleur , il y en< 

a de deux, CL’Iris aux fleurs purpurines; 
Selon 

ilcroiftjilya ). r 

^ (..Le lauvagc. 

( D’IlIyric. 

De Florencca 


>ta racine 


Quel 

choixFait-. 
oi’ deri-"^ 


. Selon les préceptes de 
ce Chapitre, on choifît 
ccluy qui a 


CD U pais. 

•Grande, 

Dure. 

Denfe. 

Fort nouée. 

I Rouflaftre. 

D’odeur de violettes; 

De faveur acre & mordicanté; 1 
^ Cueillie au Prin-temps, 

Amere. 


Difficile à 
rompre, 
Faifant 
efternuer 
en la pi¬ 
lant. 


0 


^ Pris de Diofeorid^ 


Fleurs 
j purpuri- 
I nés & va- 
|riées. 

- - fE 

Subftance, on choifît la J 

racine qui cft CDcnfe. 

Quantité, ^ Vifîles , ^Blanche tirantfîrr U 


Selon les préceptes 
generaux dcl’eleébion 
Etirez de la 


rDure, 


on choifît la 
grande 


(^jJalirez , 
] qui lont 


rOn le feche à l’ombre. 
Quelle (Onlepile. ^Medio- 
prepara- j Qn le cuit. v.crem§nt, 
tion reçoit^ Onrinfafe. 

, j On en tire l’eau des 
C fleurs par diftillation. 


on choifît < roux, 
la (.Nouée. 

Olfadiles, on choifît celles qui 
Tentent la violette. 

Guftaftiles, celle qui eft d’an 
gouft acre & picquant. 

Tadües, on choifît la dure , & 
(.nouée en force endroits. 

^ Temps , on choifît celle qui eft 
j cueillieau Prin-temps , & qui ne 
Acceflbires J paflè point deux ans. 
qui font le q Lieu , on prend celle qui eft ve- 
1 nuedTllyrie, ou Sclavonie^main- 
l^tenant on prend selle de Florence, 
c Yoifinage, Nombre. 











Livre Cinquième. 

C omme la Flambe ou le Glayeul,efl; une plante fort commune, Mefué ne 
s’eft point mis en peine de la décrire ; Il donne feulement les marques necef. 
faires pourconnoiftte les meilleures racines. Gette plante a pris le nom A’Irii, 
Sc de £,//»« cW#, à caufe de fes fleurs qui font de diverfe couleur, comme eft 
l’Arc.en-Ciel,que lesLatinsappellent/Wr. Etquoy que la Flambe de Florence 
ave les fleurs fore blanches, comme dit Matthiole , & foitla plus recommandée^ 
& que Mefué préféré celle qui a les fleurs bleüaftres,& de diverfe couleur j 
cotnme la noftïe ; ce n’eft pas à dire pour cela, ejue le tourne foitve.itable ; cel- 
le de Florence eftant excellente pourVodeur la noftre pour fa vertu putgatt 
vé ,qui cil le but de ce Livre» 


Tou¬ 
chant 
le Con- 
combrei^ 
fauva 
ge, faut 
içavoifj 


Taille du Concombre Saunjage , & Chap. 32. 

, (tii’eft-ce que Concombre faüvagc? Ceft une plante qui a les feuilles , & farmens, 
co^ielc Concombre des jardins , plus rudes toutefois , plus afpres, & velues i fon 
&uit beaucoup plus petit, n’eftant gucreplus grand qu une datte , eftant velu , & epi^ 
neux, fa racine cft grande, blanche, & fucculente. 

^Lc fruit principalement, duquel on tire le jus eftant meur, 
O uellc partie d'iceluyN qu’on préparé en fuc concret, appellé £ Uteriur». 

eflt^uifc en Médecine?) La racine, de laquelle on retire aulTi le jus fur lafinduPnn- 

C, temps. 

En quel temps eft. ce qu’il fautr De il jaune-palle 

tiret le jus de fon fruit, en Au ) Si pour peu qu’on le touche il fl* détaché, il fait rejahf 

tomne.&lors qu’il eft meut j ce) avec violence une partie de fon jus , & de fa graine» 

qu’on connoift fi CS’il jette un fuc blanc, un peu gras, & amer. 

. Qu’eft-ce (in’Elaterium ? C’eft le fuc concret desfruns 
du^ncombte fauvage ; ouplûtoftlafecule. 

Comment eft-ce qu’on fait l’Elaterium? Voy le difeours. 

^Poli, 


Combien de chofes con- 
fiderc-t-on iVElaterium Q_uel eft le 
V;^trois.- j bon Elate 

I rinm ? Ge 
V.luy qui eft 


Pefant. 

Blanc. 

Quelque peu humide, 
fort amer. ^ 

j Paifant pétiller la chandelk en l’ctei- 
L gnant. 


À Nciennement le Concombre fauvage eftoitforc enufage, a cai^fe de fon 
jus, appellé Elatenum i mais maintenant il f a fort peu de gens qui s en 
fervent ,1e temps nous ayant découvert de meilleurs medicamens plus bénins, esc 
plus faciles à préparer; Toutefois, puifque Mefué , qui en a parlé fort lueem c- 
ment, fa mis au rang de fes purgatifs, il faut que nous en diTions quelque choie, 
ÔC principalementde la préparation de fon fuc epaiffi. Diolcorîde décrit arvip e- 
ment la méthode de faire Y Elaterium , en ces termes : Apres qii on a cuei i es 
Concombres fauvages, qui reflautent quand on les couche pour tes cueil ir, i es 
faut garder une nuiâ: i le lendemain faut prendre un tamis clair, q'-^o” poleca 
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far un vailfeau & dans ce tamis ajufter un couteau de bois ^ le tranchant en 
haut,fur lequel*on fendra les Concombre fauvage un à un,les tenant à deux 
mains • & ainfi leur humeur pallant par le tamis clair , tombera dans le vafe :Ec 
faudra toûjours racler la chair qui demeure fur le tamis, afin qu’elle ifempef- 
che l’humc‘ur de pafler. Quant au marc,on le lailfc ralleoir un peu,le mettant 
à part en un autre vaiifeau, mais ce qui eft demeuré attaché au tamis,on l’ar- 
roufe d’eau-douce, 6 c l’ayant fort épreint on le jette ; C’eft à dire que ce marc 
ne feit de rien jmais ce qui a efté épreint doit eftre mis, à mon advis, avec le 
jus qui a efté coulé 6 c feparé du gros, 6 c premier marc. Q^ant à ce qui a efté 
coulé , dit-il apres, on le remue fort, ac l’ayant couvert d’un linge, on le met au 
Soleil’6 c quand il eft ra{ris,on verfe l’eau qui nage par deftus l’humeur qui eft 
prife ; c’eft à dire la fecule , 6 c faire cela tant de fois , jufques à ce que l’eau foit 
feparée, laquelle eftant toute oftée goutte à goutte , il faut prendre les feces qui 
demeurent feparées de l’eau, 6 c les pilant dans un mortier, les réduire en tro- 
chifques. Par ces paroles de Diofeoride ,il eft facile à comprendre, que l’E/^- 
tertum n’eft pas proprement un fuc concret ny épaiffi , mais une fecule, comme 
eelle qu’on fait de Brionia. 


. CenUureum , Chap. 33. 

V Eu que le Centmre^^ mintu , qui eft le purgatif, n’eft point en ufage pour 
cét efFet, fl ce n’eft aux clyfteres pour les Viatiques , je ne m’amuferay point 
à fa defeription ; moins encore celle du grand CentmreHm. Mais je renvoyeray 
ceux qui voudront eftre f^avans, aux Herboriftes, 6c aux Commentateurs de 
Mefué, Manardus, Cofteus, 6c Sylvius, qui veut fort exeufer Mefuc ,fur ce 
qu’il co’nfond les vertus du petit avec celles du grande 








Ltw cinquième. 


2*55 


Table dit Carthamm ou Safran bajlard, 6c Chap. 34. 


Tou¬ 
chant 
le Car- 
thamus, 
faut 
fçayoir • 


^ Pour toute la plante, laquelle félon Diofcoride, a les feuilles longues, 
Qu'eft- I afnres, picquantes , & déchiquetées tout à l’entour i fa tige ca d un pied 
ce <1*^^ 1 3e demi de haut, fes cimes en forme de telles, font de la grandeur d ime 

C^riha- J olive, & épineux j fa fleur efl femblablc à celle du faffran > fa graine 

cil blanche 'longuette, & angulcufe 

peut pren j ^ çfl. la partie de laquelle nous nous fervons en Med6> 

dre ) o'i Veine, quoy que Mefué fc fert aufli de la fleur. 

Combien .Du privé, qui ellceluy que nous avons décrit .... 

il V a de 1 Du fau-^ L’un efl: fort femblabk au Carthamus des jardins , fl ce 
fortes de vage, du \ n’efl: qu’il a la tige plus droite , de laquelle on faifoit ancien- 
Cartha- quel il y -? nement des quenouilles ; & qu il produit fa graine noire, aflci 
mus, de .en a dei./grofle & amere. 

Lfortes, L’autre ell le chardon-benit. 

. Selon les ^Blanche, 
préceptes de | Grande, 
ce Chapitre | Polie, 
on choifit la< Pleine de moelle grafle. 
graine qui Angulcufe. 
efl: LQ^ui a l’écorce fubtile. 

.Subftance, on choifit la graine pelante. 

Qjiantité , on choiflt^Vifiles, on choiflt la blanche, 
la grande. S Olfadliles. 

Qualitez, qui font T Guftatilcs, 

C^Tadilcs, on choifît la polie; 

•Temps, on choifit celle qui n’efl; point vieille.. 
Lieu. 

Voifinage, 

Nombre.. 


deux; 


Q^el 
choix 
fait ' on 
du C(tr- 
thamus ? 


Selon les 
préceptes 


generaux de< 
l’Eleélion , J 


tirez de la 


Quelle pre 
. paration rc 
1 çoit le Car- 
\thamus, , 


-On le monde, 
k On le pile. 

5 On le cuir, 

/ On l’infufe. 

en tire l’huile. 


M e S U e' fe fervoit aufïi bien de la fleur du Carthamm que de la graine , pour 
purger,& en beaucoup plus petite dofe ; mais il préféré la fcmence , qui 
feule efl; prefentemeiit. Il femble que décrivant les marques , pour diftinguer le 
bon Canhamw du mauvais, qu’il pouvoir y mettre celle du gouft:, qui efl; dou- 
çaftre: Mais comme il en décrivoit d’autres alTez fiiffirantês pour le connoiftre, 
il n’a pointjeenu de celle-là, comme il fait en d’autres Chapitres], ou il Ce con¬ 
tente de faire le dénombrement des principales chofes requifes à l’cledion d’un 
purgatif; & ainll j-e ne trouve pas que nous ayons à faire un plus grand difeours 
fur cette Table. 
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Du Ben , Chap. 35. 

L e Ben eft plus recherché des Parfumeurs que des Médecins ; voilà pourquoy 
je ne m’amuferay point à le décrire, renvoyant le Curieux à Diofcoride & 
Mefué, lefquels femblent eftre directement contraires en l’cleCtion d’iceluy : Tun 
difant que le recent eft le meilleur j & Pautre que c’eft le vieux. Mais linous 
confiderons que Diofcoride ne parle point du Ben comme purgatif, mais feule¬ 
ment comme fort huileux-, que Mcfué le prenant fimplement pour purgatif, 
nous veut enfeignerle temps , auquel il eft plus propre à cet effet ,nous n’avons 
pas grand’ peine à les accorder : Car lors que le Ben eft recent, il a, à la vérité, 
beaucoup d’huile-, mais abondant en ce temps-là en humidité acre, & excre- 
menteufe,il eft fort nuifible àl’eftomach: voylà pourquoy Mefué ne veut pas 
qu’on en ufc , que le temps ne Paye corrigée. Ce Chapitre du Ben me fait fou- 
venir d’un autre Ben ,qu’on écrit le plus Couvent Beheii,à quoy les Afpirans 
doivent prendre garde;car il y en a qui ne font qu’un Chapitre de toutes ces 
fortes de Ben : L’un , qui eft celuy duquel nous parlons, eilant le fruit d’un ar¬ 
bre femblable au tamarifc ; 6c l’autre, racine de certaines herbes. En tout cas û 
on ne veut point faire différence entre Ben, 6c Behen , on peut dire qu’il y en a 
de trois fortes. L’un,font ces noifettes, defquelles les Parfumeurs fe fervent 
pour en tker l’huile , parce, difent-ils, qu’il ne rancit jamais. L’autre eft le Be¬ 
hen des Arabes ,lequel fuivant Serapion : dont l’opinion eft plus receyable qu.e 
celle des autres de fa Nation, eft une racine odorante, de la grofteur de la petite 
carrotte, qui vient d’Armenie, dont Pune eft blanche , & l’autre rouge. A caufe 
dequoy, j’approuve fort l’opinion de ceux qui fubftituent pour le Behen , quel¬ 
que racine cardiaque, ôc odorante ; plûtoft que le troifiéme Behen, qui ;ft celuy 
.qu’on appelle communément,des Apothicaires, 6c Behen baftardo 



Table 



Vi^re cinquième. 
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Table de la pierre Arménienne ^ 5c Chap. 3 ^. 


Touchant 
la pierre 
Armé¬ 
nienne, "* 
faut fça- 
ÿoir^ 


- Qu^eft-ce que pierre Arménienne ? C’eft une pierre minérale, qui ne fa trouvoit 
anciennement qu’en Arménie, d’où elle a pris le nom, laquelle eft de couleur verte, 
tirant fur le bleu, ayant des taches noires, & vertes. 

r Scion les preceptesC'’'"' ''”r ‘ ""''=5 

^ î Hoites, & vertcs. 

prend 

'^Suhftance , on choifit celle qui cfl friable. 

J ^Vifiles , on choifit celle qui eft de cou- 


pierre Ar.i< 
menien. 


leur verte, tirant fur le bleu obfcur. 


Selon les préceptes | Qiyli :L ayant des taches noires, & vertes. 


generaux de 
dion tirei de la 


l’Ele-J lirez qui<^ Olfadiles. 

fnnr. rMi J 


^Q^elle préparation reçoit la pierre Arménienne, on lai^ 


font, ou j Guftatiles. 

1 Tadiles, on choifit celle qui eft pelic; 
^ Sc douce à manier. 

AccejfToires ■ il n’y a que le lieu, qui eft l’Arme- 
• nie, quoy qu’il s’en trouve ailleurs. 

Pile. 


Lave. 


L a pierre Arménienne eftant nn fi excellent purgatif contre les maladies me- 
lancholiques, il feroit à fouhaitter qu’on fuft plus foigneux à en recouvrer. 

Outre qu elle purgepuifiamment, dit Alexander Trallianus,elle purge fans pci- ^ 
ne & fans danger, qui eft tout ce qu’on rçauroit demander d’un purgatif, 5c qui 
me l’a fait bienfouvent rechercher dans les boutiques des droguiftes j mais n’en 
ayant feeu trouver, je me fuis fervi de fa compagne, avec laquelle j’ay plufieurs 
fois emporte la fievre quarte. Une feroit pourtant pas difficile d’en recouvrer, 
puifque Matthioleafteure qu’il s’en trouve quantité aux mines d’argent en Ale- 
magne. Diofeoride ne dit point comme Mcfué,quela. pierre Arménienne fort 
marquetée de taches noires ôc vertes j mais que la meilleure eft celle qui eft po¬ 
lie & hifee, eftant de couleur celefte ,friable, & fort unie ,n’eftaut chargée de 
fable, ny de pierre, fans parler en aucune façon de fa préparation, parce qu’il 
ignoroitfa vej:tiipurgativc,qui nous oblige à corriger exadement les medica.- 
mens, des qualitez qui font tant foit peu miifibles, à quoy Mefué s’attache for- 
ternent,- 6c comme cette pierre ne purge pas feulement par dejedions , lors 
^quelle n’eft point lavée, mais encore par vomiirement, picotant, 6c renverfiuc 
1 eftomach.; il ne faut jamais la donner que lavée, afin cqu’elle purge fimplement 
par dejedions ,.6c fans incommodité, comme dit Alexander Trallianus, Ôc apres 
luy Mefue. La méthode de la laver eft alfez commune 6c facile, l’ayant premic- 
rement mife en poudre dans un mortier de marbre, il faut veifer par apres def- 
fus de 1 eau douce, qui fumage de cinq ou fix doigts, Sc la remuer avec cette eau, 

£omme fi on la oi'oyoit jl’efpace de quelque temps, ayant verfé l’eau,en 
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remettre d’autre faire de merme jufques à trente fois ,comme dit Mcfiié, 
apreslerquelles,dit-il,il la faut laver dix fois avec eau-rofe 5 ou bien fuivani le 
confeil d’Alchindus, avec l’eau de bngloiïe ,afin quelle acquière une vert "ad¬ 
mirable contre les alFedions melancholiques. Mais il y a peu d’Apothicaires 
qui obfervent exadbement toutes ces chofes. Au moins puifqne nous n’avons 
point en main la pierre Arnienienne , nous devrions obferver ces choses en la 
pierre d’Azur , de laquelle nous nous fervons a là place,qui en a beaucoup 
plus de befoin. 


Table de U pierre d’Jzury Sc Chap. 

■ Qu’eft ce que pierre d’Azur ? C’eft une'pierre qui Ce trouve dans les mines de cott- 
kur bleue. 


Combien y a-1-il de fortes de pierre r La vraye pierre 
d’Azur , Mefué en fait de deux, dout^d l’autre 
l’une efl ( La Marchafie. 


d’Azur, 


Tou- 
chant 
la pier- î 
re d’A-*^ 
zur,faut 
Ravoir > 


Qjiel 
choix 
fait-on 
de la 
pierre 
d’Azurî 


Selon les preceptesy 
de ce Chapitre on< 
choi/îc celle qui eft ( 


Selon les préceptes 
j^generaux tirez de U 


Comment préparé-t-on la l 
pierre d’Azur ? comme la pier- j 
V,rc Arménienne. | Accefibires.. 

C 


■Pefante, 

De couleur vive entre verd&bicu,’ 

Nette. 

.Ayant des taches dorées. 

'Subfiance;on choifitcelle quieft pefante. 

^Vifiles , on choifit celle qui efl de cou.; 
leur vive entre verd & bleu, 

Olfaéliles. 

Guftatiles. 

Tadliles. 


Qpalitez > 
qui font, ouq 


^Ten 

CNoj 


Temps. 

Lieu, trouvée dans les mines d’dr, 
Voifinage. 

Nonabre. 


J E ne fqay de quelle façon Sylvius tranflate Mefué jmais eu égard à la tranf- 
lation ancienne, il femble en plufieurs Chapitres, qu’il fait plùtoflle Corre- 
tÊleur,qu« le fidelle Tranflateur, changeant tout l’ordre des Chapitres, ôc une 
infinité de mots, qui eft caufe que ceux qui font venus apres,l’ont repris en cer¬ 
tains endroits de fa tradudlion. Car ce Chapitre ne doit point eftre intitulé de la 
pierre d’Azar,-mais plûcoft de la pierre eftoillée, quoy que l’intention de Me¬ 
fué ne foit pas de parler delà pierre d’’Aziir. Manardus le montre, en ce qu’il 
reprend Mefué d’appeller la pierre d’Azur,pierre eftoillée, qui eft Vuifier Sa^ 
mîen,^\riÇi nommé, parce qu’en le rompant il fe trouve parfemé d’eftoilles, &: 
^^uieftbien different de la pierre d’Azur j Mais Cofteus croit que du temps de 
Mefué ,011 appelloit la pierre d’Aïur, & marchafice , & pierre eftoillée , parce 
qivelle a quelquefois des taches dorées , comme dit Mefué , elle a pris le furnom 
d’eftoillée. Voilà pourquoy commençant ce Chapitre, il dit que ta pierre eftoil- 
Ice eft une efpece de marbre , de laquelle l’une eft blanche, qui eft la marchafite; 
i’aatre eft la pierre d’Azue^qui eft telle qu’il la décrit ; cette pierre d’Azur eft 
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quelquefois mêlée avec la marchafite, celle qii on tire des mines d’or, &: qui eit 
entrecoupée de petites lignes dorées,eft la plus rare cSc la meilleure ; Celle qui 
eft pure & qui n’a point des taches dor^nelailTe pourtant pas d’eftre bonne. 
NosAutheurs modernes, pour la confeélion d’Alchermes, dans laquelle entre 
la pierre d’Azur, veulent qu’on la face brûler , pour luy ufter, difent ils ,fa Ver¬ 
tu purgative; outre qu’ils le trompent en cela , ils vont au delà de l’intention de 
rAutheur,& pe.ut-eftre luy emportent-ils par cette aduftion, cp qu'elle avoit 
de meilleur pour réjoiiir le cœur. Pour preuve de ce que je dis qu’ils fc trom¬ 
pent: je vous rapporteray la préparation qu’en font les Médecins d’Allemagne, 
laquelle ils appellent extrait, quoy qu’improprement ces Meffieurs font rougir 
la pierre d’Azur fix ou feptfois,& l’efteignent autant de fois danslerprit de 
vin, puis l’ayant mile en poudre, & l’ayant lavée avec l’eau de melilTe , pour luy 
ofler la terre quelle poutroit avoir, la reduifent en poudre fort fubtile , pour la 
faire digerer deux ou trois femaines en une chaleur modérée avec l’elprit de 
vin, lequel ils font apres evaporer, & gardent foigneufement ce qui demeure au 
fonds, qui ell l’extrait fufdit, duquel pour purger, ils en baillent demi fcrupule, 
ou une tout au plus,qui eft une dofe fort petite, eu égard à celle qu’on donne, 
lorsque cette pierre n’eft préparée que parla fiinpleablution. L’aduftion ne luy 
a pas donc ofté fa vertu purgative, puifqu’elle purge en plus petite quantité. 
Q^’on aille aulli au delà de l’intention de Mefiic brûlant la pierre d’Aznr, il eft 
facile à juger; car ny en la defeription qu’il fait en ce Chapitre de la confeétion 
Alchermes, ny en celle qu’il fait en l’Antidotaire ;il ne commande point de brû¬ 
ler la pierre d’Azur;mais fimplement de la laver, & de la préparer: Si vous 
voulezfçavoir comme quoy il la préparé, vous ne trouverez autre chofe, fi cc 
l’eft qu’il r’envoycau Chapitre précédant, damant qu’elle fe préparé comme 
la pierre Arménienne, la préparation de laquelle il décrit fans parler d’aduftion. 
Et par ainft, ceux qui nous prefcriventde brûler la pierre d’Azur, pour luy ofter 
la vertu purgative , ne connoilfent pas bien Ja nature deschofes, «'ont la vertu 
eft en leur Tel fixe qui eft à l’épreuve de leur brûlement; ce n’eft donc pas pour 
cette raifon qu’on la doit brûler,mais feulement pour la purifier & pour la 
mieux corriger de fes nuifances. La pierre d’Azur demande, félon Mefué, une 
plus longue, & plus forte triture que la pierre Arménienne jdequoy il ne fe 
faut pas eftonner, puifqu’elle eft plus dure & plus folide. 
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Table dt^ Senê Chap. 3S. 

» Pour toute la plante, qui cft une herbe dont les feuilles femblables 
au regliflè , font épaiffes & grallettes j fa tige cft d’une coudée de 
haut,de laquelle Ibrtent plufieufs petites branches «aouccsSc pliables- 
Qu’eft- fcs fleurs font jaulnes,& femblables à celles du chou,ayant certains 
ce que Se* petits traits rouges , apres lelquelles viennent de petites follicules ou 
né ? il fcJ goufles recourbées, qui pendent à une queue fort mince, Icrquellss- 
peut pren- font plattes & longues , enfermans une graine noire tirant fur le verd, 


dre ou 


fcmbiableaux pépins des raifins j fa racine eft longue & mince, fans 
aucune vertu. 

Pour les follicules, ou feuilles , qui font celles dcfquelles on fe fort 
•niaintenanr. 


Touchant 
le Séné ,< 
faut con 
fiderer j 


Côbicn il r Le privé qui tft le meilleur, 
y a de for < 

tesde Séné (,Le fauvage. 

^On choi- 
fit les fol¬ 
licules 
defquel- 
les les 
meilleu- < 


Quel 

choix fait- . 
on du Se-q 
ne 


afpr( 


r 


•Vertes tirant fur le noir. 


i Quelque peu ameres, & aftrrn- 


Selon le précédés de côl genres. 

Chapitre, doivent eftre < Complétés, & meures. 

; Recentes, & ayans la fomcnce 
grande. 

Vinles, on choifît les vertes ti¬ 
tans fur le noir. 

Guftatiles, celles qui font quet> 
. que peu ameres. 

Temps, celles qui font meures, 
complétés, & recentes. 

Lieu, celles qui viennent du Lc- 
^ vaut, & deJa plante privée, 

^ Monde de Tes feftus, 

\ Pile. 

Q^uelle préparation reçoit le Séné?on le<Cuir. 

/ Infufo. 

^En fait l’extrait. 


^Subftance. ^ 

Selon les [ Qualitez.^ 
préceptes f / 

generaux j 
étirez delà | _ C 

Les feuilles entre lef- {^AcceftbiresJ 
quelles on choifit celles / 

, ^qui font de couleur verte. 


M e S U ï' fait un grand tort au Senc, qui eft (T commun, & fi familier pour 
lejourd’huy , de le mettre au rang des purgatifs' malins jmais puifqu il y 
range l’Ariftoloche, qui purge fans nuirance,& fâcherie, félon fon témoigna- 
fre , il ne fe faut pas eftonner du Senc, qui donne de fi furieufes tranchées à cer¬ 
taines perfonnes, qu’il femble quelles foient travaillées de quelque dy fiente rie: 
Ce qu’il fait quelquefois pris feul,quel carminatif qu’il y ayejmaisje nay ja¬ 
mais veu qu’il caufaft ces accideils , mêlé avec qnelqu’autre purgatif dans une 
medecine, & principalement lors qu’on en met en infufion demi-once; quoy 
que Béguin s’en mocque ,difiint que l’eau,ou la decoébion qu’il faut pour une 
medecine ,n’eft pas fuffifante pour extraire toute la vertu purgative de demi- 
once de Senc ; arrivant en cela, comme à ceux qui mettent du fel dans l’eau, plus 
ruelle n’en peut fondre, qui eft de demeurer au fond fans fe dilfoudre. Etainfi, 
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dît-il, fî deux dragmes de Séné font fufiirantes d’impregner la quantité de li¬ 
queur qu’il faut pour une mcdecine ; c’cft en perdre la moitié de mettre demi- 
once. J’avoue ce que dit Béguin, que deux dragmes de Séné pourront purger 
autant que demi-once, & fix dragmes, pour la raifon qu’il déduit : Mais,il ne 
s’avife pas d’une chofe en ce poinéi: icy, quoy qu’en un autre il ne l’ignore pas, 
qui eft que la vertu purgative fuperficielle du Séné, caufe bien moins detren- 
chées que la profonde : Et par ainfi que demi-once de Séné, cftant plus que fuf- 
fifante pour imprégner quatre onces de liqueur, que ladite liqueur n’en tire que 
ce qui eft fuperficiel & 4 cile à fortir,qui eft la fubftance la moins vertueufe j 
c’eft pourquoy Con Commentateur, en l’extrait du Séné , ne veut point qu’on en 
fafte qu’une infufion,ce qu’on n’obferve point aux autres extraits. Et ainft il 
vaut toujours mieux pour les malades, mettre plus que moins de Séné j encore 
que la liqueur laifle à extraire la moitié de la vertu. Plufieurs ontdifputé fi les 
follicules eftoient meilleures que les feüilles • mais le débat a efté décidé par 
ceux qui difent qu’il vaudroit beaucoup mieux ufer des follicules, fi on en pou¬ 
voir recouvrer, qui fuflent telles comme Mefué les décrit j mais comme elles 
font rares,on eft obligé de fe fervir des feüilles, & comme dit Mefué , celles qui 
font gralTètes & vertes , font meilleures que les minces & pâlies, aulquelles on 
peut toujours adjoufter ce que l’on rencontre de follicules. 


Table des efpeces de Sel , Sé Chap. 39. ^ 

- Q»’cft-ce que Sel? C’eft comme une eau congelée par la confomption de la par¬ 
tie (ubtile, ayant un gouft acre, pénétrant, & reflerant, par une aduftion médiocre de 
la partie terreftre. 

_ ^ r Artificiel, qui eft le Tel marin. 

il I fortes<^ 

y a oe I f Minerai, 

fortes de J • 

Sels ? Il y"] Sel Gemme, qui eft auflà minerai, âinfi appellé , parce qu’il eft diapha- 
en a félon | ne comme une pierre precieufe. 

Mefué le ' Sel Naprhique, parce qu’il fent le bijume, & eft noiraftre. 

- ^ Sel Inde, duquel on ne peut rien dire d’affcurc. 

J E ne penfe point que Mefué aye inféré icy ce Chapitre des efpeces de Sels, 
comme voulant les mettre au rang des vrais purgatifs -, mais plûtoft comme fort 
neceftaires pour les accompagner , 5c rendre leur aélioii ilieilleurc, en excitant 
la faculté, en pénétrant, en incifant,& en détachant les matières cralTes ; ce 
qu’on peut appeller improprement purgation. AufTiles accompagne-t-il cous de 
quelque purgatif, 5c ne donne point la dofê d’aucun fur la fin du Chapitre , coiii- 
me il fait des autres purgatifs. Il n’eftoitpas fi ignorant, qu’il n’euft veu le paf- 
fage formel d’Hippocrate , au Livre de Aérejocs er a(^uis,o\\ il dit que les 
hommes fe trompent de croire que les eàuX falées purgent-, qu’au contraire elles 
reftèrrent le ventre : Et ceux de Galien en une infinité de lieux, où vous trouve- 
rezbien que les fels font deterfifs, incififs , & refferrans ,fans eftre en aucune alim.-facul, 
façon purgatifs ,• au moins pour ceux defquels nous parlons en cette Table , faite cap. 41. 

K K iij 


Ton 
chant 
les cf 



fpvoir -, 





La Phaytndcie Théorique, 

T® ‘>éf"''.qi'i Tonc quatre. La première e(l le Se! de 

facal.c.,,. F>'’.duquelil en fan un minerai, & l'autre artificiel, qu’il appelle marin-nuotr 
Lib.s.c.îo. qu'ly en a du marin, qui eft naturel. La fécondé eft le Sel gemme. La nâf/ 

l! • tT- Lac d f Sorfo-irique , plce qu'il fe fait au' 

compmea ^odmoe. La quatrième eft le Sel-Inde , duquel on ne peut rien areurer 

fecan.gcn.* .. J*''’-, “ quen difent les Commentateurs , iMefué dit feulement 

cap.-i. 3 noiraftie, ou rouflaftre ; Sc que le roux eft meilleur, & le noiraftre ulus 

ne" ^s^MofemL"' Table des Sels, fuivant la dodlri. 


■Autre Table des Sels, & Chap. 40. 

?i^arins , qui reVoncT Refont d’eux mefmes, 

'di Veau de la mer , dont) q«e l’arc y contribué de rien, 

il y en a qui font ) Artificiels, qui fe font par l’inven- 

C^tion des hommes. 

r Naturels, qui s’en-^Sel Gemme. 
Minéraux, qui fcfor- i gendrent naturelle \ Sd Minerai, 
ment dans la terrer, ou ment dans les mines,i SeUrmoniac 
de l’eau qui en eft lbrtie,<> comme le C naturel, 

defquelsily enade ' Artificiel,qui fefaic de l’eau quipaf- 
par les mines du fel. ' 

Ç Fixes, ainfî appeliez, parce qu’lis 
Chimiques , qui feX demeurent avec la matière terreftre, 
font par l’art de Chi-^fans s’évaporer. 
t.mie eftans V Volatils, qui montent avee les 

vvapeurs. 

S U R la divifion des Sels de la Table precedente, on fondoit fî mal le o-eneral 
de lauatured’iceux, & mefmele particulier; que j’ay efté contraint de dref- 
fer celle-cy ,dans laquelle il me fcmble que j’ay aiîèz nettement ezprimé aux 
jeunes Pharmaciens, tout ce qu’on en peut dire en general. Ceux qui font prés 
de la mer peuvent avoir veu;& les autres peuvent avoir appris, de quelle fa^ 
çon le Sel marin fe fait; comment on conduit l’eau par des canaux dans de cer- 
tains creux , ou le Soleil y fait apres le fel i Et comme bien fouvenc le mcfme So¬ 
leil fans lailiftance de 1 art,forme du Sel purement naturel fur la pointe des 
rochers, de l’eau que la mer y a jetté par la tempefte, celuy que l’on fait dahs les 
Salines ou 1 on conduit 1 eau de la mer par des canaux, peut eftre appelle mixte 
comme eftant un effet de l’art & de la nature , & celuy qu’on fait fur le feu,fail 
faut confumer l’eau marine , eft purement artificiel. De mefme peut-on dire du 
Sél minerai: s il eft^ pris dans les mines tout foiide comme il y eft, il fera natu- 
5^ ’ fait de l eau qui 1 a fondu en paffant, qu’on fait apres confumer fur le 

feu,il fera artificiel : Et fi cette eau eft confumée au Soleil,la nature, & l’arç 
auront contribue a la facture de ce fcl. Pour les Sels chimiques,ils font tous au 
rang des artificiels,car ft faut que l’art joue, pouiTes expofer à nos yeux, fai- 
lanc monter les uns en vapeurs, comme le Sel volatil de l’apabre jaulnp, & autres^ 


rels. 


Des Sels, , 
les uns 
font, ou 


Et de 
tous les 
pdeux, lcs< 


Artifi 
..ciels. 
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la nature derquelsn’en: pas fi terreftre ,que de pouvoir fi fortement rcfifter au 
feu , comme le Sel fixe , duquel toutes les chofes fublunaires, qu’on appelle corps 
mixtes, font imbues, dans lequel une infinité d’admirables vertus, & particuliè¬ 
res à un chacun J ont efté colloquées. La façon d’extraire ce fel, eft affcz com¬ 
mune , pour ce qui eft des parties des animaux, & des plantes, lefquelles il faut 
réduire en cendres bien cuites , fur lefquelles faut apres verfer de l’eau chaude 
en allez bonne quantité , pour bien détremper & diftbudre le fel qui y eft caché:: 
ce fait l’eau doit eftre filtrée jufques à ce qif elle foit bien claire , & l’ayant mife 
fur le feu,la faire confumer peu à peu à petits boü'llons, jufqu’à ce que le fel 
foit tout fec au fond ; Apres quoy fi on veut un fel plus blanc & plus pur ,le 
faut fondre avec eau de pluye, le filtrer, & faire confumer l’eau comme aupara¬ 
vant. Les Chimiftes appellent celte façon d’operer,dilfoudrc, & coaguler: ce 
qu’on répété plufieurs fois. D’autres pour purifier le Sel, le font liquéfier à for¬ 
ce de feu dans un creufetj mais il perd beaucoup de fa vertu, quoy qu’il ne fe 
fonde pas tant apres, ny qu’il n’aye le gouft de lilîive, comme céluy qui n’eft 
point purifié : A caufe deqiioy Hartman Médecin du Landgrave de Helfen , grand Titul. de 
Paracelfifte , Sc Galenifte , aux annotations qu’il a fait fur Crollius, dit que pour eUcn.Satjr. 
empefcher que les fels ne fe fondent, & n’ayent point ce gouft de lilîive, il faut 
mêler avec les cendres ,defquelles on veut tirer le Sel, é^gale portion de fouffre 
pulverifé, & apres les calciner j parce moyen toute cette graillé fentant la lillî- 
ve , s’évapore. De ces cendres ainfi appreftées il en faut faire une lilîive claire, 

& filtrée, de laquelle il faut confumer fur le feu jufqu’à ce qu’elle fafle une 
croufte pardeflus,apres la mettre en un lieu frais, afin que le Sel fe criftalife. 

Lemefme donne encore une autre méthode,,que les curieux pourront voir au 
Livre cotté, pag. 355. fur les annotations de l’elTencc de Satynum, les Sels, dit- 
il , font tranfparens, ne fondent jamais, opèrent merveilleufement, fans fea- 
tir* la lilfive. 
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Tou¬ 
chant 
le Ni-< 
tre, faut 
confi- 
derer : 


Table du Nitre, & Chap. 41, 

- Qu’eft-ce que Nitrc ? C’eft un minerai de la nature du Tel, blanc en couleur, mêlé de 
rouge, luifànt, poreux, lamineux , falé & mordicant. 


Combien 
il y a de . 
fortes de i 
Nitie, 


Selon 
Mefué ^ 
il y a le* 


■ Naturel, duquel üy lemeilleur. 

a de quatre fortes , felon^ 

les divers lieux od il vient./ f 

v-Romain. 

^Blanche, 

j Artificiel, Nitre, qui eft) 

^Mordicante. 


( dont r 
Veft 


Ç Naturel, N 
Selon I dont 'S 
Pline il i j 

y en ai v. 

^ c 

j Artificiel,) 

V,donç ^ 


^Selon Mefué en ce Chapitre,le 
' meilleur cft celuy qui eft * 




Comment I 
connoit- J 
on le bon ,i 
Nitre : 


La fleur des murailles, qui a plus de force que le 
Nitre. 

'L’un fort naturellement des C®^3nc. 
eaux nitreufes qui eft 1 ^, 

^ V, Approchâ-tit qu ici* 

L autre fort de la terre nitreufo, en certaines vallées? 

qui blanchiflènt de foicherelTe. 

^L’un fefaifoit du chêne brûlé, du temps de Pline* 
L’autre fe faifoit des eaux nitreufes, de la façon qu’on 
fait le fel ,lors que le Nildcbordoit aux nitrieres, 
qui cfloitdur &obfcur, 

-Prefle, 

Lamineux, 

Léger. 

Luifant en fes fra dures. 

Poreux comme une éponge. 

Blanc, mêlé de rouge. 

'^Salé,& mordicant. 

^ rPrefle. 

I Subftance, le meilleur eft Ie>^ 

CLcger. 

■Poreux. 

Blanc, mêlé de rouge. 

Luifant en fes fradures , ou quand 
on le rompt, 

' GuftatiIes,onclioifitlej Picquant. 

V-Tadiles, Salé. 

^d’Armenic. 

Acceflbires j iln’y a que le lieu,S Apres d’Egypte, 
félon lequel on eftimoit celuy p Secondement d’Afrique. 

^ ^ V, En dernier lieu, de Rome. 

^ Qu eft- ce que c eft ? L ecume , ou fleur de Nitre, qui eft félon Galien , ce 
qui eft de plus fubtii, & léger, refi'emb-lant à de la farine de froment. 


I ^Vifilcs , on, 

SelonlesI J. I choifitlc 

préceptes J Olfadiles. ' 

generaux,-^ ^ 

•tirez de la ■ ' ^ 


Qu’eft: ce 

qu’il^faut , ae'z.for-l 


Combien^ Naturel, qui fe faifoit aux nitrieres , lors qu’elles eftoient 
il y en ajN preftes à produire , la roféc venant à y tomber deffus. 

' CA V de 2. for- J Artificiel, qui fe faifoit en fermentant les nitrieres preftes à 
conliderer) ^produire , par des couvertures. 

al’Aphro-l r ^ ■> t , 

Udtre. I QueleftfLeter’ 
le meil- 

^e^^mblant I U farine de froment, 

•Salé, 


^qui eft 


Mesui' 
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M Efué parle fortbien aeVeleftion du Nitre dans ce Chapitre •, ,nais il écrit nn 
„eu confufément de fes efpeces , mettant l’ccumedn N.tte & 1 efpece 
^11 Àe muraille au rans du Nitre artificiel, dont celle- cy eft fim- 

T ' eT & iLtte îi y en ’a de nacelle, de d'amfiaelle. A caufe de <iuoy il 
plement , &c V clairement écrit du Nitre qu’aucun , pour 

h cmiofi^é ou ’aux deLndes quon pouttoufaite aux Afpitans , lef. 
STttouvrieTt enpeine de f,avoi , queVee que Nitre , Aphton.tte, 
Aphtolitte, écorne de Aphrolitre, eft l'écume. on 

1 flèm“dJNit« lequel ne retrouve plus aujoutd’huy, les Nictieress’eftaus per¬ 
dues pat fucceffion de temps- Mais à fa place peut fo" fucceder le SeUpetre; 

^ Marthiole reprenne fort aigrement les Moines , qui ont commente 
Meré Tl“iÙet?Erquoy ils foift fort bien Ph.lofophe-, car le Sel-pétte 
n’eft autre chofe qu’un Niite artificiel. Mefué favorife leur parti, mettant entre 
les efpeces de Nitre .celle qu'il appelle fleur de muraille,qui n eft qii un Sel-petie 
naturel que l'on voitattaebé aux murailles de certaines maifons .comme un Sel 
blanc leeer, 8c fubtil, qui a toutes les marques de I A phronitre. Et aiii fi je ci oy 
Diane lege , , p c„„et aux medicameiis internes , ou le 

Slftre eftt X 2 qne cLre fleur de muraille, quand elle fe rencontre telle que 
Tous avmîs d!t, n'ell en rien inferieure à l'Aphronitre. On ne fe fert pas feule¬ 
ment du Nitre intérieurement ; mais bien davantage : Caron prend de fou efpiit, 
qui eft beaucoup plus fort & plus violent, avec lequel on fait des merveilles en 
certaines malacUes. Voyez ce qu'en dit Béguin, & principalement j celuy qui a 
fait des annotations fur luy. 


Tou¬ 
chant la 
Sarco- 
colle , 
faut iça- 
voir : 


:table de U Sarcocolle ^ Chap. 42. 

. Qu’eft-cequeSarcocolleî C’elt la gomme d’un petit arbreépineux , qui croifteu 
P^, ayant fes rameaux noÜez proche du tionc. 

Combien il y r Blanche comme la-manne d’encens. 

SaKocoUc Uouffaftre, qui eft plus amere. & plus puiflinie qucla bbnche. 

1 Quelleeft la rMefiiédit qiieU.touaaftre eft laplus arue.e, & par confcquemplua 

1 meilleure Sar < puiflante. 
cocollc .5 ISylvius, pour les yeux, prend la blanche. 

j Quelle prepa- r On la met en poudre. 

I ration reçoitla< , , -n. 

i_SarcocoUe j lOn la nourrit avec du laidl. 

T Es Arabes attribuent une vertu purgative fort puififante à la Sarcocolle ; m«s 
Lies Modernesne font pasde cefennment: Ou du moins, comme dit Sylvr^ 
fa vertu purgative eft fort peu connue aujourd huy : Paico que per onn ne 1 
curieux d’en donner àpart,.tout le monde fe contentant de ce.qu elle aitie 
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pilules d’Agaric, de aux pilules de hemoda^ilis ma'jonbmy d’oû il le faudroit ofïer^ 
Il elle n'eft point piu'gacive: Ce que ceux qui le lifenCjdevroient fçavoir, plûtoft 
-que d’en écrire par conjeélure. Mefué la confiderant comme purgatif,dit que la 
roulTaftre eftla piws puiirante. Et Diofeoride, parlant de la Sarcocollc, n’en mes 
d.c.ii. qLiedela roulîàftre, encore qu’il neluy attribue aucune vertu purgative. Au con- 
^ traire Pline, en deux divers palTages, ditqucla Sarcocolle blanche eft la meilleu¬ 
re. Sylvius la préparant pour le mal des yeux , choifit la blanche,. Tonte la pré¬ 
paration qu’on fait à la Sarcocolle , eft delà mettre en poudrer & ft on s’en veiiç 
îervirpour les yeux,on la nourrit avec dulaiét de femme, de chevre, ou d'ânefte 
dans un vafe de verre, ny mettant du laidb, que tout autant qu’il en faut pour 
l’iuimeéber ; Car fi on en mettoit trop , 1 a Sarcocolle fe fondroit, & le laiéb s’ai- 
griroit avant que d’eftre fec. On humedte donc la Sarcocolle pulvcrifée avec dû 
iaiét, puis on la fait fecher au Soleil, apres eftant repulverifée , on la reimbibe 
encore , répétant cela quatre ou cinq fois, tâchant chaque fois d’y mettre, fi on 
peut , dulaicSt fraîchement tiré. Matthiole rapportant la préparation qu’en font 
les- Arabes , au Chapitre de SarcocolU fur Diofeoride , femble pluftoft faire une 
infiulon , qu’une nutrition. Maispuifque Mefué parle de nutrition, ce mot dénoté 
aftez qu’il faut fort peu de laiét ; outre Sylvius ditqu’il s’aigriroit, fi on en mettoit 
trop , & dit que la Sarcocolle ne fouffre qu’une legcre trituration. La Sarco- 
Golle vieilliftlint devient noire , félon Pline j 6cfophiftiquée perd l’amertume, fé¬ 
lon Matthiole. 


Table du Sagapemm , & Chap. 45. 


^ QyLe{ï-Ct<\\itSagapenum ? C’eftla liqueur concrète d’une herbe ferulaceé,qui croift 
au pais des Medes, femblable àl’oleandre de montagne , félon Mefué,. 


ToU' 
chant le 
Sagaps^ ^ 
num , 
faut fça. 
voir. 


Quel eft 
le meil- j 
leur Suga^ 


Ç Selon les ‘ ^ , 

î I Blanc tirant fur le rouge:. 

I préceptes 

poirreau. 

ece a^ ^ diflbudre en l’eau, 

pitre , ce- ^ Craflè , & leger, 
uy qui e aouft. 


penHm : 


Seîôn les 
préceptes 
generaux 
de rEle--=^_ 
(ftion, ti- 
Sés de la 


^Subftance, celuy qui eft crafTe & leg'er 
Qualitez ’ celuy qui eft clair, blanc , tirant fiir Ib 


qmfont,'^^|^- ... . 

’ J OItaéliles, qui fent le poirreau. 

Ccuftatiles, qui eft acre au gouft. 


I Acceftoi- rTemps, celuy qui n’eft pas vieuxf 
I res, qui < 

Vfont le LLieu, qui vient du pais des Medes^ 


Quelle preparanonVNoj^rit; 
reçoit le Sag^pennm, S Trochifque, 
J* CDilîout. 
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N ôus n’avons à difcourir en cette Table du Sagapenum , ou Serâpimm , qui 
eft une gomme qui vient du Turcomanie , ou Medie , q,ue fur fa imtrition. 
Nous avons parlé alTez fouvent de J,a Nutrition , il fuibt maiiiteiuint de voir avec 
quelles liqueurs, celle du Sagapenum fe fait. Pour l’employer aux maladies des 
veux on le nourrit avec le fuc de rué , ou de fenoüil, y adjouaant un peu de fiel 
de quelque oyfeau de proye. Pour l’hydropifie , avec l’infurion des Mirobolaus 
•citrins. Pour purger la poitrine , avec le fuc nQn éipwè àtVEmla campana. Et 
pour lès afFeébons des joinétures, avec la decoétion d’un peu de fpicanard , 5 e de 
maftichjcuits dans une pomme de Coloquinthe, de laquelle on en a forci les 
grains, par ime petite ouverture, la rempliffant d’eau qu’on fait confumer de la 
Oîoitié ; De cette decoétion, ou des autres liqueurs fufdites , on en arroufele Sa^ 
irapenum mis en poudre, jufques à ce qu’il devienne gras, &: tout autant qu’il en 
efi befoin pour le bien former enTrochifqnes, qui font de grande vertu pour les 
affcélionsarthritiques, préparez avec ladecodionfaite dans la Coloquinthe, les 
donnant au poids de demi dragme , ou d’une dragme. La quatrième préparation 
Sagapenum eft de diftbudre ce qu’on fait fur le feu avec du vinaigre rofat, ou du 
yin blanc, & le paffer à travers un tamis. 


Table de l'Euphorbe , Sc Chap. 44 , 


^Qu’eft ce qu’Euphorbe ? C’eft la liqueur, ou rai fi ne d’un arbre , dit Mefué,qui croill 
en des lieux incultes, & deferts, ayant fes premières fucilles velues,iefquelles tombées, 
il en produit d’autres femblables au pouliot marin. 

Combien il y a de r S’un eft femblable à la Sarcocolle,efl:ant de la grofleur de 1 Ers. 
fortes d’Euphorbe,^ L’autre eft appellé Euphorbe vitré, qui fe prend aux ventres des 
félon Diofeoride. L moutons, dont on a environné l’arbre pour le recevoir, 


Touchant 
l'Euphor¬ 
be, faut^ 
conûde- 
rer ; ' 


Quel eft 
le meil¬ 
leur Eu- ^ 
phorbe J 


' Selon les 

préceptes \ 

dececha-J De couleur pâlie. 

pitre, ce- ] , §c à la bouche. 

luyqmeftv.p,ffantun an. 


Selon les 
préceptes J Qualités, 
generaux^ qui font, 
tirésdela | ou 

i Acceflb 


- Subftance, rLeger 
on pxend ce ^ 
luy qui eft 


= 1 


f. Friable. 

•Vifiles, on T Clair. 

I choifir le '^Palle. 

Olfadiles, picquant au nez, 
.Guftatiles, acre au gouft. 

'Temps, qui ay? pallé un an. 


li- 

» res, qui Lieu t de Libye. 
^Ibnt le (.Voifinage, Nombre, 


Quelle préparation r Pilé, 
reçoit l’Euphorbe , < Cuit. 

Je (.Imbibé, 
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I L y a plus, d’apparence que la plante qui produit J’Euphorbe eft un arbre, & 
non pas une herbe, comme quelques-uns croyent, contre le fentiment de 
Diofcoride &: de Mefué , qui nous en peuvent donner quelque connoilîànce , fi 
nous confîderons les refînes, voire les gommes-refines, mcfme irregulieres j nous 
trouverons que ce font des liqueurs forties des arbres, ou tout au moins des ar- 
brificaux.Mais quoy que ç’en foit, puifque nous avons la partie qui fert en Médeci¬ 
ne,fçavoir le fuc refineux,fans nous amufer à la plante , nous tâcherons de le bien 
connoiftre,& de choifir le temps propre pour nous en fervir. Mefué dit quel’Eu- 
phorbe recent eft un venin , fi brûlant qu’il ulcéré j & defend d’en ujèr qu’il n’aye 
palfc un an , apres lequel il eft en fa vigueur jufques à quatre j mais paffé quatre 
années, fa vertu diminué: A quoy je penfe que nos Apothicaires doivent plus 
prendre garde , que de craindre d’en ufer,lorfqu’il eft venin f y ayant plus de dan- 
lib !.. de ger d’en avoir du vieux , que du recenr. On connoift fi l’Euphorbe eft recent, ou 
coinp.nied. vieux , à la couleur ; carie recent eft plus blanc que l’autre , èc le vieux devient 
^■aind.ioc ^ Galien. Et quoy quele temps nous le corrige bien fouvent ,au moins 
en partie luy cohfumant une portion de cette humeur fubtile, & brûlante i fi 
cft-cc qu’il en refte toûjous ,qui a befoin de correétion , que Mefué fait en plu- 
fieurs fortes, par le moyen des medicamens lubrifians, «3c qui rabatent fa chaleur, 
defquelles voicy lapins ufitée. Apres avoir trempé les grains d’Euphorbe dans de 
l’huile d’amandes douces, il faut les enfoncer dans la chair d’un citron qu’on aura 
coupé en deux, pour le joindre, enfuirc l’enveloper de pafte , Scie faire cuire, 
parce qu’il s’exhale facilement,& que fon exhalaifon mauvaife peut incommoder 
celuy qui le bat avec trop de violence, quand mefmeil auroit oint, comme il doit 
Lviie, le mortier d’un peu d’huile d’amandes douces, ou de quelqu’autre. 



y 
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table de ropofanaxt ôc Chap. 4). 


Touchant 
VOpop^i^ -< 
»ax . faut 
fcavoir : 


nu’cft.ce qtfOfî C'en h gomme de rige, & racine du Panacez heiadeoti.- 

^ ’ ^jaunc au dehors. 

- Selon les Blanc au dedans , ourouflaarc, Diofc. 
préceptes ) Amer- 
deceCha-S Friable» 

pitre, ce- Poli, Diofc. 

luy qui ea 1 Sc fondant toa en 1 eau 
^ V-£)e bonne odeur, mais hennc. 

>Subaan;c, on choifitcduy qui ea friable. 


Quel eaie 
meilleur j 


Opopunax^ 


Selonles 
préceptes 
generaux 
de l’Ele- 
(Sion , I 
rezdela 


r Jaune au dehors. 

^VifileSjCeluy qui ea-^ Blanc , ou rouffaare au- 
Quali \ 1., 

tez, qui<01faailes, de bonne odeur , mais fienne. 
font, ou/ Taftiles , poli. 

V^Guaatiles, fort amer. 

poires. ^ voifinage,&c; 

^Quellepréparation reçoit celle du Sagapanum. 

M e s U H s'eft tellement mcconté en la defetiption du Fmmit- duquel on H- 
te VOpopanaic.c^n W eft impoffiblede l’excufet; quoy que d adleuts 1 aye 
patlé pertinLment de l’eleaion de cette gomme eftant conforme P^^rque en 
î^out à Diofeotide, lequel, & aptes luy Galien. affeutent que c eft le 

W«t,parainf. ceux qui 4 >fent 'eee-», comme Dodonæus ne 

font poinf recevables. Cofteur tafehe d-exenfer Mefue , & dit que les exemplai 

tes mal cortefts de Diofeotide l’ont trompé, dectivant le 

pour \‘herackoticiHe. Neammoms il a fottbien parle de la gomme ; n®" 

îefois comme Diofeotide, qui n'a rien oublié; tant pour ce qui eft de la plante, 

que de fori fuc gommé , de la façon qu'on le tire, de mielle P*“*® > 

temps; & comment on le fophiftique ,difant qu’on le fait avec de 1 «moniac , 

ou avec de la cire ; mais que le bon Opopanax fe connoift ,en ce qu i ^ ° - * 

devient blanc comme du laift , le maniant en l'eau avec les doigts. 

qu’on fophiftiquel’Opapnv,»^, couvrant les grains d ArmùniM avec u o i p 

panax ; bais que la biaVicheiit aux ftaftates, & l’odeur découvre la tromperie 

Car comme dit Diofeotide,l’Armoniac approche de 1 odeur 

ctoyque pour le jourd’huy cette tromperie nefe fait plus, puifqu on ne peut 

pas trouver de l’Armoniac, qui ne foit brouille & mixtionne* 


1.1 «j 
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Table du Mez^ereon Cliap. 


Tou¬ 
chant le 
Mex.e- 
reon, < 

faut fç; 
7oir. 


^ Q^’eft ce c\\it Mex^ereon ? Selon Mefné, c’eft la plus ?ran/l/> 
fpoj tem laid^. ayant fa tige de deujt condées de haut^. fealuUles plus grandes'’uuri?l"s 
de 1 ohvtet, quoy que femblables ; Ion fruit noir & gros comme 1« baf es de myrte ' 
) Combien il y a de fortes de Mezereon } ÇChameUa. 

On peut dire qu’il y en a de deux, dont^ l’autre 
i’""eeftla InjmeUa. 

Quel ® fcliilies grandes, mais fubtiles & verdoyantes ; qui eft Ix 

le meilleur) , / q ^ 

Mezereon.) croillen un heu libre. 

v..,Qui eu a d’autres auprès. 

^Mucilage de Pfyllium. 

I ç Pourpier. 

Quelle 

prépara- I te, comme j Vinaigre , dans lequel ou a fait infufer 

tion le-J ' .rotna^Ua.,. J- 

çoitle Me-j 
jzereon, I 

Onlecuit à petits boüU.f7“oS''' 

'lions dans k Latft. 

CPetit-laid. 


I . - o~~ > iv' 

tranches de coin. 
Laidl doux, ou aigre. 
''Petit-laidl, 


L a confafion qui eft entre les Arabes toucbcint leur Mezereon yhit que les 
Modernes debatent quel eft le vray , & ccluy duquel il fe faut fervir : Ce qui 
eit tort difficile a juger, félon Cofteus : Car Mefué dit que le Mezereon eft une 
nerbe latticme dequoy Diofcoride ne fait aucune mention , ny mefme Macthio- 
le: ht quand il faitle choix du meilleur, il préféré celuy quiales feuilles grandes 
qui eft afteurement la ChameUa ,c[uoy qu^en la defeription de la plante , & pari 
lant du fruit, il confonde la ThjmeUa , avec la ChameUa. Tous au moins demeu,. 
renc accord , que Mezereon ^^Ia. Chamel<ca , owld. Thymehta. Sylvius veut 
que ce loit la ThymeUa, Manardus la ChameUa. Matthiole ne fçait qu’en dire,ny 
Cofteus auffi;Maispuirque dansl’adtion,Mefué choifit celuy qui aies feüillcs plus 
grandes minces, & verdoyantes; il faut croire que c’eft plûtoft la ChameUa de 
DiOdCoride , qui dit que la ThjmeUa a les feuilles femblables à la ChameUa . tou- 
tetois plus eftroktes, & plus grailles ; 5 c qu’elle eft fort contraire à l’eftomach , ce 
; Or de deux purgatifs violens,il faut toujours 
f par ainn aux pilules de je prendrois plûtoft 

es eüilles de ChameUa , que celles de ThymeUa : fi j’en avois le choix j tant pour 
n eftre pas fi violentes, que parce que le ChameUa eft une plante plus connue que 
je ThymeUa puifque d’Alechamps mefme affieure, que la ThymeUa de Matthioy 
e n elt pointla vraye , & en met d’autres efpeces. En tout cas ceux qui s’en vou¬ 
dront letvir, pourront prendre les fciiilles de Tune, ou de l’autre, préparées ôç 
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corrigées ïivec le vinaigre, comme enfeigne Mefué. Qi^oy que je ne me voudrois 
pas fore fervir des plantes , qui portent le nom ae faire des vefves, Sc de ravir la 
vie, comme cft celuy de Mex^ereon en Langue Perfique : Et fi je m’en voulois fer¬ 
vir, je ne trouverois pas le vin du Mez^ereon , fait aux vendanges, impertinent. 
Le Mez,ereon eft de médiocre triture & coétion. Si voulez fçavoir beaucoup de 
ebofes fur le Mezereon des Arabes :lifez les Chap, 41. 4.1. &43. du Livre 5,de 
rHiftoire des Plantes Tom. i. de Jean Bauhinus. 


Table de l'EfuU, ôc Chap, 47. 

^ Q.u’eft.ce qu’Efnla? C’eft une herbe de celles qui portent lai<a, de laquelle il y crt 
a de deux fortes. 


Combien ^ L’une grande, qui a la racine ronde, grande, & épaiffe, couverte d’une 
il y a defor-Xgroffe écorce, de laquelle on nefe fert point, pour eftre pernicieufe en 
tes d’F.fula< ulcérant les vilceres. 

félon Mefuc / L autre petite, qui a la racine petite & mince, couverte d’une ccorcç 
de deux, Lfubtile , de laquelle on fe fert en Médecine, 


Tous 
chant 
l’Efula, J 
faut 
içavoir 


(Quelle eft 
la meilleure 
Efula, la pe 
tire, en l’é¬ 
corce de fa* 
racine , qui 
doit eftre 


Selon les 
préceptes 
de ce Cha^ 
pibfe; 


^Mince, 

Legcrc. 

Frefle, 

Tirant furie rouge canellé. 

Gardée fix mois. 

Amaffée au Printemps. 

'^Cueillie en lieu libre. 

rLeger. 

/^Subftance, doit eftre«^ Mince, 

I LFacile à rompre} 


Selon les I 

préceptes.^ Qualitez, 
. generaux 1 f°^t 
'^irez de là 


-Vifiles, rouge canellc. 
^ Olfaétiles. 

)i Guftatiles. 

^Taâiles,. 


Quelle préparation fait 
on à rEfula, la mefme Cres. 
j qu’au Mezereon ; mais 
^principalement celle du vinaigre. 


ÇTemps amaffée au Printemps. 
AccclToi-^ Lieu, cueillie en lieu libre. 

Voifinage, amaflée où il en a d’autres. 
•Nombre,. 


L a mefrne chofeque nous avons dit dix Afe&ereûfi , 13 - mefme pouvons-noUsi’ 
dire de l u 4 lfebran\ ou Efula ,* puifque les Modernes foncaafiî bien en peine' 
de fqavoir de quelle plante Mefué parle en cè Chapitre, comme ils le fontau pré¬ 
cédant. Matthiole prend pour Efula ma]or la Pityufa de Diofeoride i & le Tithy- 
tnaXe Cypar'Jfa 4 Efula mtnor of\n\oi\ duquel eft communément fuivie.- 

De Du- Renou, qui apres avoi'c dit qu’il y a plufieurs Efules , fans les diftinguec 
en gr^de & petite, afieure, mal à propos, que ma or ou ï Efula des Ara- 

bes, eft le reveille-matin des vigtie^, que les Herboriftes nomment Efda romn^ 
<^4 ; puifque Diofeoride dit que (a racine n’a point de vertu, & que c’eft princi¬ 
palement pour la racine que Y Efula des Arabes eft recherchée. Cofteus fur le 
Cotnmentairc de ce Chapitre, prenant fondement que la grande , félon’ 
Mefué j.a la racine ronde, grande, & épaiflè, doute que la grande Efnla ne foiç: 
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Y^fios de Diofcoride , ^ la PttpfrAa. petite; toutel-ois fans le vouloir afleurer. 
Sylvius, avant Matthiole , prenoit la Püjufr pour la grande EfuU ; mais pour la 
petite, il doute 11 ceft le Tithymale Cypariflas , ou Quant àmoy,je 

m'en tiens encore avec Matthiole , conhderant ce.que Mefué dit de Ton ^Ifehran; 
& Diofcoride du Tithymale Cypariflàs : prenant donc ce Tithymale pour l’Efii. 
la, de laquelle Mefué fait chois,nous avons dit félon fes préceptes, qu’il lafal* 
loin amalfer au Printemps , dequoy nous avons rendu raifon aux gcncralitez dç 
rElcél:ioni& qu’il la falloir garder fix mois avant que d’en ufer, afin que le 
temps confumaft ce quieften elle de plus fubtil5 & br ûlant. Ce qui me faitmoiu 
voir une queftion, fçavoir s’il faut préparer les racines d’Efula h-toft qu’on les 
a amaffees j ou s’il eft meilleur de les laiiTer fecher ûx mois, & apres les prépa¬ 
rer rllfemble qu’il vaudroit mieux lailTer faire une partie de la préparation au 
temps, & l’achever enfuite par le moyen de l’art, que de faire le contraire -, dau- 
tant que la préparation artificielle, corrigeroit plus facilement ce que le temps 
auroit laiiré,que lorsqu’on fait tremper les écorces toutes pleines de ce fuc 
chaud , brûlant, & ulceratif. Toutefois je m’en rapporte ; pourveu qu’on la pré¬ 
paré ; Ce que Mefué fait en diverfes façons dans ce Chapitre : mais aux AntidoJ 
tes ,il ne la demande que préparée par l’infufion, vingt-quatre heures durantau 
vinaigre, dans lequel on a macéré des tranches de coins, qui eft l’ordinaire pré¬ 
paration qu’on fait aux racines d’Efula ,defquelles Martin Ruland fait un excel¬ 
lent extrait pour purger les hydropiques. 


DuBracunculmy Brioma^ Ciclamcn 5 Arifloloche^ Genefi 48. 

T Ous «es fimplcs n’eftant point en ufage, pour ce qui eft de leur vertu pur¬ 
gative, je n’ay point refolu d’en difeourir comme des autres, & m’eftonne 
mefme que Mefué aye voulu inférer icy le Dracunculm , qui n’eft aucunement 
purgatif, fi ce n’eft qu’abiifivement on vueille appeller purgatifs,les medica- 
mens qui nettoyent la poiélrine,à Dractinculus eft excellent, pour en fai¬ 

re fortir les humeurs les plus groflieres, Qpant au Brtonia , on fe fert de la fecule, 
& de la decoétion de fa racine , pour purger la matrice : Et du CtcUmen ^on fait 
quelquesfois l’onguent, qu’on appelle de j 4 y^hanita, oignant le ventre & 

les cuifteSjOn lâche le ventre. Pour l’Ariftolochc, je ne fçache point qu’on s’en 
ferve pour purger, moins encore du Geneft duquel parle Mefuc,qui eft imc 
plante eftrangere. Voyez ce qu’il en dit de tous , tant de leurs vertus que de leurs 
préparations i &: pour leur defeription, ayez recours à Diofcoride, 


Djc la Catapuce , Chap. 49. 

I L y afteux fortes de Catapuce : La grande qu’on appelle Rieinus, & Palma 
Chrifiî : Et la petite qui eft le Lathyris, ou Ejpurge, d'pece de Tithymale , ou 
herbe portant laiét, commune par tout. Tontes deux , dit Mefué, foi‘t médicina¬ 
les , mais la grande qui eft préférable, l’eft plus que la petite. Cependant Diof- 
eoride dit ^ que la (emenec de P aima Chnfii purge avec grande fâcherie, ce qu’il 
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ne cJitpas de la petite Catapuce. Voyez Ton Chap. 158. & k^i. du Livre 4. C'a c 
î^efuc en parle fort fuccindemcnt. Poin* la préparation, il ilit qu’elle fe faiî! 
comme à la noifettecrinde, faifant ro.ftir Tes grains,afin de luy confumec l'hu¬ 
meur exciementenfe , caufe de fa violence. 


Touchant 
r Ellébore,< 
faut r^a- 
yoir î 


Table de l'Ellébore &: Chap. 50. 

Qu’eft-ce qu Ellébore ? C’eft une herbe de montagne , qui a pris Ton nom dù Grec 
^ ele'm bùta .covnmc qui diroit miferable pafture,parce qu’elle tue ceux qui ea 


. Blanc .lequel félon Diofcoride, a les feüülcs femblables au plantin, ou 
à la bette fauvage, toutefois plus courtes, & plus noires, tirant furie 
rouges fa tige creufe, ronde, & droite, jettant plnfieurs petits rameaux, 
au bout defquels on voit des petites fleurs blanches ,& pendantes i fes 
racines font minces, & longuettes, procedans d’une petite tcfte, comme 
celle d’oignon. 

J Noir aux fleurs rouges , qui eft le meilleur, lequel félon Matthioîe, 
] jette force feuilles fermes, & bien vertes ,lefquelles fortent fèpt à fepe 
du bout d’une queue forte &creufe, dont il y en a plufîeursenla plante, 
fa tige n'eAdu tout h hante qu’une coudée , & efi ronde, liffée , & mafli- 
ve ; fes fleurs font à mode de rofè, de couleur purpurine blanchaftres , 
du milieu defquellcs , entre certains petits capiüaincns blancs, fortent 
huiél gouiïes comme petits cornets joints enfemble , remplies d’une 
_ petite graine jlonguette. Il a force racines fibres , fort noires, pro., 
feedans d’une telle tubereufe, \ 


Combien 
il y a de 
fortes 
d’ElIebo- 
re , de 
deux, 


Quel 

choix fait- 
on de l’El-’’ 
lebore. 


^Acres Sc mordantes au goufi. 

I De couleur 
Faciles à rompre. 

Ny trop grandes , ny trop petites,' 
noir , en fes racines fibreufes,J Ny vieilles, ny récentes, 
qui doivent ettre | Plûtoftlegeres, que pefanres. 

) Polies, & fans afprerez. 

V-Cueillics au Ptinremps, ou en Eflé^ 
Subflrance , on choifit les fibresLégers plûtoft que pc^ 
de la racine du noir, qui doivenr<d fans, 
eftre. L Faciles à rompre. 

Quantité, qui cft la grofleur , oupetitefle j on choifit les 
fibres qui font de moyenne grofléur. 

Y'Vifiles , on choifit celles qui font de couleur 
i A' A Zj(i,yum. 

Quali J Olfaéliles. 

ptcccptesj qu!<c Guftatiles, on choifit celles qui font picaiiantes 

P quintes 

^ ^ I Taéliles, on choifit celles qui font polies j & fanÿ 

3lpretez. 


Selon les 
préceptes 


r 


Monde de 



^De durée,on choifit celles qui ne font 
\ ny vieilles , ny recenres 
Tempsrj De cueillette , on choifit celles qui font 


Quelle . P 
pr^ta- f’^cœur 

tion de- J 
mande S 
l'Ellebo- 

te, on le Imbibe avec le phlegme de vitriol pour le corriger, 
'^Fait l’Extrait. 


Ue cueillette , on choifit celles qui font 
/ amaflées au Printemps, ou en Eficj 
V Diofcoxide , aux mouflons. 


Lieu, quicroi/l aux montagnes, 
Voifinage, Nombre. 
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L ’Echymologie de l’ElIebore nous foit connoiftrc qu anciennement on crai 
gnoit de s’en rervii- j mais apres Ton ufage commença d’eftre frequent dû 
temps d’Hippocrate, principalement aux maladies melancholiques. Depuis les 
Arabes ont rejectédurang des purgatifs le blanc; & mefme Mefué ne fe veut’pas 
iervir de lapoudre du noir difant qu’il y a danger d’en prendre. Pnlverem Elle^ 
horifüwere tutum nonefl. Ce qu’üfaiit entendre du noir parmi les Arabes l’El 
Icbo.eabfoliiment mis , & chez les Gi'ecs.dii blanc. Mefué ne décrit aucunement 
les Ellébores-, il le contente- de donner les marques des bonnes racines comme 
il fait, avec la maniéré. & le temps de le donner. Entre les marques qu’il affigne 
aux bonnes racines , nous avons à confiderer pourquoy eft-ce qu’il ne veut pas 
qu’elles foient trop petites, ny trop grandes , veu qu’en plufieurs purgatifsûl 
choific le plus grand... Pour rnoy j’eftime qu’il ne faut point choifir les racines 
qui font trop pences , parce que n’eftant pas bien nourries , elles n’ont pas alTez 
de verni :non plus que celles qm font trop grolTes , parce qu’ellanc nourries en 
lieu gras , elles font trop pleines d’humidité excrementeufe , qui rend leur ope¬ 
ration plus fâcheiile & plus incommode. Il faut donc prendre celles qui font 
moyennement grolEes & recences. Mefué ayant égard à ces deux inconveniens, 
ne veut point qu’on fe ferve des racines qui font trop recentes, ny de celles qui 
font trop vieilles. Quanta l’exhibition de l’Ellebore, Mefué n’en donne que 
l’infiifion , la faifant dans la mcanne liquide , miel pafllilat, boüillon de chair oxv- 
mel, vin doux , vin cuit, fyiop , & femblables. 11 y en a ,ditdl auflî , qui fichent 
des fibres de la racine d’Ellebore dans celles de raififort, les y lailfant un jour, apres, 
les oftent, & donnent le raifFort à manger,qui a la vertu de l’Ellebore.’ Les 
Médecins Chimiques préparent les racines d'Ellebore noir,avec le phlegmede- 
vitriol,les arrofant d’iceluy fur les cendres chaudes’, dans une talEe de verre, 
les tournant par intervalles avec une fpatule de bois, pour faire exhaler la piian- 
teur, qui emporte la mauvaife qualité. Ce qu’ils reïterenc , jufques à ce que l’El-- 
lebore aye perdu fa mauvaife odeur, demeurant fort noir, ôc agréable àl’odo- 
rat. Les mefmes font auffi l’extrait d’Ellebore ; les uns avec l’eau de marjolaine, 
ou de melifie,y adjoullanc un peu d’huile de tartre ,fait par delique ; d’autres le 
font avec de l’eau-de vie ; d’autres approuvent plus le vin, difant qu’il eft plus 
propre à extraire la vertu, qui gift dans le Mercure , telle qu’eft la purgative.. 
D’autres font l’extrait avec le vinaigre ; mais je prefererois le vin,dautant que 
le vinaigren’eft pas propre aux melancholiques,faifant bouillonner, & fervant 
de levain à la melancholie, comme dit Hippocrate au Livre ele raùone vtBus in 
rnorbis aentis. La façon de faire les extraits eft aftez commune -,11 eft vray qu’en 
i’Eliebore , elle fe fait par décodions, faifant boüillir laliqueur fans bruit, réité¬ 
rant la decodionjufcjues à ce que la vertu en foit extraite ;ou en y en mettant 
alEezla première fois,jufqu’à ce quelle en puifte eftre. Erneft en fon Traitié 
des Huiles Chimiques, confirme ce que je viens de dire , faifant l’extrait en cet¬ 
te forte, îl prend des racines d’Ellebore bien feches, ôc les ayant incifées , ou 
entières , les fait cuire à petit feu dans une veftie pleine de vin blanc: puis les 
ayant oftées ,il fait évaporer le vin en confiftance de liqueur, ou en confiftance 
de miel, &c quand on prepareroit les racines d’Ellebore avec le vinaigre aupara¬ 
vant, comme on fait celle de l’Efula, l’extrait n’en feroit que meilleur. 
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rifil faut conlîderer en chaque Tri¬ 
turation particLiliere,ii8.Efpeces par¬ 
ticulières de Trituration, 115) 

Trochifque,que c’eft. Son ethymolo- 
gie. Divifion. Pourquoy inventez, 

1 ^ 0 . i 6 i 

Turbith,que c eft. Combien de fortes. 
Le meilleur, z^o. Comment prépa¬ 
ré, De quelle plante cft-il racine, 


Tuthie, que c’ell. Combien de fortes , 
45 

V 

If'^rgent, que c eft. S’il eft métal, 

Viollcttcsj Ses efpeces. Temps de les 
amafler, 

Vitriol, que c’eft. Ses efpeces, 44 

Voraitoire,que c’eft. Combien de for- 
tes, 

Volubilis, que c’eft. Ses efpeces, 1^6 
Voifinage, que c’eft. Combien de for¬ 
tes. Quelle eleélion fait-on des medi- 
camens par le voifinage , 81 

Uftion, que c’eft, 130 


ExtraiSt du Erwilege du Koy. 

P A R Privilège du Roy, donné à Paris le ii.Juin iiJyo. Signé D al an ce'. 

Il eft permis àpREDERje Leonard d’imprimer, vendre & débiter feul le 
Livre,intitule ,Pharmacie Theoncjue yCOvcï'çoÇkt par NicolasChesneau, 
au^ente de beaucoup, & d’un Traité de Chimie , par le mefme Autheur: Avec 
deftenfes a tous Libraires, Imprimeurs, & autres perfonnes, de contrefaire ledit 
Livre, ny d en vendre , ou débiter de contrefaits, à peine de deux mil livres 
d amende, payable fans déport^ ainfi qu’il eft plus amplement porté par lefdites 
Lettres de Privilège. ■* t r r r 


Regiflré fitr le Livre delà Communauté des Marchands 
Libraires & Imprimeurs de cette faille ,le 10. luin 1670, 

Signé, Louys Sevestre, Syndic^ 
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